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+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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Bienfaiteurs  et  Donateurs. 

Le  Ministre  de  I'Instruction  publique  et  des  Bea.ux-Arts, 

Le  Conseil  général  de  la  Gironde. 

La  Municipalité  de  Bordeaux. 

La  Ville  de  Paris  et  M.  le  Préfet  de  la  Seine. 


Membres  du  Bureau  depuis  la  fondation  de  la  Société^  pro^ 
jetée  en  1861  ^  créée  le  2  mai  1813  et  autorisée  le  26  août 
de  la  même  année. 

Président  honoraire  et  fondateur. 

M.  Sansas,  Avocat,  Député  de  la  Gironde,  mort  à  Versailles 

le  3  janvier  1877. 

Bureau  provisoire,  2  mai  1873. 

Président  :  M.  Léo  Drouyn,  ^. 
Secrétaire  général  :  M.  Gaullieur,  A.  ^. 


▼I 


Bureaux  définitifs»  14  noTembre  1873. 


Présidents  : 

Secrétaires  généraux  : 

1874  MM 

.  Delpit.                                MM. 

D'  Baudrimont,  A.  0. 
puis  Delfortrie,  6  février  1874, 

1875 

Farine,  A.  0. 

Delfortrie. 

1876 

Dezeimeris,  ^,  A.  0. 

id. 

1877 

Marquis  de  Puifferrat. 

Ch.  Braquehaye,  A.  0. 

1878 

Delfortrie. 

Gaullieur,  A.  0. 

1879 

Sourget,  ^,  A.  0. 

de  Mensignac. 

1880 

Ch.  Braquehaye,  A.  0. 

id. 

1881 

L.  Lussaud. 

id. 

1882 

DrAzam,  ^,  A,  Q. 

id. 

1883 

Dezeimeris,  ^,  A.  0. 

id. 

1884 

Sourget,  ^,  A.  O- 

id. 

1885 

Dr  BerchoD,  ^,  ^,  A.  O- 

id. 

1886 

£.  Piganeau,  A.  0. 

D**  Berchon,  ^,  »{<,  A.  O- 

1887 

Dezeimeris,  ^,  A.  0. 

id. 

1888 

Sourget,  *,  A.  O. 

id. 

1889 

Jullian,  I.  0. 

id. 

1890 

Bonie,  0.  ^,  >^,  A.  0. 

id. 

1891 

de  Chasteigner. 

id. 

1892 

Dezeimeris,  ^,  A.  i(|. 

id. 

Vice-présidents  : 

Assesseurs  . 

1874  MM.  Farine,  Dezeimeris.  MM 

1875  Dezeimeris,  Léo  Drouyn. 

1876  Léo  Drouyn,  de  PuiCferrat. 

1877  Delfortrie,  Sourget. 

1878  Sourget,  Braquehaye. 


1879 

1880 

1881 

1882 
1883 
1884 

1885 


Braquehaye,  Lussaud. 

Lussaud,  Azam. 

Azam,  Collignon. 

Collignon,  Dezeimeris. 
Sourget,  Lussaud. 
Lussaud,  Berchon, 

Piganeau,  Dezeimeris. 


Lussaud,  G.  .Labat. 

Delpit,  Lussaud,  G.  Labat. 
id. 

Lussaud,  Dezeimeris. 

Lussaud,  Dezeimeris,  de  Puif- 
ferrat. 

Dezeimeris,  Collignon,  Delfor- 
trie. 

Dezeimeris,   Collignon,    Sour- 
get. 

Dezeimeris,   Sourget,  Braque- 
haye. 

Braquehaye,  Sourget,  Lussaud. 

Braquehaye,  Azam,  Berchon. 

Dezeimeris,  Piganeau,  Braque- 
haye. 

Sourget,  Braquehaye,  Combes. 


TII 

1886  MM.  Dezeimeris,  Sourget.         MM.  Braquehaye,  Combes. 

1887  Sourget,  Bonie.  Combes,  Braquehaye. 

1888  Ëonie,  Jullian.  Dezeimeris,  Combes,  Braque- 

haye. 

1889  Bonie,  de  Chasteigner.  ^ourget,  Combes,  Dezeimeris. 

1890  de  Chasteigner,  Dezeimeris.      Jullian,  abbé  Léglise,  de  Men- 

signac. 

1891  Dezeimeris,  Habasque.  Bonie,  abbé  Léglise,  de  Men- 

signac. 

1892  Habasque,  de  Mensignac.  de  Chasteigner,  abbé  Léglise, 

de  Faucon. 


Trésorier3 

• 
• 

Trésorier  adjoint  : 

1874 

à  1876  MM.  Lalanne. 

1880  à  1891  M.  Dagrant. 

1877 

à  1888             Domengine  (1). 

1889 

Dagrant. 

1890 

id. 

1891 

id. 

1892 

id. 

Secrétaires-adjoints  : 

Archivistes  : 

1874 

MM.  E.  Piganeau, 

Maufras.        MM. 

,  Marquis  de  Puifferrat. 

1875 

id. 

Braquehaye. 

id. 

1876 

id. 

id. 

Farine  (Charles). 

1877 

id. 

Marmet. 

id. 

1878 

id. 

de  Mensignac. 

id. 

1879 

id. 

Feret. 

id. 

1880 

id. 

id. 

Amtmann  (Théodore). 

1881 

id. 

id. 

id. 

1882 

id. 

id. 

id. 

1883 

id. 

id. 

id. 

1884 

de  Faucon,  Feret. 

id. 

1885 

Feret,  abbé  Corbin. 

id. 

1886 

id. 

id. 

id. 

1887 

E.   Piganeau, 

,    Feret. 

id. 

1888 

id. 

id. 

id. 

1889 

id. 

id. 

id. 

1890 

id. 

id. 

id. 

1891 

id. 

id. 

id. 

1892 

id. 

id. 

id. 

(1)  Par  un  vote  spécial,   M.  Domengine,    récemment  décédé,   avait  été 
nommé  trésorier  honoraire  eu  raison  des  services  rendus  à  la  Société. 


nii 


Membres  honoraires. 

LAVIGERIE  (S.  E.   Le  Cardinal),  G.  ^,   1.  ^J^,  archevêque  de  Carllia^e 

et  d'Alger. 
LECOT  (S.  G.  Monseigneur),  archevêque  de  Bordeaux. 
DELISLE  (Léopold),    C.    ^,    1.    0.    membre   de   l'Institut,  président  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques    des    Sociétés    savantes, 
administrateur  général,  directeur  de    la  Bibliothèque  nationale.   8.   rue 
Neuve-des-Petits-Champs,  Paris. 
DURUY  (Victor),  G.  O.  ^.  I.  0,   de    l'Académie   française,    membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  des    Sociétés    savantes, 
5,  rue  de  Médicis. 
Le  BLANT  (Edmond),  O,    ^,    L   f^^,    membre   de   l'Institut,  président  de 

la  section  d'Archéologie  du  comité,  7,  rue  Leroux. 
BERTRAND  (Alexandre),  ^,  1.  lyj,   membre  de   l'Institut,    conservateur 

du  Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain  en  Laye. 
HÉRON  de  VILLE  FOSSE    (Antoine),    *,    I.   0,    membre   dj  l'Institut, 
conservateur  de  la  Sculpture  grecque  et  romaine  au  Musée  du  Louvre, 
directeur-adjoint   à   l'Ecole   pratique   des    Hautes-Etudes,    80,    rue    de 
Grenelle. 
GUILLAUME  (Eugène),  membre  de  l'Institut,  238,  boulevard  St-Germain. 
LONGNON  (Aug.),  ^,  A.  ^J>,  membre  de  l'Institut,  archiviste  aux  Archi- 
ves nationales,   membre  titulaire  du  Comité,  boulevard  des  Invalides, 
34. 
PERROT  (Georges),  ^,  membre  de   l'Institut,    membre   du   Comité   des 
travaux  historiques  et  scientifiques,   prof.  d'Archéologie   à   la    Faculté 
des  Lettres,  45,  rue  d'Ulm,  Paris. 
BONAPARTE  (Prince  Roland),  22,  cours  de  la  Reine,  Paris. 
CHABOUILLET  (Anatole),  O.  *,  I.  0,  vice-président  du   Comité  des 
travaux  historiques  et  scientiOques,   conservateur  du   département  des 
médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nali(male,  rue  Colbert,  12. 
BARTHELEMY  (Anatole  de),   ^,   I.  ^,   membre  de  l'Institut,   membre 

du  Comité,  rue  d'Anjou-Saint-Honoré.  9. 
LASTEYRIE  (Comte  Robert  de),  ^,  I.  0,  professeur  à  l'Ecole  des  Char- 
tes, secrétaire  du  Comité,  rue  des  Saints-Pères,  13. 
DARCEL  (Alfred),   ^,    I.   ijt,  directeur   du   Musée   des   Thermes   et  de 

l'hôtel  de  Cluny. 
COURAJOD,  A.  0,  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  membre 

du  Comité  de  la  Commission  des  Monuments  historiques,  à  Passy. 
MUNTZ    (Eugène),    ^,    conservateur   de   la   Bibliothèque   et    du   Musée 

de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  rue  de  Condé,  1   . 
CHARMES  (Xavier),  ^,  I.  0,  directeur  du  Secrétariat  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  rue  Bonaparte,  12. 


BABELON  IErnest).  BiblioUiécairc  su  cibinel  des  antiques  n  la  Biblio- 
thèque nutioDole,  rue  du  Rcgurd,  9. 

PALUSTRE  ir.Éowl,  A.  O'  ""cien  directeur  de  In  Sociclé  françiiBe 
d'Archéologie  n  Tour», 

MAR5Y  (CoMTi  DB),  *.  A.Q.  directeur  de  lu  Socii^l*  fraoçsiae  d'Archéo- 
logie, à  Compiègne  (OîaeJ. 

GONSE  (Louis).  Jirt^clcur  de  In  Gazette  des  Lteaun-Arts.  rue  FavurI,  8, 
i  Paris. 

NORMAND  (Ch.|.  directeur  de  l'unir  des  monuments.  1,  rue  des 
Martyrs. 

MOREAU  (PniDiMic),  «.  membre  de  la  Société  antîonule  des  Anti- 
quaires de  Fronce,  »  FÈre  en  Tardcnoia  et  rue  de  la  Victiiire,  98,  k 
P«rii. 

ALLMEIt.  #,  correspondant  de  l'Institut,  û  Lyun,  qtmi  Cluude-Ber- 
nord,    7. 

HembreB  honoraires  étrangers. 

SILVA  (Lk  CiiBïiXUK  J.  P.  N.  Dk),  O.  ».  I.  it.  architecte  de  S.  M.  le 
Riii  de  Portugal,  membre  de  l'iDslitut  de  France,  ii  Lisbonne. 

HENRARD  1P*ul).  général  d'artillerie,  secrétaire  général  de  rAcndémie 
d'Archéologie  de  Belgique,  à  Anvers,  membre  de  la  section  des  Lettres 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  etc. 

LYIIBIC  IprofcsBCur).  président  de  lu  Société  d'Archéologie  de  Croatie, 
directeur  du  Musée,  à  Agrnm  (Zagreb). 

TERRIEN  DE  LA  COUPER1E,  professeur  de  Philologie  indo-chinoise, 
(joiversitj  Collège,  à  Londres. 

SCHMIDT(Waldeuah),  professeur  ù  l'Université  de  Copenhague,  direc- 
teur du  Musée  royal. 

UILDEBRAND.  premier  conservateur  du  Musée  royal  d'Archéologie  de 
Stockholm. 

MONTELIUS  (O1CA.B),  deuxième  conservateur  du  Musée  royal  d'Archéii- 
logie  de  Stockholm. 

D'  GROSS.  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  à  Neuveville  (Suisse). 


Membres  correspondants. 

POrriER  (Li  Cb*soine  F.j,   A.   Q.  fondateur  et  président  de  la  Société 

archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 
FORESTIÊ  (Edouard),  A.  ||,  secrétaire  de  la  même  société,  à  Muntauban. 
Di  CARSALADE  ou  PONT  (Le  chanoine  J.),  A.  0.  secrétaire  de  S.  G. 

l'ArcheTéque  d'Auch. 
CARTAILHAC  (Éhile),  «,  ^.  L  O.  à  Toulouse. 
Db  FONTENILLES  (Paul),  tj*.  A.  0,  Inspecteur  général  de  la  Société 

française  d'archéologie,  à  Muntaubiin. 
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CALHIAT  (Le  Chanoine),  aumônier  au  Lycée  de  Monlauban. 
DUMAS  DE   RAULY,   A.   0,   archiviste    du    départcmciil    de    Tarn-el- 
Garonnc,  à  Montauban. 

Membres  titulaires  (1). 

1873  DANEY  (Alfred),  O.  ^,  L  0,  Maire  de  Bordeaux,  rue  de  la  Rous- 
selle,  36. 

—  LARRONDE  (E.),  négociant,  rue  Vauban,  9. 

—  BARCKIIAUSEN  (H.),  *,  A.  Q,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit. 

ancien  adjoint  au  maire,    correspondant   à  l'Institut   de   France, 
cours  d'Aquitaine,  80. 

—  SECRESTAT,  rue  Notre-Dame,  28. 

—  PUIFFERRAT    (Marquis    de),    au    château    du    Breuil,    à   Talence 

(Gironde). 

—  TRABUC-CUSSAC,  architecte,  rue  Combes,  6. 

—  GOUNOUILHOU,  *,  imprimeur,  rue  de  Cheverus,  8. 

—  DEZELMERIS  (Reinhold),  ^,  A.  Q,  correspondant  de  Mnstitut  de 

France,  conseiller  général  de  la  Gironde,  rue  Vital-Caries,  IL 

—  BIBLIOTHÈQUE  MUNICIPALE,  hôtel  Jean-Jacques-Bel. 

—  THIBAUDEAU,  cours  de  Tourny. 

—  LANEFRANQUE  (de),  imprimeur,  rue  Permentade,  23-25. 

—  PIGANEAU  (Emilien),  A.  0,  professeur  à   l'Ecole  municipale  des 

Beaux-Arts,  cours  d'Albret,  17. 

—  GEORGEON,  rue  Sabathé,  29. 

—  BAUDRIMONT  (E.),  a.  if,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Rémy,  43. 

—  SOURIAUX,    ^,   conducteur    principal    des    Ponts   et    Chaussées, 

rue  de  la  Croix-Blanche,    2. 

—  COURAU  (Albert),  architecte,  cours  Victor-Hugo,  18,  à  Agen  (Lot- 

et-Garonne). 

—  TERPEREAU  (A.),  L  Q,  photographe,  cours  de  l'Intendance,  29. 

—  GIRAULD  (A.),  A.  ^Jf,  artiste-peintre,  rue  Mazarin,  101. 

—  FERET  (Edouard),  libraire-éditeur,  cours  de  l'Intendance,  15. 

—  CHASTEIGNER  (Comte   Alexis   de),    archéologue    et   numismate, 

rue  de  Grassi,  5. 

—  BAUDIN,  architecte,  rue  Plantey,  18. 

—  CHAPON  (Jules),  publiciste,  rue  de  Cheverus,  8. 

—  DELPUGET  (Consul  de  Monaco),  rue  des  Treuils,  73. 

1874  COUNORD  (E.),  ingénieur  civil,  conseiller  général  de  la  Gironde, 
cours  du  Médoc,  148. 

—  NEGRIE,  ^,  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine,  rue  Ferrère,  54. 


(1)  Tous  ceux  de  Tannée  de  1873  sont  Fondateurs  de  la  Société. 


1874  SOL'RGET  |ADiiiEi<|,  *.  A.Q,  «Lcien  ndj-iitit  au  miiirede  Bi.r'leu 

cours  de  Gourgucs,  8. 

—  VERDALLE  |H.|,  d.icU-ur  va  uiêdecinc,  rue  GuillBume-Broclioo.  5' 

—  DALEAU  (FBiMçoiB(,  srcliéulogin-,  h  Bourg  (Gironde). 

—  CLOUZET,  conseiller  gén,!r«l  de  In  Gironde,  cours  Vîelor-Hugo, 

90,  95, 

—  BONIE    |F.),    *.   •!<,   A.  a.    nncien    conseiller   à    In   Cour,   C( 

d'Albrel,  30, 

—  MONTESQUlIilt!  (Bub...-*  Cb.  ne|.  iiu  chnlenu  de  la  Brède  (Gironde), 

—  BERCHON,  *.   ^,  A.  O.  "nc'"'n  médecin  princip»!  de  l"  clflase 

de  1.1  inui-ine.  cours  du  Jardin-Public,  96. 

—  AZAM  (Eue).  #,  A.  0,   proresseur  de  la  Faculté  de   médecine   el 

de  pliariuneie,  crirrespiindABl  de  i'Inalitut  de  Fr.ince,  rue   Vital- 
Caries.  14. 

—  SCHRODER  (M.),  cours  du  XX.K-Juillel,  20. 
~    BROWN  (F.|.  nllées  de  Chartres.  9. 

—  RICARD,  architecte,  rue  Peyronnet.  20. 

—  MINVIELLE  (Paul|,  architecte,  rue  Tanesae,  33, 

—  AL'GIER,  peinlre-dccoraleur,  rue  du  Mirail.  58. 

—  GEHVAIS.  arcUiiecie,  place  GnmbelLa,  29. 

—  MOULINIER,  «vocal,  rue  des  Remparts,  21. 

—  HALPHEN  (CoMBT.),  propriétaire,  au  ciaienu  de  Bulailley,  à  Pauillac 

(Gironde),  et  Paris,  rue  de  Tilsitt,  11. 

1875  MILLET,  peintre -décorateur,  rue  du  Mirai!,  8. 

—  BROCUON  (H.),  avocat,  rue  Vital-Caries,  22. 

—  PANAJOU  (H.],  photographe,  allées  de  Tourny,  8. 

—  DL'RAT  (Ratmomd).  h  la  Roque  de  Cadillac  (Gironde). 

—  TAMIZEY  DE  LAROQUE,  *,  A.  Q.   historien,   correspondant   de 

l'Institut  de  France,  k  Gonlaud  (Lot-et-Garonne). 

—  MIOCgLE.  imprimeur,  rue  d'Albret,  26. 

—  LAFLGE  (J.-C.l,  rue  Notre-Dame.  134, 

—  DAGRANT  (G.-P.).  ^.  peintre-verrier,  i^ours  Saiiil-Jcan,  7, 

—  RIBADIEU  (F.),  archéologue,  rue  Huguerie,  48, 

—  POUVERREAU,    agent-ïoyer    d'arrondissement,    à   Lesparre    [Gi- 

rondel. 
-~    THOLIN.  l.U>  archiviste  du  département  du  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

—  MENSIGMAC  (Camille  de),  conservateur  des  Musées  préhistorique, 

des  Armes  et  des  Antiques,  cours  d'Alsacc-et-Lorraine,  12, 
tS76  FORRESTER  (Offlei),  66,  Mark-Lane,  à  Londres  (Angleterre). 
1877  AMTMANN  (Tu,),  négociant,  rue  Doidy.  26. 
-i     DrVIGNEAU,  conseiller  général  de  la  Gironde,  i.  Audenge. 

—  DUMEYNIOU  (Lotis),  architecte,  quai  Bourgeois,  4. 

—  GADEN  (CuAiii.Es),  conseilier  municipal,  rue  de  la  Course,  109. 
IB78  DURAND  (PizimEj,  archilectc,  nie  François  de  Suurdis,  155. 
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1878  PEPIN  (G.I.  rue  Nolic-.Dîimo.  110. 

—  GRE.MKR  (PoxsiAr«|.  rue  Saiiile-CallnTÎne.  156. 

1879  GAHUES,  rout«»  dv  Bayunne,  120. 

1880  POCHFT  iAkei.I.  notaire,  riii-  Saint-Uômy.  6'i. 

—  MANDKVlKLi: .  i^i,  A.  O,  ruo  HodrJKues-Péreirc.  2. 

—  TUAMASSKT  ((ustave).  rue  fin  Couvent,  Tt. 

—  PAHKAIN  |P.|,  coinniis-arrhittTle.  rue  Plantey,  9. 

—  SAI'NIKK  /Fekna:<d),  profrHNeur  a  l'Ecole  municipale   des   Beaux- 

Art»,  rue  de  PeHsac,  8. 

—  GUELI.ET-HALGrERIE   (Cii.).   A.  Q.   ancien  magivtrat.  11,  Har- 

jçrave-Hojid,  l'pper-Halloway,  N.  Londren. 

1881  FATCON  (de),  iji,  arcliêolop^ue.  pince  Rolian.  &. 

—  WETÏERWALD.  quai  !,oui«  XVIII.  15. 

—  GANTE L LA UVE,  percepteur  à  La  Réole  (Gironde). 

1882  LABBE  (Louia).  architecte,  rue  du  Temple.  17. 

—  MARCMIANI)  (Emmanuel))  cours  Gambetta,  31,  à  Talence  (Gironde). 

1883  COSTES  (A.),  à  Issigeac  (Dordogne). 

—  MUSÉE  PRÉHISTORIQUE,  hôtel  Bardineau.  au  Jardin-Public. 

1884  JULLLVN  (Camille),  I.  0,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 

Lettres,  correspondant  du    ministère   de   Mnstruction  publique, 
et  dcH  Beaux-Arts,  cours  Tournon,  1. 

—  MIMOSO,  ctiurs  de  l'Intendance,  57. 

—  GAULNE  (Alfred  de),  allées  de  Tourny,  15. 

1885  GAUTIER  (Emile),  rue  P<iirier,  I. 

—  LORY  (Henri  de),  cours  d'Albrel.  17. 

—  ARNE  (Grorges).  rue  Judaïque,  12 L 

—  MUSÉE  DES  ARMES,  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville. 

1886  DAUBY  (L'abbé),  curé  de  Snint-Michel  de  Bordeaux,  au  Prcabytère- 

—  TOURNIE  (Camille).  uég<iriaiit,  ù  La  Réole  (Gironde). 

—  PO.MMADE,  à  la  Réole  ((iironde). 

—  MERMAN  (Jules),  négociant,  pavé  de»  Charlrons,  33. 

1887  DOLL  (Charles),    ^,    ^,    ^,    inspecteur   du   travail  des   enfants 

employés  dans  l'Industrie,  rue  du  Colisée,  19. 

—  LëGLISE    (L'abbé),    vicaire    à    Sainte-Marie- La-Bastide,    avenue 

Thiers.  72. 

—  MAILLE,  facteur  d'orgues,  rue  Brian,  16-18,  et  rue  Leberthon,  91, 

—  HANAPPIER  (Charles),  négociant,  rue  du  Jardin-Public,  55. 

—  RAFAILLAC   (S.),    docteur   en    médecine,    président  du   Syndicat 

médical  du  Médoc,  à  Margaux  ((jîironde). 

—  LAWTON  (Edouard),  propriétaire,  quai  des  Chartrons,  94. 

—  LANOIRE  (Camille),   A.  0,   ifi  M.  A.,    conseiller   général   de  la 

Gironde,  rue  Lafayette,  8, 

—  VALETTE  (L'abbé),  curé  de  Saint-Mariens  (Gironde). 

—  BARDIÉ  (A.),  cours  de  Tourny. 


le   lu   SfMtiélé  Hc!  Agrioul- 
nc,  près  Ssiot-GeniB   (Cha- 


1868  DAMPIERRE  (Marquis  de),  prOsident 
teura  de  France,  au  Château  de  Pins 
rente-Inférieure). 

—  SANTA-COLOMA  (Joskph  de),  cours  de  Gcuirgues,  8. 

1889  BONIFAS  (Piul).  mîgodaiit,  rue  Toural.  ^8. 

—  DL'LAU,  éditeur,  à  Londres. 

—  HABASQUE  IF.),  conseiller  à  l.-i  Cour,  rue  Sniat-Fort,  33,  Bordeaux. 

—  CAZEMAJOL'  (L'ABBi),  vicaire  à  Saial-Louia,  &  Bordeaux. 

—  LELIÈVRE  (L'*bbh).  ïîcaire  de  Sainle-Croii,  à  Bordeaux. 

—  ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE  LA  GIRONDE. 

—  MALLET  (Albeht),  chemiu  des  Coshus.  Bouscut-Bordeaux. 

1890  BERCHON  (Ciurles),  rue  Foy.  10. 

—  DÉODAT    DE   VERTHAMON    (Comte),    oliilel    Hai 

Germnin  d'Estcuil  (Médoc). 

—  GROSS-DROZ,  négociant,  rue  du  Réservoir,  10. 

—  UAMM  (Georcee),   sculpteur  sur  bois  et  professeur 

d'Albrel,  17, 

1891  CHARBONNEL  (A.),  négociant,  rue  de»  Remparts,  i 

—  FLOS  <Liopot.t>).  rue  Arnaud-Miqueu,  30. 

—  LAGLER-PARQUET,  épigraphiste,  membre  de  plus 

savantes,  rue  Buudet,  i. 

—  MIEUDAN  (GiisTi.vE),  arcbitecte,  rue  des  Rosiers,  9. 

—  BONETTI,  peintre,  rue  Sainte-Catherine,  229. 

—  MANTHÉ  (Paul  De),  place  du  Pont,  La  Bastide, 

1892  BAILLON.  noUire  à  Lnngoiran  (Gironde). 

—  FLORENT,  rue  du  Palais-Galien. 

—  LEWDEN  IF.-H.-Lowb).  capitaine  in 

Libourne. 

—  BRIJTAILS.  urcbivisle  du  département  d 

rue  d'Aviau. 


Saint- 


I   Sociétés 


la  Gironde,  aux  Archivei, 


Sociétés  coneapondantei  an  France. 

Alait, Société  Scieulilique  et  Littéraire. 

AmUn*,,,. —       dcB  Autiquaircs  de  Picardie. 

AngQidtme —       Arcbéol.  et  Uistoriifue    de  la  Charente. 

Autun —       Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

AvtMlUf —       Archéologique. 

Bayonne —      des  Sciences  et  Arts, 

Btauvais —       Académique    d'Archéologie,  Sciences   cl 

Arts  de  l'Oise. 

Betfort —       d  Emulation. 

Besancon —       d'Emulation  du  Doubs. 
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Béziers Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire. 

J?one  (Algérie) Académie  d'Hippone. 

Bourges Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Brives —       Scientifique,  Historique  et   Littéraire  de 

la  Corrèze. 

Caen —       des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors —       des  Etudes  Littéraires,    Scientifiques  et 

Artistiques  du  Lot. 

Carcassonne —       des  Arts  et  Sciences. 

Castres Commission    des   Antiquités   de   Castres    et   du 

département  du  Tarn. 

Châlons-sur- Marne ..,     Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts 

de  la  Marne. 

ChâlonS' sur- Saône,,,,         —       d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Chambéry —       Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Châteaudun —       Dunoise. 

Château- Thierry —       Historique  et  Archéologique. 

Compiègne —  Française  d'Archéologie  pour  la  conser- 
vation des  Monuments. 

Cofi«/a/i/me  (Algérie)..         —       Archéologique. 

Dax —       de  Borda. 

Digne —       Littér.  et  Scientifique  des  Basses-Alpes. 

Dijon Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

Draguignan Société  d'études  Scientifiques  et  Archéologiques. 

Guéret Société  des  Sciences  naturelles  et  Archéologiques 

de  la  Creuse. 

Langres —       Historique  et  Archéologique. 

La  Rochelle Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Le  Havre Société  Nationale  Havraise  d'Etudes  diverses. 

Le  Mans —       Historique  et  Archéologique  du  Maine. 

Le  Puy —       d'Agric.Sciences,  Arts  et  Commerce, 

Lille Commission  Historique  du  département  duNord. 

Limoges Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin. 

Lyon —       Littéraire,  Historique  et  Archéologique. 

Melun —  Archéologique,  Sciences  et  Arts  de  Seine- 
et-Marne. 

Montauban —      Archéologique  du  Tarn-et-Garonne  (I). 

Montpellier —      Archéologique. 

Nancy —      d'Archéologie  Lorraine. 

Nantes —      Archéologique. 


(1)  Nommée  Associée  à  la  suite  de  la  réception  d'un  grand  nombre  de 
ses  membres,  à  Bordeaux,  les  21,  22  et  23  octobre  1890. 
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Narhonne Cummission  Archéologique  et  Littéraire  de  Tar- 

rondissement  de  Narbonne. 
Nice Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes. 

Orléans —      Archéologique  et  Historique. 

Paris Commission  de  la  Topographie  des  Gaules. 

»     Publications  Scientifiques  et  Archéologiques  du 

Comité  des  Travaux  Historiques  au  Ministère. 

>      Société  d'Anthropologie. 

»      Musée  Guimet,  Annales. 

»      —  —        Revue  de  l'histoire  des  religions. 

>     Revue  des  Etudes  grecques. 

»     Société  de  l'Histoire  de  Paris  etde  l'Ile  de  France. 

>      Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes. 

>     Journal  des  Savants. 

»     Revue  de  la  Société  des  Etudes  historiques. 

>     L'Ami  des  monuments. 

>     Bulletin  de  la  Société  Académique  Indo-Chinoise 

de  France. 

Pau Bibliothèque  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Périgueux Société  Historique  et  Archéologique. 

Poitiers —       des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Quimper —      Archéologique  du  Finistère. 

Rambouillet —      Archéologique. 

Bennes —      Archéologique  d'Ille-et- Vilaine. 

Rodez —      des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron. 

Rouen Commission  des  Antiquaires  de  la  Seine-Inf. 

»      ..  Société  libre  d'Emulation   du  Commerce  et  de 

l'Industrie. 
Saint'Brieuc —      Archéologique,  Historique  des  Côtes-du- 

Nord. 

Saint'Dié Société  Philomathique  Vosgienne. 

Saint-Germain Musée  National. 

Saint- Orner Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Saintes —      des  Archives  Historiques  de  la  Saintonge 

et  de  l'Aunis. 

Sens —      Archéologique. 

Soissons —      Archéologique,    Historique,    Scientifique. 

Toulouse —      Archéologique  du  Midi. 

Tours —      Archéologique  de  Touraine. 

Troyes —      Académique  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres  de  l'Aube. 
Vannes —      Polymathique  du  Morbihan. 
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Sociétés  étrangères. 

Bruxelles Commission  royale  d'Arts  et  d'Archéologie. 

»        • Analecta  Bollandiana. 

Liège Institut  Archéologique  Liégeois. 

Namur Société  Archéologique. 

Anvers Académie  d'Archéologie  de  Belgique. 

Huy Cercle  hutois,  Sciences  et  Arts. 

La  Haye Institut  Royal,  pour  les  Lettres,   la   Géographie 

et  l'Ethnographie  des  Indes  néerlandaises. 
Londres —      Royal  Archéologique  de  la  Grande-Breta- 
gne et  d'Irlande. 
Taunton  (Angleterre)..     Archeological  and  natural  history  society. 

Copenhague Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord. 

Stockholm Académie  royale  des  Belles-Lettres,   Histoire   et 

Antiquités  de  la  Suède. 

Agram  (Croatie) Société  Archéologique  Croate. 

Madrid Académie  Royale  d'Histoire. 

Lisbonne Société  Royale  des  Architectes  et   Archéologues 

Portugais. 
Washington  (Etats- 
Unis) Institut  Smithsonien. 

»     Bureau  of  Ethnology. 

New-York Anthropological  society. 

Boston  et  New- York..,     American  folk  lore  society. 
San-José  (Costa-Rica).     Anales  del  Museo  nacional. 

Mexico Museo  nacional. 

Rio  Janeiro  (Brésil) . . .     Archives  du  Musée  national. 
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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  BORDEAUX 


Membres  du  Bureau  pour  l'année  1S92. 


Président  : 


Vice-Présidents  : 

Secrétaire-général 

Secrétaires  : 

Trésorier  : 
•     Archiviste  : 


Assesseurs  : 


M.  Dezeimeris  (R.),  ^,  A.  Q,  Membre  corres- 
pondant de  rinstitut. 

M.  Habasque  (F.),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Bordeaux. 

M.  DE  Mensignag  (C.)i  Conservateur  des  Musées 
d'Antiques,  d'Armes  et  Prëhistorique. 

M.  le  Dr  Berchon,  ^,  »{4,  A.  0,  ancien  Médecin 
principal  de  1^^  classe  de  la  Marine. 

M.  PiGANEAu  (E<""),  A.  0,  Professeur  à  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  de  Bordeaux. 

M.  Feret  (Edouard),  Editeur-libraire. 

M.  Dagrànt  (G.-P.),  >^,  Peintre-verrier. 

M.  Amtmann  (Th.). 

M.  le  Comte  A.  de  Chasteigner,  Archéologue  et 
Numismate,  Président  sortant, 

M.  l'abbé  Léglise,  Vicaire  de  la  Bastide,  Bor- 
deaux. 

M.  DE  Faucon  >{(. 


JOURS   DE   SÉANCES   en    1892 

Les  deuxièmes  vendredis  des  mois  suivants,  à  8  heures  du  soir 
A  l'Athénée,  salle  4,  rue  des  Trois-Conils,  53. 

8   janvier  11    MARS  13    mai  8    JUILLET  11    NOVEMRRE 

12    FivRIBR  8    AVRIL  10    JUIN  12    AOUT  9    DECEMBRE 

Le  Bureau  se  réunit  tous  les  premiers  vendredis  des  mêmes  mois  et  à 
la  même  heure. 

Les  élections  ont  lieu  dans  une  séance  spéciale  en  Décembre. 

Bibliothèque  :  17,  rue  Montméjan.  —  Demande  de  livres  et  du  diplôme 
illustré  (3  fr.)  :  à  M.  l'Archiviste,  rue  Doidy,  26. 
Secrétariat  général  :  96,  cours  du  Jardin-Public. 


ToMi  XVn.  —  Fasc.  l. 


ZYfll 


G«mptes-reiiiu  les  Séances  ie  la  Sdciété  Archtel^gifie 


Séance  du  8  Janvier  1892. 
Présidence  de  M.  Habâbqus,  premier  Vice-Président. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  M.  le  Président,  vu  Tinsuccès  des  scrutins  de  la 
réunion  spéciale  réglementaire  du  7  décembre  1891,  invite 
TAssemblée  à  procéder  aux  élections  d*un  deuxième  vice- 
Président  et  des  Assesseurs;  le  Secrétaire  général,  les  deux 
Secrétaires,  le  Trésorier  et  l'Archiviste  ayant  été  maintenus 
dans  leurs  fonctions  par  acclamation. 

Sur  17  votants,  M.  de  Mensignac  obtient  12  voix;  il  est 
élu  vice-président.  Pour  les  assesseurs,  M.  Tabbé  Léglise 
réunit  15  voix,  M.  de  Faucon  10,  M.  Augier  4,  MM.  I*abbé 
Cazemajou,  Bardié,  de  Lory,  Piganeau,  chacun  1.  MM.  Lé* 
glise  et  de  Faucon  sont  nommés  et  le  B*.ireau  se  trouve  ainsi 
composé  pour  Tannée  1892  : 

Président  y  MM.  R.  Dezeimeris. 

i^r  Vice-Président  :  Habasque. 

2*    Vice^P résident  :  de  Mensignac. 

p       .     .  l  E.  Piganeau. 

secrétaires  :  \  r. ,    ^ 

'  Ed.  Feret. 

Archiviste  :  Th.  Amtmann. 

Trésorier  honoraire  :  V.  Dombngine. 

Trésorier  :  Dagraxt. 


Assesseurs  : 


( 


le  C*  A.  de  Chastbigner,  prési- 
dent sortant. 
Tabbé  Lkglisb. 
de  Faucon. 


L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  sur  les  comptes  du  Tié- 
rier.  Selon  l'usage,  une    CummissiDn    est    nommée  pour   la 
vëriCication  de  ces  comptes.  MM.  Burdié,  Gautier  et  Bcrchoii 
lils  sont  élus. 

M.  Dagrant  demande  où  en  est  la  (|ueBtion  de  la  bibliothè- 
que de  In  Soriéti^.  Il  est  ri^pondu  que  la  Municipalitt^,  devant 
disposer  en  laveur  de  notre  Sociétc'  de  quelques  rayons  de 
l'ancienne  bibliothèque  de  l'hôtel  J.-J.  Bell,  on  attend  de  les 
avoir  obtenus. 

.  de  Mensignne  ajoute  ipi'une  autorisation  otiicielle  doit 
être,  au  préalable,  accordée.  Le  loyer  de  M'""  Cndorel  étant 
it-imestrîel,  on  a  encore  trois  mois  pour  s'occuper  du  transport 

M.  Bâillon,  notaire  à  Langoiran,  présenté  par  MM,  llabasque 
et  Amtmann,  est  élu  membre  titulaire  de  la  Société, 

M.  Daleau  adresse  une  lettre  à  M.  le  Président  dans  laquelle 
il  expose  qu'il  lui  sera  impossible  d'assister  à  la  séance,  et  il 
exprime  son  regret  de  ne  pouvoir  ainsi  donner  lecture  de  la 
fiommunication  qu'il  avait  annoncée  et  qu'il  demande  de  ren- 
voyer  Ji  la  prochaine  réunion. 

.  de  Mcnsignac  dit  que  la  bague  présentée  par  M.  Daleau 
le  11  décembre  1891,  est  du  règne  de  Valentinien  I*"",  puis  il 
montre  un  galet  sculpté,  découvert  à  Toulouse  dans  un  toni- 


,.  Cette  sculpture  du  xv'  siècle  représente  un  crapaud  dont 
la  face  affecte  une  figure  humaine.  M.  de  Mensignac  demande 
l'on  connaît  quelque  superstition  attribuée  à  la  présence  de 
xl  animal,   comme,  par  exemple,  la  danse  de  Saint-Guy,  en 
^Isace. 

M.  l'abbé  Léglise  répond  que,  dans  les  campagnes,  on  croit 
SDcore  faire  disparaître  la  fièvre  en  introduisant  un  crapaud 
lans  le  lit  du  malade. 

M.  Ed.  Feret,  comme  suite  à  son  travail  de  statistique,  donne 
lecture  de  notices  sur  quelques  communes  voisines  de  Bor- 
;  Bègles,  vestiges  gallo-romains,  église  ancienne,  inscri- 
»tions,  château  de  Krancs-de-Ségur,  pavillon  dit  des  Douze- 
Portes  ;  du  xvin"  siècle ,  château  de  Conlon ,  château  de 
Bîrambis,   où   l'on   voit   un   puits   de    1664  ;    château   Dorât, 
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Tartifiirne  et  Mussonville.  —  Le  Boiiscnt,  caslel  d'EudorlP, 
TÏIInge  de  la  Beiche  [aujouid'hui  la  Vache).  —  Bruges,  pglise 
ancienne,  clocher  bâli,  dit-on,  par  les  Flamands.  La  clef  de 
l'église  passe  pour  gui!'rir  de  la  rage,  château  Treiiloo,  jadis  k 
la  famille  Dudon;  chùtcaii  de  la  Tour  de  Giissies,  xviii*  siècle. 
—  Puits  ancien  au  quartier  de  Crabejre,  Caudéran,  etc. 

M.  Amtmann  montre  un  hJllet   de    la    banque    de    Law   du 

'juillet  1720.  Billet  de  10  livres  payable  à  vue  et  portant  le 

timbre  royal.   Sa  longueur  est  de  15  centimètres,  sa  largeur 

de  85  millimètres.  Sa  reproduction  est  votive.  Le  filet  donne  la 

grandeur  exacte  du  billet. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


/^  Président, 
Habasqub. 


Le  Stcrétaire, 
E.    Pir.ANEAt 


BAanc*  da  12  féTrier  1882. 
Présidenee  de  M.   tI*B*aiii;B,  premier  vice-présiJenl, 

Le  procès-verbal   de  la  dernière   séance   est   lu   et   adopté. 

Correspondance  : 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  la  mort  de  M.  de  Quatrc- 
Ûges  de  Bréau,  savant  très  distingué,  membre  de  l'institut, 
professeur  d'anthropologie  au  Muséum  de  Paris,  membre 
boDoraire  de  notre  Société,  né  le  10  février  1810,  décédé  a 
Kris  le  12  janvier  dernier. 

M.Berchon  a  adressé  une  lettre  de  regrets  au  fils  du  défunt. 

La  Société  Belfortaisc  d'Emulation  sollicite  rechange  de  ses 
publications  avec  les  nôtres  et,  sur  In  demande  de  M.  Ber- 
chon,  a  envoyé  un  exemplaire  de  ses  mémoires,  lequel  est 
déposé  sur  le  bureau. 

M.  Berchon  propose  d'adopter  l'échange ,  sauf  nvis  de 
H,  l'Archiviste.  (Adopté). 

M.  le  Minisire  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
annonce  que  la  seizième  session  des  Sociétés  des   Beaux-Arts 


des  (iéparte mente  cuinciJerH,  en  1892,  nvec  Ui  ri-'iiiiinii  des 
SociL'tés  Bavantes.  Les  Béances  so  tiendront  dans  la  s:\\\o.  de 
l'hémicycle  îi  l'Ecoii?  nnlionale  des  Beaux-Arts,  rue  Bonoportc, 
i,eB  mémoires  devront  être  iidresst'S  uvnnt  le  15  mars.  Les 
Sociétés  choisiront  au  plus  trois  délégués  auxquels  seront  en- 
voyés des  lettres  d'invitation  donnant  droit  aux  réductions  de 
places  duns  les  chemins  de  fer.  L'ouverture  de  la  session  aura 
lieu  le  mardi  7  juin.  Rlle  prendra  lin  le  mardi  10  juin  inclusi- 
vement. Les  demandes  de  cartes  et  lettres  de  parcours  devront 
parvenir  il  la  Direction  des  Beaux-Arts  avant  le  l"  mai. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  un  appel  au  ztlo  des  sociétaires 
pour  les  travaux  et  pour  le  recrutement  de  nouveaux  mem- 
hres.  Il  cite,  a  cette  occasion,  M.  Oardié  qui  a  amené  derniè- 
rement de  nombreux  prosélytes  à  l'a'uvre  commune. 

Une  lettre  de  M,  Ch,  Braquehaye  annonce  sa  démission  de 
membre  de  la  Société.  Elle  est  acceptée  purement  et  sim- 
plement. 

M.  Bardié  lit  le  rapport  de  la  Commission  de  vérification 
des  comptes  de  M.  le  Trésorier.  La  Commission  ayant  scrupu- 
leusement examiné  les  comptes  et  constaté,  une  fois  de  plus, 
l'exactitude  et  la   bonne  tenue  des  livres,  propose  en  consé- 


qiii 


:nce  de  voter  les 


pici 


i  félicitations  i 


,   Dagrant,  ce 


qui  est  approuvé  par  l'Assemblée. 

La  réunion  de  la  Commission  dans  le  local  de  In  Bibliothè- 
que et  la  présence  de  M.  l'Archiviste  ont  fourni  1' 
visiter  le    local   où,    grâce    au   dévouement  de    M.  Amtman 
règne  un  ordre  parfait  dans  le  classement  des  livres  et  publica; 
tious  envoyés  par  les  Sociétés  correspondantes.  Leu 
est  croissant  chaque  jour  et  la  place  manque. 

M.  Bardié,  au  nom  de  plusieurs  de  ses   collègues,    exprime' 


le   dé: 


ir  qu 


la    bibliothè 


ique   qu'il  est  question  de  transféi 


dans  une  salle  de  l'Athénée  soit,  comme  autrefois,  c 
Sociétaires,  â  certains  jours  et  à  certaines  heures. 

M.  Amtraann  dit  que,  vu  l'abstention  complète  des  lecteurs, 
il  a  di  renoncer,  d'accord  avec  le  Bureau,  ii  se  tenir  en  per- 
manence dans  le  local,  aux  heures  indiquées,  comme  il  s'y 
était  engagé. 


.nn,         ' 
irer        ] 


A  propos  (le  lu  bibliothèque,  M.  le  l'rt^sidcnt  fiiit  savoir  que 
es  bois  des  rayons  de  l'ancienne  bibliothèque  municipale  de 
'hôtel  J.-J.  Bell  ont  excité  lùen  des  convoitises  de  la  pni-t  d'un 
[rand  nombre  de  Soclétt's.  Un  malentendu  s'élant  produit  sur 
umt'ro  des  snlles,  M.  l'Adjoint  au  Maire  désire  qu'il  lui  soit 
adressé  une  demande  oDicielle  et  un  engagement  pris  par  la 
Soci<5té  de  faire  placer  les  rayons  qui  lui  sont  destinés  selon 
Bertaines  convenances  et  d'après  l'nvis  de   l'Architecte  de  la 

riUe. 

M.  Amtmann  fournit  en  outre  des  données  et  des  renseî- 
ignements  desquels  il  résulte  qu'il  faudra  beaucoup  de  bois.  11  y 
M  lieu  de  savoir  d'abord  daus  quelle  salle  nous  pourrons  loger 
Dos  richesses. 

M.  le  Président  pense  qu'il  serait  peut-être  préférable,  après 
intente  avec  d'autres  Sociétés  qui  tiennent  leurs  séances  dans 
la  salle  4,  c'est-à-dire  daus  celle  de  nos  réunions  ordinaires, 
d'y  faire  mettre  nos  livres  sur  une  des  longues  parois  latérales. 

M.  Daleau  présente  à  l'Assemblée  divers  objets  en  terre 
cuite  très  grossière  recouverts  de  dessins  primitifs  exécutés  en 
creux  :  1"  cinq  mortiers  dits  griisoirs,  à  poivre  ou  il  sel,  avec 
leurs  pilons;  2"  un'chandelter;  3"  une  tuile  à  cruchnde;  4'  un 
IBube  qu'il  croit  être  une  poivrière  ou  une  salière.  Ces  usten- 
siles, oinsi  que  les  chandeliers  décrits  dans  nos  bulletins  par 
nos  collègues,  MM.  Jullian  et  de  Chasteigner  sont,  d'après  lui, 
l'ouvrage  des  ouvriers  tuiliers  qui  les  font  pour  leurs  besoins 
personnels  lorsqu'ils  s'absentent  de  chez  eux,  pendant  des 
mois  entiers,  pour  aller  faire  la  tuile. 

M.  Daleau  ajoute  que  des  chandeliers  semblables  comme 
brme  et  dessins  figurés  dans  notre  tome  XIV,  iig.  15,  plan- 
tée X,  et  décrits  par  M.  de  Chasteigner  (voir  séance  du  12 
înillet  1889),  ont  été  découverts  on  grand  nombre  dans  le 
Jislrict  de  Halmstud  en  Gothie  (Suède).  M.  Daleau  donne  lec- 
ture de  la  lettre  d'un  savant  suédois  qui  conGrme  son  assertion, 
letle  lettre  est  accompagnée  de  plusieurs  dessins. 


L'Assemblée  vote  limpressioi 

plusieurs  de  ses  planches  et  de: 

Sous  la  rubrique,  Encore  Saïnl 


du  tn 


M.  Daleau  et  de 

'le  Sago/idi^nac  (Médoc), 
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M.  Berchon  envoie  une  notice,  lue  par  M.  Feret,  sur  cette 
chapelle,  à  Toccasion  de  laquelle  la  Société  a  déjà  publié  un 
mémoire  de  lui,  au  tome  XV.  Ses  conclusions  étaient  alors  : 
que  cette  chapelle  ne  datait  point  des  temps  mérovingiens, 
mais  du  xii*  siècle,  et  n'avait  pu,  par  conséquent,  subir  les 
ravages  des  Normands;  qu'elle  avait  servi  au  culte  de  1636  à 
1732,  et  même  jusqu'en  1785;  qu'elle  avait  été  détruite  par  un 
incendie  puis  recouverte  de  terre. 

Restaient  à  connaître  la  cause  et  l'époque  de  la  formation  de 
cette  espèce  de  tumulus. 

Laissant  de  côté  plusieurs  légendes,  M.  Berchon,  aidé  de 
MM.  le  comte  Déodat  de  Verlhamon  et  de  M.  Pouverreau  de 
Lesparre,  membres  de  la  Société,  a  reconnu  que  la  chapelle 
ne  fut  détruite  qu'après  la  Révolution  et  qu'un  télégraphe 
aérien  à  signaux,  faisant  communiquer  plusieurs  points  du 
Médoc,  y  fut  placé,  d'après  un  État  du  18  nivôse  An  III  ou  7 
janvier  1795. 

L'impression  de  la  note  et  du  dessin  de  M.  Pouverreau  est 
votée. 

A  propos  de  la  proposition  émise  par  M.  Feret,  en  séance 
du  10  juillet  1891,  pour  demander  à  la  Municipalité  de  faire 
rétablir  les  arcatures  et  les  colon  nettes  de  la  façade  sud  de 
l'église  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  M.  Piganeau,  qui  en  a 
parlé  à  M.  le  Maire,  dit  que  la  Municipalité  n'a  encore  reçu 
aucun  avis  officiel  de  la  Société. 

M.  Bardié  ayant  témoigné  le  désir  de  voir  publier  dans  les 
journaux,  comme  autrefois,  une  note  sur  les  séances  de  la 
Société,  M.  de  Mcnsignac  répond  que  le  bureau  s'est  déjà 
préoccupé  de  la  question  et  a  décidé  que  cette  publication 
serait  reprise. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  un  quart. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

M.   Habasque.  E.  Piganeau. 


B  da  11  tuxm  1899. 
Pri^sîdence  de  M.  llAB*»i]ue,   Vie 


Le  proccs-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopU-. 

La  correspondance  comprend  :  1°  une  circulaire  ininisti^- 
rielle  relative  au  Congrès  de  la  Sorbonne  en  1892;  2°  une 
demande  du  Directeur  de  la  Revue  d'A/saco,  publication   sus- 


dant  quelque  temps  et   qui   sollicite,    de  oouvf 


prndui 

l'abonnement  jadis  consenti  par  la   Sociélé;    3°  une  lettre  de 
M.  Nerc,  demeurant  à  \i\  Bastide,   rue   Durand,  28,   donnant 
avis  aux  amateurs  qu'il  a  a  vendre  nombre  d'objets, -de  poteries 
I  anciennes,  etc. 

M.  le  Président  fait  connaître  la  perte  que  vient  d'éprouver 
la  Socivté  dans  la  personne  de  M.  VicUir  Dumengine,  trésorier 
honoraire,  décédé  le  29  février  dernier. 

M.  Piganeau  donne  lecture  d'un  article  nécrologique  sur  cet 
excellent  collègue,  article  dont  la  prompte  publication  est 
votée  par  l'Assemblée. 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  la  mort  de  M.  Maury 
(Alfred),  membre  de  l'Institut,  auteur  de  nombreux  travaux 
historiques  et  archéologiques,  né  h  Meaux,  le  23  mars  1817,  et 
mort  il  Paris  le  12  février  1892.  Il  était  i 
la  Société.  Une  lettre  de  condoléance 
mille. 

Uue  brochure  de  M.  de  Cardaillac,  av 
cloître  de  Saint-Sever  de  Rustan,  est  déposée  sur  le  bureau. 
Des  rcmerciments  seront  adressés  à  l'auteur  et  donateur  de  cet 
ouvrage. 

M.  Florent,  rue  du  Palai 
et  Flos,  est  élu  Sociétai 

Lectures  et  communicalionn  : 

Il  est  donné  lecture  d'une  notice  de  M.  Berchon,  secrétaire 
général  [encore  retenu  chez  lui],  sur  une  plaque  de  cuivre 
commémorative  de  la  consécration  de  l'église  des  Capucins,  de 
Bcauvais  (Oise),  par  le  cardinal  François  de   Sourdis,  arche- 


mbre  honoraire  de 
été  envoyée  à  la  fa- 


;at  à  Tarbes, 


is-Gallien,  présenté  par  MM.  Bardié 
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vèquc  de  Bordeaux.  La  reproduction  de  I  inscription  de  cette 
plaque  a  été  très  gracieusement  accordée  ii  M.  Berclion  par 
M.  de  Carrère,  membre  <lislin^ué  de  la  Sociètc  académique 
(V archéologie^  sciences  et  arts  de  Beau\uiis. 

L'Assemblée  vole  rimpression  «le  la  notice  et  de  la  planche 
très  curieuse  (jui  raccompajrne. 

M.  Bardié  présente  divers  obj<»ls  <lc  verrerie  et  de  poterie 
(|ui  lui  ont  été  confiés  pour  être  soumis  à  la  Société  et  qui  ont 
été  trouvés  avec  quelques  autres  dans  un  tombeau  près  de 
Téglise  Saint-Seurln,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  l<»s  dépen- 
dances de  riiôtcl  occupé  aujourd'hui  par  Tinstitution  Lafon- 
taine.  Il  y  avait  aussi  des  monnaies  que  les  ouvriers  ont 
dispersées  et  qui  aurai(*nl  pu  donner  un  indice  sur  Tépoquc  de 
la  sépulture.  Le  plus  grand  de  ces  vases  en  verre  est  très 
élégant  de  forme,  un  autre  est  une  espèce  de  verre  à  boire  et 
sans  pied. 

M.  de  Chasteigner  rappelle  une  chanson  autrefois  très  en 
vogue,  dont  un  refrain  est  celui-ci  :  Ne  laisse  ton  verre  rà  s^ide 
ni  plein.  Ce  qui  expliquerait  comment  le  susdit  vase  arrondi 
par  le  bas  ne  pourrait  se  tenir  en  écpiilibrc,  s*il  contenait  du 
liquide.  Il  fallait  donc  boire  d'un  trait  tout  le  contenu.  Cette 
mode  était  en  usage  chez  les  anciens  Francs,  comme  aujour- 
d'hui chez  les  Russes.  Ce  verre  et,  par  suite,  les  autres  objets 
remonteraient-ils  h  l'époque  franque? 

M.  Bardié  propose  de  donner  une  note  écrite  après  qu'il 
aura  pu  se  procurer  des  renseignements  plus  précis. 

M.  de  Chasteigner  annonce,  de  la  part  de  M.  de  Mensignar, 
la  découverte  près  de  l'église  Saint-Pierre,  de  Bordeaux,  d'une 
bague  romaine  en  or,  à  pans  coupés  et  chaton,  sur  lequel  on 
distingue  deux  bustes  d'homme  et  de  femme  gravés  en  creux 
et  les  mots  nymphale  s>ii^as.  Serait-ce  une  bague  de  fian- 
çailles? M.  Jullian  ou  M.  de  Mensignac  donneront  une  notice 
à  ce  sujet. 

M.  de  Chasteigner  soumet  ensuite  à  l'Assemblage  un  vieux 
reliquaire  du  xii«  ou  xiii*  siècle,  dont  l'inscription,  avec  per- 
sonnages, donne  les  noms  de  ^V*"'  Melanus  et  S^^*  Benedictas, 
puis  un  encensoir  de  l'époque  byzantine,  de  la  collection   de 
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M.  Ch.  Durand.  Il  se  propose  de  faire  de  ces  deux  objets  une 
étude  particulière. 

M.  Daleau  présente,  enfin,  un  parchemin  du  xvii*  siècle, 
intéressant  en  cela  que  c'est  un  permis  de  chasse  signé  du  roi 
Henri  IV,  daté  du  25  novembre  1600,  et  accordé  au  sieur  La- 
badié,  habitant  de  Bourg. 

Ce  document,  ayant  plus  de  rapport  avec  ceux  des  Archives 
historiques  y  sera  soumis  à  cette  Société. 

M.  Daleau  montre  aussi  le  dessin  d'un  sceau  de  la.  munici- 
palité de  Bourg  où  sont  représentées  les  trois  fleurs  de  lys  de 
Técusson  de  France.  On  sait  qu'après  la  première  réduction  de 
la  Guyenne,  la  ville  de  Bourg,  ayant  refusé  de  prendre  part  à  la 
révolte  provoquée  par  l'arrivée  de  Talbot,  le  roi  Charles  VII, 
vainqueur  une  deuxième  fois,  lui  concéda  les  armes  de  France 
plein,  c'est-à-dire  d'azur  a  trois  fleurs  de  lys  d'or.  Les  armoi- 
ries primitives,  inconnues  aujourd'hui,  furent  perdues  ou  aban- 
données. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Président  y  Le  Secrétaire  y 

Habasque.  E.  Piganeau. 


Séance  du  8  avril  1892. 
Présidence  de  M.  F.  Habasque,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusés  :  MM.  Dezeimeris  et  C.  de  Mensignac. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  réponse  de  M.  le  Maire 
au  vœu  exprimé  par  la  Société  en  séance  du  10  juillet  1891  au 
sujet  du  rétablissement  et  de  la  restauration  des  colonnettes 
qui  ornaient  jadis. la  façade  sud  de  l'église  Saint-Seurin. 

M.  le  Maire  fait  savoir  que  la  Municipalité,  prenant  ce  vœu 
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en  considération,  a  chargé  M.  Flandrai,  architecte,  d'étudier 
un  projet. 

Bordeaux,  le  26  mars  1892. 

A  Monsieur  le  Président  de  la  Société  archéologique  de  Bor- 
deaux [Hôtel  de  l'Athénée). 

Monsieur  le  Président. 

J'ai  l'honneur  de  Vous  accuser  réception  de  la  lettre  que  tous  avez  bien 
Youlu  m'adresser  à  In  date  du  22  du  courant,  par  laquelle  vous  me  laites 
connaître  le  vœu  émis,  dans  sa  dernière  séance,  par  la  Société  archéolo» 
gique  de  Bordeaux,  qui  désirerait  voir  restaurer  la  double  rangée  d'ar- 
cades qui  s'appuient  contre  la  façade  sud  de  l'église  Saint-Seurin,  faisant 
face  aux  allées  Damour,  et  rétablir  les  colonnettes  qui  soutenaient  ces 
arcades. 

J*ai  l'honneur  de  vous  informer.  Monsieur  le  Président,  que  l'Adminis- 
tration municipale  a  confié  à  son  architecte,  M.  Flandrai,  le  soin  de 
dresser  un  projet  de  restauration  de  cette  façade,  sauf  à  se  prononcer 
ultérieurement  sur  la  suite  à  donner  audit  projet. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

L* Adjoint  délégué^ 

E.  Lamoque. 

L'ordre  du  jour  est  abordé  par  la  question  de  la  biblio- 
thèque. 

M.  Âmtmann,  archiviste,  lit  un  rapport  dans  lequel  est 
relatée  la  proposition  du  Bureau  de  la  Société  de  faire  à  la  Bi- 
bliothèque de  la  ville  de  Bordeaux  le  dépôt  des  volumes  qui 
s'accumulent  dans  le  local  de  la  rue  Montméjan  et  ne  pourront 
plus  bientôt  y  trouver  place. 

Voici  le  texte  de  ce  rapport  : 

Rapport  sur  le  transfert  de  notre  bibliothèque  à  celle  de  la  Ville. 

Depuis  près  de  deux  ans,  le  local  actuel  de  notre  bibliothèque 
étant  devenu  absolument  insuffisant,  nous  recherchions  les 
moyens  de  l'agrandir  et  de  rendre  nos  collections  plus  utiles, 
sans  toutefois  trop  grever  notre  budget. 

Lorsque  la  salie  de  nos  séances  fut  transférée  à  l'Âthénée, 


nous  pensions  avoir  trouva  la  solution  de  cette  question  en 
demandant  à  la  Ville  une  salle  pour  loger  notre  bibliothÈque. 
La  Municipalité  nous  offrit  une  salle  en  commun  avec  plusieurs 
autres  Sociétés  ;  malheureusement,  après  un  mûr  examen,  nous 
avons  pu  nous  rendre  compte  que  ta  salle  ofTerte  ne  répondait 
nullement  à  uns  besoins  et  qu'avant  peu  noua  retomberions 
dans  le  même  embarras.  Kn  efiet,  la  surlace  murale  sur  laquelle 
nous  pouvions  faire  instiiller  des  rayons,  et  cela  seulement 
d'après  les  plans  de  l'architecte  de  la  ville,  ce  qui  nous  entraî- 
nait à  des  frais  énormes,  est  a  peine  sufEsante  pour  recevoir 
nos  collections  jusqu'à  ce  jour.  II  nous  resterait  encore  à  loger 
notre  réserve  qui  est  assez  considi^rable  et  les  publications  qui 
nous  arrivent  sans  cesse.  Ne  pouvant  trouver  satisfaction  de  ce 
côté,  je  viens,  au  nom  du  Bureau,  vous  proposer  de  déposer, 
sous  certaines  conditions,  nos  livres  dans  la  bibliothèque  de  ta 
Ville  ;  mais  avant  d'adopter  ou  de  repousser  cette  proposition 
dont  je  me  suis  fait  l'interprète,  je  crois  utile  de  vous  soumet- 
tre les  raisons  qui  militent  en  sa  faveur. 

Lorsque  nos  collections  seront  déposées  à  la  bibliothèque  de 
la  Ville,  nos  Membres  pourront  les  consulter  tous  les  jours  et 
presque  ii  toute  heure;  tandis  qu'à  présent,  avec  la  meilleure 
volonté,  je  ne  puis  consacrer  plus  d'une  heure  par  semaine  au 
service  de  la  bibliothèque.  D'un  autre  côté,  nos  finances  ne 
nous  permettent  pas  d'avoir  un  employé  en  permanence  chargé 
d'enregistrer  les  prêts  et  de  veiller  à  leur  rentrée.  Je  dois  même 
vous  avouer  que  plusieurs  fuis  déjà,  malgré  mes  instances,  je 
n'ai  pu  faire  rentrer  ceitairis  volumes  qui  ont  été  perdus  pour 
notre  bibliothèque. 

Le  bibliothécaire  de  la  Ville  aura  certainement  beaucoup 
plus  d'autorité  que  moi  ou  tout  autre  pour  faire  rentrer  les 
ouvrages  prêtés. 

Une  des  objections  que  vous  pourrez  faire  à  notre  proposi- 
tion, c'est  que  les  Membres  de  notre  Société  n'auront  peut- 
Étre  plus  le  droit  d'emporter  les  livres  chez  eux,  mais  c'est  16 
la  condition  sine  qud  non  de  notre  dépât,  ainsi  que  vous  le 
verrez  par  la  lettre  que  notre  Président  adresse  au  Maire  et 
qu'il  soumettra  à  votre  approbation. 


Parlerai-jr  de  l'éUt  tnatt^ricl  dans  lequel  te  trouvent  no« 
volumes  et  nos  brochurps?  Nos  financet  n«  noiu  permettoDl 
pas  de  les  faire  relier  et  vous  n'îgnorex  pas  roinbiffD  In  ouvra- 
ges brochés  se  détériorent  farilemcnt. 

Eutin,  eu  cédant  â  la  Ville  les  nombreux  envois  que  lui  fout 
les  Sociétés  correspondantes,  notre  Sociétt^  pourra  lui  démon- 
trer qu'elle  lui  rend  une  valeur  qui  surpasse  largentenl  celle 
que  représente  lu  subvention  municipale  el  lui  demander  au 
besoin  un  surcroît  d'allucntiun,  lui  permettant  d'augmenter  ses 
publications. 

Je  crois,  Messieurs,  qu'iiprès  cet  exposé,  vous  n'hésiterez 
pas  à  adopter  la  proposition  du  Bureau,  a  la  condition,  bien 
entendu,  que.  sur  présentation  de  leur  carte,  tous  les  Membres 
de  notre  Société  soient  autorisés  h  emporter  chex  eux  les 
ouvrages  provenant  uu  à  provenir  de  notre  bibliothèque,  el 
qu'enfin  la  Municipalité  nous  fera  construire,  dans  In  salle  de 
nos  réunions,  un  meuble  pour  loger  notre  réserve. 

M.  ifabasque  explique  la  pensée  du  bureau,  appuyée  d'ail- 
leurs par  le  précédent  ofTert  par  la  Société  des  Archives  histo- 
riques qui  a  passé,  sous  certaines  réserves,  toutefois,  un 
contrat  avec  la  Municipalité  dans  une  circonstance  semblable. 
M.  Bardié  combat  la  proposition  émise.  Il  craint  que  U 
mesure  proposée  soit  de  nature  à  porter  préjudice  à  la  Société 
qui  se  démunirait  ainsi  de  sa  propriété.  11  préférerait  revoir 
mettre  en  vigueur  ce  qui  était  primitivement  établi  concernant 
la  bibliothèque. 

Il  est  répondu  qu'il  ne  suflit  p:is,  pour  constituer  une  biblio- 
thèque, d'avoir  étalé  sur  des  rayons  et  catalogué  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  volumes,  mais  qu'il  faut,  surtout, 
avoir  la  facilité  b  les  consulter.  Or,  l'expérience  a  déjà  prouvé 
que  notre  bibliothèque,  placée  dans  un  local  dispendieux,  n'a 
jamais  été  que  peu  oti  point  consultée,  malgré  le  zèle  de 
notre  archiviste,  qui  a  dû  renoncer  ii  venir  inutilement  sacri- 
fier des  heures  ii  attendre  des  lecteurs.  Nos  volumes,  placés 
dans  un  dépôt  public,  tout  en  restant  notre  propriété  particu- 
lière, aéraient,  d'après  la  proposition  du  Bureau,  plus  à  la  por- 
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téc  lies  Socit-taires,  f[(ii  pourraient  même   les  emporter  chez 
eux,  sous  le  couvert  île  leur  déclurution  signée  sur  un  registre 
autre   avantage  ; 


lu 


^ec  i^conomie  du  total  du  loyer. 
>ment,  lu  discussion,  et  sur  lu 
Président  met  aux  voix  le  ren- 
de séimcc,  ce  qui  est  adopté, 


ad  hoc.  De  plus,  lu    Sociéti 
reliure  aux  (rais  delà  Ville,  n' 

Alin  de  clnre,  pour  U  nii 
demande  de  M.  Bardié,  M.  le 
voî  de  la  question  ù  la  prucliai 

M.  Amtmanu  Ut  une  note  de  M,  Berchon  sur  V Age  de  bronze 
dans  le  département  de  la  Gironde.  D'après  les  recherches  de 
notre  savant  secrétaire  gémirai,  il  rt^sulte  que  ce  département 
est  très  riche  eu  gisements  d'objets  en  bronze,  surtout  le 
Méduv.  On  y  a  en  eiTet  recueilli,  dans  90  localités,  127  trou- 
vailles, soit  plus  de  1 ,000  objets  bien  déterminés,  sans  compter 
les  découvertes  qui  n'ont  pas  été  décrites  avec  assez  de  détails. 

L'Assemblée  vote  lu  publication  de  la  notice  de  M.  Berchon. 

M.  de  CliHSleigner  lit  ensuite  une  lettre  adressée  à  M.  de 
Mensignac  par  M.  Pommade,  de  la  Héole,  accompagnant 


ngueur, 


1"  Un  éperon  en  fer   du   xiii"  siècle,  de  0"'20   de 
trouvé   à  Roquebouse,   près  de  La  Héole,   sur  le  versant  du 
coteau  du  Mirail  ; 

2°  La  communication  d'une  lettre  du  commissaire  des  pou- 
dres et  salpêtres,  datée  du  13  nivûse  an  X  de  la  République  ; 

3°  Le  testament,  eu  date  de  1626,  de  Raymond  Aussudre, 
jurât  lie  La  Réole,  qui,  entre  autres  legs,  donne  diverses  som- 
mes au  monastère  de  La  Réole  et  300  livres  à  la  chapelle  de  la 
Recluse  de  cette  ville, 

Ces  deux  documents,  pour  la  communication  desquels  des 
remerciements  seront  adressés  k  M.  Pommade,  étant  plus  du 
ressort  des  Arclnves  historiques,  M.  le  Président  propose  de 
le»  présenter  ii  celte  Société. 

M.  de  Chasteigner  soumet  à  l'attention  de  ses  collègues  un 
curieux  cruciBx  du  xiii*  siècle  qu'il  a  trouvé  dans  l'Agenais  et 
offraot  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  Vuutebin  (Poitou), 
étudié  par  Mgr  Barbier  de  Montault  (Antiquaires  de  l'Oueatt 
3*  bulletin,  1891].  M.  de  Chasteigner  prie  ses  confrères  de  lui 
signaler  d'autres  crucihx  analogues  qui  seraient  ii  leur  connais- 
«anoe  et  montre  encore  deux  autres  crucifix  de  plus  petites 


dimensions;  Fun  oflTrant  pour  type  le  demi-jupon  avec  U  cou- 
ronne flearonnée  et  les  pieds  croisés,  Tautre  sur  lequel  le 
Christ  n*est  plus  en  relief,  mais  gravé. 

M.  Bardié,  qui  n'a  pas  pu  s*occuper  encore  de  son  travail  sur 
les  verroteries  présentées  à  la  dernière  séance,  remet  sa  notice 
à  une  séance  ultérieure  et  se  propose  de  porter  à  la  prochaine 
réunion  ses  photographies  des  monuments  du  centre  de  la 
France  sur  lesquels  il  fera  une  causerie.  En  attendant,  il  pré- 
sente une  lampe  romaine  et  une  flèche  provenant  d'Afrique  et 
empoisonnée  (dit-on). 

M.  Piganeau,  qui  est  allé  récemment  en  excursion  avec  le 
Club  alpin,  et  M.  Bayssellance,  maire  et  président  de  cette 
Société,  dans  le  Saint-Emilionnais,  aux  grottes  dites  de  Fer- 
rand,  lit  une  notice  sur  ces  grottes  et  présente  le  plan  et  les 
dessins  de  ces  curieux  souterrains  qui,  au  premier  abord, 
paraissent  avoir  été  des  refuges  de  religionnaires,  mais 
que  le  testament  du  24  novembre  1705  du  sieur  Elie  de  Bétou- 
laud,  seigneur  de  Saint-Poly  (Saint- Hippolyte,  commune 
voisine  de  Saint- Emilion,  dit  avoir  été  creusées  par  ses 
ordres  comme  des  monuments  éternels  de  la  gloire  du  grand 
roi  Louis  XIV.  Ce  Bétoulaud,  considérant,  comme  il  le  dit  dans 
ses  dispositions  testamentaires,  que  les  belles-lettres  n'avaient 
guère  été  cultivées  dans  notre  région  que  par  quatre  person- 
nages :  Saint-Paulin,  Ausone,  Michel  Montaigne  et  lui-même, 
avait  fondé  un  prix  annuel  de  poésie  que  devait  décerner 
l'Académie  française  et  dont  il  avait  fixé,  du  reste,  les  condi- 
tions, mais  qui  ne  fut  jamais  disputé.  Etant  célibataire  et 
n'ayant  pas  d'héritiers  directs,  il  légua  à  la  municipalité  bor- 
delaise une  magnifique  médaille  à  TefCgie  de  Louis  XIV  et  des 
princes,  ses  fils  et  petits-fils,  à  la  condition  que,  dans  les  céré- 
monies publiques,  elle  serait  portée  par  le  maire  ou,  a  son 
défaut,  par  le  sous-maire  ou  le  premier  jurât.  On  ne  sait  ce 
qu'est  devenue  celte  médaille  sur  laquelle  un  M.  Bétoulaud, 
avocat  à  Paris,  demandait,  il  y  a  plusieurs  années,  des  rensei- 
gnements. 

Cette  notice  sera  imprimée  dans  nos  bulletins. 

M.  Gautier  présente  deux  morceaux  de  bois  pétrifiés  trouvés 


de  Citran,  commune  d'Aven- 


dans  le  ik-frichei 
san-M^doc. 

M.  de  Chnslei(j;ner  propose  d'émettre,  auprès  de  la  munici- 
paliti^,  un  vœu  tcndiint  h  faire  disparaître  du  Jardin-Public, 
oii  leur  di^piU  a  causé  la  destruction  d'un  arbre  remarquable, 
les  quelques  pierres  qualifiées  de  Cromlech.  (Voir  la  discus- 
sion à  ce  sujet.  Proccs-verbaiix,  t.  II,  1875,  p.  vi  et  suivantes.) 

M.  Azam  pense  qu'il  suffit  que  l'on  ait  fait  disparaître 
l'écriteau  sans  qu'une  mesure  survienne  de  nature  à  provoquer 
de  nouvelles  discussions. 

M.  le  Président  émet  l'uvis  qu'en  tout  état  de  cause  il  serait 
bon  de  conférer  ofticieusement  avec  la  municipalité, 

M.  Amtmann  termine  la  séance  par  la  présentation  d'une 
hache  polie  en  silex  trouvée  à  Langoiran. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 


k 


F.  Habàsque. 


E.    PiGANBAO. 


Séance  du  13  mai  1898. 
Présidence  de  M.  Habasqub,  vice-président. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté, 
après  une  observation  de  M.  de  Chastei^ner  sur  l'inconvénient 
que  peut  produire  parfois  la  publication  prématurée,  dans  les 
journaux,  de  l'extrait  Ju  procès-verbal  des  séances,  c'est-à- 
dire  trois  ou  quatre  jours  après  la  séanci!  elle-même. 

Le  Secrétaire  fait,  de  son  côté,  ressortir  la  diilïcullé  de  don- 


ner de  suite. 


public 


dan 


une    note   de 


quclqu. 


lignes, 


l'esprit  de  la  séance  avant  qu'on  ait  eu  le   temps   nécessaire 
pour  étudier  et  rédiger  le  procès-verbal  lui-même. 

Revenant  à  ce  qui   se  faisait  dans   le  principe,   l'Assemblée 
décide  que  l'extrait  du  procès-verbal  ne   sera  publié  dans  les 
qu'après  lecture,  modiiication  (s'il  y  a  lieu)  et  adop- 
TuMB  XVU.  —  Fasc.  I.  3 
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tion  du  texte  entier  à  la  séance  suivante.  A  la  réserve,  tonte- 
fois,  des  nouvelles  archéologiques,  ou  autres  choses,  qui 
demanderaient  d*étre  mises  sans  retard  à  la  connaissance  du 
public  et  qui  seraient  alors  Tobjet  d*un  entrefilet  particulier  (1). 

La  correspondance  comprend  : 

l^Une  lettre  adressée  par  Madame  veuve  Domengine  au 
Président  exprimant  ses  sentiments  de  gratitude  à  la  Société 
pour  Thommage  rendu  à  la  mémoire  de  son  regretté  mari, 
notre  ancien  trésorier  ; 

2^  La  notification,  par  la  Société  de  numismatique  y  qu'elle 
n'enverra  plus,  désormais,  ses  publications  qu'aux  Sociétés 
s'occupant,  exclusivement^  de  travaux  analogues  aux  siens. 
L'échange  cessera  donc  de  notre  côté  ; 

3®  L'avis  du  prochain  Congrès  de  la  Société  française  d^ar^ 
chéologie  qui  doit  se  tenir,  cette  année,  h  Orléans,  en  juin. 

4®  Un  prospectus  de  la  Société  en  formation,  à  Bordeaux, 
sous  le  titre  :  Les  amis  de  V Université  girondine  ; 

5®  Une  proposition  de  la  Société  havraise  d'études  diverses 
de  s'associer  à  l'érection  d'un  buste  à  Casimir  Delavigne  ; 

6*  Plusieurs  catalogues  de  libraires,  spécialement  celui  de 
Clouzot,  de  Niort,  toujours  fort  intéressant  pour  la  région  ; 

7®  La  Société  des  sciences  et  arts  de  Bayonne  demande  à 
échanger  ses  publications  avec  celles  de  la  Société.  (Adopté.) 

Question  archéologique, 

M.  le  D*^  Berchon,  ayant  lu,  récemment,  dans  le  journal  du 
voyage  de  Philippe  V  en  Espagne,  en  1700,  rédigé  par  Duché  de 
Yanci,  que  cet  historiographe  avait  noté  dans  la  cathédrale 
«  de  Saintes  un  usage  assez  singulier  qu'il  n'avait  trouvé  men- 
»  tionné  nulle  part,  à  savoir,  que,  la  nuit  de  Noél,  on  avait 
»  coutume  de  mettre  dans  cette  église  une  couche  de  paille  de 
»  deux  pieds  d'épaisseur,  en  mémoire  de  la  naissance  de  Jésus- 
»  Christ  »,  demande  si  Ton  connaît  quelque  localité  dans  la 


(1)  Une  décision  semblable  avait  d'ailleurs  été  votée  dans  la  séance  du 
12  avril  1877.  T.  III,  p.  vu,  puis  rapportée. 


Gironde  nu  JaDs  les  dL'piirtcments  voîsinii,   où  cette  coutume 
aurait  clé  ea  usnge. 

Question  de  la  Bi/iliothèijue. 

M.  de  Mensignac,  trouvant  la  question  assez  importantf!, 
désirerait  qu'il  fiU  nommé  uue  Commission  a  cet  efiet. 

11  est  répond»  que  lit  question  a  déjà  été  étudiée  par  le 
Bureau  et  déjà  soumise  une  première  l'ois  a  l'Assemblée,  et 
M.  de  Clinsteigncr  démontre  l'avanluge  réel  qui  résultera  pour 
la  Société  d'avoir  sa  bibliothèque  dans  un  service  public  plus 
accessible  aux  Sociétaires. 

M.  Bardié  voudrait  connaître  les  conditions  que  l'on  propo- 
serait ù  la  Ville. 

M.  de  Mensignac  demande  dans  quelles  conditions  on  pourra 
s'engager  avec  la  nouvelle  municipalité. 

Apri^s  échange  de  certaines  considérations,  M.  le  Président 
met  aux  voix  la  nomination  d'une  Commission.  Elle  est  rejetée. 

Secondement,  est-on,  en  principe,  disposé  à  oO'rir  h  la  Ville 
notre  bibliothèque,  sous  certaines  conditions,  bien  entendu  ? 
(Accepté  il  la  majorité.) 

Il  est  décidé,  en  conséquence,  que  M.  le  Secrétaire  général 
rédigera  une  note  dans  ce  sens  pour  l'adresser,  ensuite,  ù  la 
Ville  après  qu'elle  aura  été  discutée  en  séance,  et  la  Société  ne 
prendra  d'engagement  que  selon  la  réponse  de  la  municipalité. 

M.  Tournié,  de  La  Réole,  membre  de  la  Société,  montre  un 
grand  dessin,  Tort  bien  exécuté,  d'après  une  curieuse  cheminée 
en  faïence  qui  Tait  partie  de  ses  collections.  Hauteur,  1™  18, 
largeur,  l™  84.  Elle  a  été  décrite  par  M.  Léon  Palustre.  Elle 
provient  de  la  vieille  abbaye  de  Saint-Julien-de- Tours,  pour 
laquelle  elle  (ut  exécutée.  L'abbaye  de  Saint-Julien,  ayant  été 
enlevée  au  culte,  pendant  la  Révolution,  servit  longtemps  de 
remise  pour  les  diligences  de  l'époque.  En  1842,  un  M.  Coi- 
cault  se  rendit  acquéreur  de  la  cheminée  qui  échut,  ensuite,  à 
MM.  Ragueneau  ou  Legallois  de  Tours  qui,  pendant  la  guerre 
néfaste  de  1870,  eut,  pour  la  préserver  de  l'invasion  prus- 
sienoe,  la  bonne  inspiration  de  la  badigeonner  avec  une 
matière  coirûtre,  voilant  ainsi  son  mérite  artistique.  Sauvée  de 
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la  convoitise  allemande,  elle  fut,  ensuite,  nettoyée,  mise  en 
vente  et  acquise  par  M.  Tournié.  Les  dessins  des  ornements 
indiquent  une  fabrication  rouennaise  et  lui  assignent  Tépoque 
de  Louis  XV,  la  Régence  peut-être. 

M.  de  Chasteigner  se  rappelle  avoir  vu  à  Tours  un  fragment 
de  cheminée  tellement  ressemblant  à  celle  de  M.  Tournié, 
qu'on  l'en  pourrait  croire  détachée,  si  celle-ci  n'était  absolu- 
ment complète. 

Sur  la  proposition  de  M.  Amtmann,  l'Assemblée  vote  la 
publication  de  la  note  de  M.  Tournié,  accompagnée,  si  faire  se 
peut,  d'une  notice  historique  et  d'un  dessin  réduit,  en  poly- 
chromie. 

M.  Piganeau  donne  communication  d'une  pièce  tirée  des 
archives  de  Saint-Emilion  :  Etat  des  biens  religieux  de  la  com- 
mune en  i7di,  oii  sont  mentionnés  :  1®  le  couvent  des  Corde- 
liers  ;  2®  celui  des  Jacobins  ;  3®  celui  des  Ursulines  ;  4®  quel- 
ques maisons  en  ville;  5®  le  doyenné;  6®  la  chapelle  de  la 
Trinité  avec  la  crypte  appelée  l'Ermitage  ou  chapelle  de 
Saint-Emilion. 

M.  Amtmann  communique  plusieurs  documents  de  1758.  Ce 
sont  des  rôles  de  tailles  de  la  commune  de  Castelvieil  (arron- 
dissement de  La  Réole]  signés  de  M.  de  Tourny. 

M.  de  Mensignac  montre  à  l'Assemblée  la  bague  romaine  en 
or  dont  on  a  parlé  dans  la  séance  du  11  mars.  Elle  a  été  décou- 
verte près  de  l'église  Saint-Pierre,  de  Bordeaux,  et  acquise 
pour  le  Musée,  par  les  soins  de  M.  Cabannes.  M.  de  Mensignac 
en  donnera,  ultérieurement,  une  description  complète. 

Une  excursion  archéologique  ayant  été  décidée,  M.  le  Prési- 
dent demande  qu'il  soit  fixé  un  jour.  La  date  et  le  lieu  restent 
h  étudier. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

F.  Habasqub.  E.  Piganeau. 


Sâanoe  du  11  Juin  1892. 

rrésidence  de  M.  de  MENEietiAii. 

M,  le  Président  Habasfjue  s'est  fait  excuser  étant  an  Congrès 
de  la  Sorbonne  à  Paris. 

Le  procbs-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Chnsteigner  exprime  le  regret  de  la  cessation  de 
l'échange  des  publications  avec  la  Société  française  de  Numis- 
matique, mesure  que  cette  dernière  a  provoquée  elle-même  et 
qui  nous  prive  de  ses  travaux  qui  ont  parfois  quelques  rapports 
avec  l'archéologie. 

La  correspondance  comprenait  en  effet,  une  lettre  relative  ii 
cette  cessation.  Le  Secrétaire  général  a  accusé  réception  avec 
expression  de  regrets. 

La  Société  a  reçu  aussi  quelques  catalogues  de  Iil>rairîe. 

Question  de  la  bibliothèque. 

Lecture  est  faite  du  projet  de  lettre  a  adresser  au  Maîrc  de 
Bordeaux;  après  certaines  observations  de  M^L  Bardié, 
Amtmann,  de  Chasteigner,  de  Meusignac,  le  principe  de  cette 
lettre  est  adopté.  Lecture  ayant  été  faite  de  la  proposition 
adressée  dans  le  même  but  par  la  Société  des  archives  histori- 
ques et  de  la  réponse  de  la  Mairie,  il  est  décidé  que  notre 
offre  sera  rédigée  tt  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 

M.  de  Chasteigner  fait  savoir  que  M.  Berchon,  secrétaire 
général  et  M.  Dagiant,  trésorier,  ont  répondu  à  la  demande 
de  la  Préfecture  pour  les  renseignements  sur  l'état  annuel  à 
aonraettre  au  Conseil  général  session  d'aoAt. 

M.  Pommade,  de  La  Réole,  envoie  à  la  Société,  pour  lui  être 
■oumis,  un  écusson  en  cuivre  trouvé  au  château  d'Aillas, 
armoiries  inconnues. 

Ecartelé,le  premier  et  le  quatrième,  d'or,  ii  un  vase  de  même 
oné  sur  la  panse  d'une  bande  de  sable.  Le  deuxième  et 
quatrième,    d'or    à    une    croix   pattée    de    gueules ,    hauteur 
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9  centimètres  5  millimètros,  la  plus  grande  largeur  7  centimè- 
tres 3  milIim^tres. 

M.  Dalenu,  qui  s\)ceupe  d*une  étude  sur  les  jouets  enfantins 
de  tous  les  pays  :  rossignols,  sifllets  en  terre  cuite,  demande 
des  renseignements. 

M.  de  Chasteigner  répond  qu*il  existe  à  sa  connaissance 
divers  ouvrages  sur  la  question,  notamment  pour  l*époque 
romaine. 

M.  Piganeau  cite  certaines  particularités  historiques  trouvées 
dans  les  archives  de  Saint-Emilion,  notamment  :  1**  un  procès  à 
un  boucher,  qui  avait  acheté  un  bœuf  atteint  de  certaine  infir- 
mité physique  qui  faisait  descendre,  parait-il,  Tanimal  dans  une 
catégorie  inférieure,  c'est-à-dire  dans  la  craberie;  2^  Une 
opposition  formelle  faite  par  les  habitants,  le  20  août  1575,  de 
recevoir  en  ville  une  garnison  envoyée  par  le  Parlement  pour 
défendre  la  ville  d'une  surprise  des  huguenots.  Les  habitants 
allèguent  ce  qui  s'est  passé  à  Monségur  et  à  Sauveterre,  où 
une  garnison  a  dévasté  le  pays;  sur  Tordre  réitéré  du  Parlement, 
ils  consentent  à  recevoir  les  gens  d'armes,  mais  à  certaines  con- 
ditions, entre  autres  qu'ils  se  fournissent  les  vivres  nécessaires, 
qu'ils  donneront  a  la  mairie  leurs  noms,  prénoms  (coutumes) 
que  leurs  chefs  répondront  d'eux,  qu'ils  ne  déroberont  pas  le 
bétail  des  habitants,  etc.,  etc. 

M.  Bardié  insiste  sur  une  idée  déjà  ancienne,  c'est-à-dire 
que  les  convocations  portent  l'ordre  du  jour. 

Il  est  répondu  que  la  chose  se  fera  dans  la  mesure  du 
possible,  car  il  arrive  souvent  qu'au  jour  même  de  la  séance 
on  ait  à  attendre  les  communications  qui  n'ont  pu  être  annon- 
cées d'avance. 

Le  principe  par  lui-même  mis  aux  voix  est  adopté. 

L'excursion  archéologique  proposée  dans  la  dernière  séance 
est  fixée  au  dimanche  3  juillet  pour  aller  visiter  Yillandraut  et 
Uzeste.  Des  circulaires  seront  adressées  aux  Sociétaires. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

Le  Président  y  Le  Secrétaire, 

C.  DE  Mensigxac,  v.'p,  E.  Piganeau. 
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Séance  du  8  juillet  1892. 
Présidence  de  M.  Habasqub,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  Â.  Brutails,  archiviste  en  chef  du  département  de  la  Gironde, 
présenté  par  MM.  Dezeimeris  et  Dagrant  est  reçu,  a  Tunani- 
mité,  membre  titulaire  de  la  Société  (1). 

La  correspondance  mensuelle  comprend  : 

1*  Divers  catalogues  des  librairies  Clouzot,  Dorbon,  etc.  ; 

2^  Une  lettre  du  marquis  de  Croizier,  président  du  Comité 
français  du  4™*  Centenaire  de  la  découverte  de  l'Amérique, 
invitant  la  Société  à  désigner  des  délégués  qui,  en  se  rendant 
à  Gênes  à  un  Congrès  de  géographie  tenu  en  septembre,  seront 
transportés,  par  les  soins  du  gouvernement  espagnol, de  Gènes 
à  Huelva,  où  doit  avoir  lieu  le  Congrès  des  Âméricanistes  du 
6  au  12  octobre. 


(1)  Ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes  et  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Etudes,  archiviste  paléographe»  lauréat  de  l'Institut  (1'*  médaille  au 
concours  des  Antiquités  nationales  de  1891),  correspondant  du  Ministère 
pour  les  travaux  historiques  et  membre  de  l'Académie,  de  la  Société  des 
Archives  historiques  de  Bordeaux,  etc.,  etc.,  M.  Brutails,  juge  au  tribu- 
nal supérieur  d'Andorre,  a  déjà  publié  : 

lo  Etude  archéologique  sur  le  Castillet  Notre-Dame  de  Perpignan; 

2^  Etude  sur  l'esclavage  en  Roussillon  ; 

3^  Etude  historique  sur  la  loi  Stratae  ; 

4o  Monographie  de  la  cathédrale  et  du  cloître  d'Elne  ; 

5*  Documents  des  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Navarre  ; 

6<*  Notes  sur  l'économie  rurale  du  Roussillon  à  la  fin  de  l'ancien 
régime  ; 

1^  Etude  sur  la  condition  des  populations  rurales  du  Roussillon  au 
moyen  âge  ; 

%^  Examen  de  quelques  théories  de  M.  Lamprecht  et  différents  articles 
de  revues,  notamment  : 

9»  Etude  critique  sur  les  origines  de  la  question  d'Andorre  ; 

10<*  Etude  sur  les  églises  d'Espira-de-l'Agly  et  de  Taxo  d'Avail  ; 

11^  La  chape  et  la  chasuble  de  Calllar; 

12o  Note  sur  quelques  crucifix  des  Pyrénées-Orientales. 
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Une  exposition  aura  lieu  à  Madrid  du  15  septembre  au 
15  novembre. 

Les  chemins  de  fer  français,  italiens  et  espagnols  feront  une 
réduction  de  50  0/0  pour  ceux  qui  recevront  des  délégations  et 
dont  les  noms  doivent  être  signalés  dans  le  plus  bref  délai. 

3*^  La  Société  des  Amis  des  Sciences  et  Arts  de  Roche" 
chouart  (Haute-Vienne),  demande  Téchangc  de  ses  publications 
avec  celles  de  la  Société. 

La  question  est  renvoyée  au  bureau. 

M.  Berchon,  secrétaire  général,  adresse  un  rapport  sur  les 
études  que  M.  Grellet-Balguerie,  membre  de  la  Société  Archéo- 
logique, avait  envoyées  à  la  Société. 

«  Notre  zélé  collègue,  M.  Grellet-Balguerie,  nous  a  fait  passer, 
par  l'intermédiaire  de  M.  le  Maire  de  Bordeaux,  une  série  de 
mémoires  et  de  notes  concernant  Tarchéologie  historique  de  la 
Gironde,  mémoires  dont  il  devait  être  rendu  compte  d'après 
l'accusé  de  réception  de  la  séance  du  13  novembre  1891,  t.  XVI, 
p.  XLViii,  Je  remplis  ce  devoir  aujourd'hui. 

»  Ces  travaux  portent  les  titres  suivants  : 

»  P  Histoire  du  vrai  Clos>is  III y  fils  de  Dagobert  II  d'Âustra- 
sie,  nouveau  roi  de  France,  de  672  ou  673  à  677-678,  analysée 
dans  un  mémoire  sur  l'authenticité  et  la  date  précise  de  la 
translation  du  corps  de  saint  Benoît  en  France,  à  Fleury,  avec 
une  reproduction  de  l'inscription  du  tombeau  de  saint  Mummole 
ou  Mummolenus,  abbé  de  Flcury-sur-Loire,  à  la  fin  du  vu* 
siècle,  inhumé  à  Sainte-Croix  de  Bordeaux  en  677,  et  la 
photographie  d'une  bulle  inédite  de  Lucius  III  (1184),  confir- 
mant la  Translation.  In-8%0rléans,  1882. 

»  2®  Origine  historique  des  villes  de  Ribérac,  Auberocbe, 
Aubeterre,  Montagrier,  Montant,  Montignac,  Castillon-sur-Dor- 
dogne,  Guîtres,  Francs  (Gironde),  patrie  de  l'historien  Aimoin, 
avec  une  analyse  de  M.  Angel-Fayolle.  In-8**,  Ribérac,  1883. 
Étude  dans  laquelle  M.  Grellet-Balguerie  établit,  contrairement 
aux  prétentions  allemandes,  l'origine  exclusivement  française 
et  aquitanique  de  la  célèbre  légende  des  quatre  fils  Aymon,  ou 
de  celle  de  Renaud  de  Montauban,  publiée  pour  la  première 
fois,  d'après  les  meilleurs  manuscrits,  par  M.  Henri  Michelant. 


n  3"  La  vén'li!  sur  la  date  de  la  conslniclion  de  îa  basilique 
de  Saint-Front  de  Pérîgueux.  Ribérac,  1883. 

)i  4°  Origine  fabuleuse  des  Francs  et  découverte  de  l'empla- 
cement et  des  ruines  de  la  villa  de  Cassinogilum ,  palais  de 
CharlemagDc  et  de  Louis  le  Déboanaire,  à  Gaudrot  (Gironde), 
avec  de  nombreuses  notes  et  trois  dessins  exacts,  curieux  et 
ïaédits. 

5°  Histoire  et  légendes  d'Aquitaine.  Les  quatre  fils  Aymon, 
Renaud  de  MoQtiiiib.in,  Eiidon,  duc-roi  d'Aquitaine,  688-735. 
'  Description  d'un  sarcophage  du  vu'  siècle,  en  marbre 
blanc,  découvert  à  Lavaur  (Tarn)  et  d'un  soulerrain-rcruge,  a 
Mazères,  commune  de  Fiac  (Tarn),  avec  lithographies  et  des- 
ription  sommaire  d'autres  refuges  plus  importants. 

n  7°  Le  programme  d'un  travail  complet  sur  Cassinogilum, 
destiné  à  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  et  qui  résumera 
plusieurs  travaux  que  l'auteur  a  entrepris  sur  cette  localité  en 
1862  et  qu'il  a  continués  depuis  1879  spécialement. 

»  Ces  mémoires  sont  marqués  nu  coin  d'une  érudition  persé- 
vérante, et  M.  Grellct-Balguorie  annonce  l'envoi  prochain  d'un 
des  oxcmphiires,  devenus  fort  rares,  de  l'album  de  16  planches 
■n-fotio  qu'il  avait  fuit  paruitre,  dès  le  commencement  de  ses 
découvertes,  sur  Cassinogilum,  avec  M.  Fauché,  architecte  de 
La  Réole.  Lithographies  de  Légé,  de  Bordeaux. 

Cet  atlas,  in-fulio,  publié  en  1862  et  imprimé  à  Bordeaux, 
comprend  : 

»  1'  Les  deux  églises  de  Caudrot,  Saint-Christophe  et  Saint- 
Cybard,  un  plan  général  et  6  planches; 

»  2'  La  villa  de  CasainogHo,  emplacement  et  vestiges  à  Cau- 
drot (Gironde)  ; 

3°  Antiquités  réolaises,   7  planches  avec  de    nombreuses 
figures. 


»  La  Société  ne  doit  pas  oublier  c] 


été 


que  son  savant  assocu 
l'un    des  premiers,   en   Gironde,   à   s'occuper  des  recherches 
préhistoriques,  sur  l'âge  de  la  pierre  particulièrement. 

11  signalait,  dès  1847,  plusieurs  trouvailles  de  ce  genre  sur 
divers  points  du  déparlemcnt.  U  fit,  peu  après,  à  la  Guade- 
loupe, une  collection  très  importante  de  haches  dites  caraïbes. 


sur 


t^hltm^nt  fTthMoryq^ie^  et  de  tre«  zraade^  Amcmi^ai»  troa- 
vé«  daa:§  lef  efaamp^  oo  daa»  les  sèpakare:».  <raatre*»«'remoBtaiit 
ieii!e«iettt  a3  eiMmneneement  da  xti*  sie«:le  et  Bêne  tibrkiaês 
eftei>re  dan»  le  pij«  par  les  deseendaats  de  la  race  autochtone. 

a  Aveit  res  ha<hes  il  aTait  nséemblé  diif-ï^rents  oatîls  en 
pierre,  des  croc*,  de»  harpons  en  pierre  blanche  très  dnre  et 
îl  envoya  plosienrf  spécimens  de  sa  coUectioa  am  expositions 
de  1855  et  1^7.  à  Paris.  Ils  forent  malhenreasement  disperséSt 
pmir  la  plas  grande  partie  en  dons  à  des  amis,  an  ministre 
Théodore  Docos.  spécialement,  à  dÎTers  musées,  mais  il  en  reste 
encore  qoelqses'ans  a  l'Exposition  permanente  des  Colonies, 
et  tout  particulièrement,  un  Tase  de  sacrifices  on  coupe  en 
pierre,  portant  une  tête  grossièrement  sculptée  que  M.  Grellet- 
Balguerie  arait  reçu  du  dernier  descendant  d'un  chef  caraïbe. 

^  Il  avait  dans  le  temps  communiqué  quelques-unes  de  ces 
recherches  à  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  l5ordeaux  dont  il  était  correspondant  depuis  le  20  juin  1852 
et  en  avait  reçu  en  1862  une  médaille  d'argent  pour  son  album 
de  Cassinogilum  Caudrot .  Une  autre  médaille  de  bronze  fut 
la  récompense  de  sa  participation  à  l'Exposition  de  1878  pour 
sa  collection  d'instruments  inédits  de  Tâge  du  bronze  et  Ten- 
semble  de  tous  ses  travaux  Tont  fait  enfin  nommer,  en  1889, 
officier  de  Tlnstruction  publique. 

»  \jtt%  archives  de  TAcadémie  bordelaise  conservent  du*  reste 
encore  une  série  de  dessins  au  trait  des  armes  et  ustensiles 
caraïbes  allant  du  n®  61  au  n®  92,  planches  X  à  XYl  et  portant 
la  date  d'envoi  du  3  juin  1853.  M.  Durand  en  avait  rendu  compte 
le  3  août  1854,  en  regrettant  que  la  1"  série  de  dessins  ne  fût 
pas  parvenue  à  TAcadémie  depuis  le  l*'  avril  1849. 

ji  20  'A  25  de  ces  haches  et  objets  avaient  été  donnés  au 
Musée  de  la  ville  de  Bordeaux,  d'après  les  mêmes  documents. 
Ils  y  sont  encore  sous  les  n^*  625  à  638,  sous  le  titre  :  Haches 
et  marteaux  en  basalte,  armes  des  anciens  caraïbes  trouvés  si 
la  (luadeloupc  et  donnés  en  1854  par  M.  Grellet-Balguerîe, 
alors  juge  de  paix  du  canton  du  Moule,  mais  nommé  déjà  juge 
au  nouveau  tribunal  de  la  Basse-Terre. 
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i  La  Socii^li-  acceptera  donc  aisément  ma  proposition  de 
remerciements  à  M.  Grellet-Bnlp^uerie  pour  son  envoi  et  pour 
l'aDDODCe  (les  nouveaux  documents  cpi'it  a  rassemblais  sur  Cns- 
ainogitnm  u. 

Cette  motion  est  adoptée. 

M.  Amtmann  montre  la  photographie  d'une  figurine  en  terre 
cuite  (collection  Bordes)  trouvée  en  1878  dans  les  fouilles  d'une 
maison,  rue  Saige,  H.  Ce  groupe  représente  un  homme  et  une 
femme,  deux  ^poux  à  demi  nus  dans  le  lit  conjugal.  Un  chien 
.  est  accroupi  sur  leurs  pieds.  On  y  lit  le  nom  Si.rti/ius.  Ce  petit 
objet,  type  ttbs  rare  et  qui  parait  être  de  l'époque  romaine, 
)Ourrait  être  un  ex-voio  aux  dieux  lares. 

M,  de  Chasteigner  rappelle  l'ouvrage  de  M,  Ludo,  profes- 
seur de  dessin  il  Moulins,  sur  des  objets  analogues  trouvés  à 
|MouHns^ 

M.  de  Mensignac  dit  que  l'emplacement  de  la  maison  rue 
Saige,  a  été  occupé  à  l'époque  romaine  par  un  potier  et  hésite 
Il  voir'iin  ex-volo  dans  ce  petit  monument, 

Toutefois  l'impression  de  la  notice  de  M.  Amtmann  est  votée 
ivec  le  dessin. 

M.  Amtmann  montre  ensuite  quelques  photographies  exécu- 
tées par  lut  pendant  la  dernière  excursion  ii  Villandraut  et 
Ueeste,  excursion  dont  il  sera  fait  un  compte-rendu. 

M.  Bardié  présente,  à  son  tour,  une  nombreuse  série  de 
photographies  de  diffcrcnta  monuments  du  centre  de  la  France, 
notamment  du  ehùtenu  Barrière  et  de  In  cathédrale  Saint-Front 
de  Périgueux  ;  de  la  cathédrale  Saint-Etienne  de  Limoges  ;  des 
églises  Notre-Dame  et  temple  Saint-Jean  à  Poitiers;  de  la 
cathédrale  de  Tours;  de  In  cathédrale  de  Bourges;  de  la  collé- 
giale et  dn  chAtcau  de  Loches;  des  châteaux  de  Chenoncenux, 
Amboise,  Langeais,  Beaugency,  Azay  le  Rideau,  Chaumont. 
filoÎG,  Chambord,  Fontainebleau,  hôtel  de  ville  d'Orléans, 
cathédrale  de  Chartres,  ville  de  Chàteaudun,  etc.,  etc. 

M.  de  Chasteigner,  rappelant  que  Bordeaux  est  la  ville  do 
France  qui  offre  le  plus  grand  nombre  de  maisons  ii  façades 
décorées  de  sculptures,  regrette  que  l'administration  munici- 
|>al«  nit  prescrit  le  nettoyage  qui,  par  le  grattage,  opéré  sur  les 
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murs,  peut  faire  perdre,  par  la  suite  du  temps,  la  délicatesse  et 
l'harmonie  des  lignes  sculpturales.  M.  de  Chasteigner  désire- 
rait que  l'attention  de  la  municipalité  fût  éveillée  sur  ce  point 
dans  la  mesure  du  possible. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Président^  Le  Secrétaire, 

HaBASQUE,   f.-/?.  E.   PiGANEAU. 


Séance  du  12  août  1892. 
Présidence  de  M.  Hâbasqub,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  comprend  : 

1®  Un  rapport  de  l'Institut  Liégeois. 

2®  Une  lettre  d'excuses  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  par 
MM.  de  Chasteigner  et  Girault. 

3°  Une  notice  bibliographique  et  biographique  sur  M.  Jules 
Delpit  par  M.  Tamizey  de  la  Roque. 

La  Société,  tout  entière,  s'associe  aux  regrets  de  la  famille 
de  celui  qui  (ut  son  premier  président  et  qui  fut,  jusqu'à  la  fin, 
un  travailleur  et  un  savant  émérites. 

4®  Le  spécimen  d'un  journal  utile  aux  archéologues  et  col- 
lectionneurs, La  curiosité. 

5^  Divers  catalogues  de  libraires,  Clouzot,  Lèche vallier,  etc. 

6®  Une  demande  d'adhésion  à  l'érection  d'un  monument  à  la 
mémoire  de  M.  de  Quatrefages. 

7*^  Une  lettre  circulaire  de  M.  le  chanoine  F.  Pottier,  prési- 
dent de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  invitant 
la  Société  à  une  campagne  d'excursion  à  Saint-Bertrand  de 
Comminges,  etc.,  etc.,  conjointement  avec  d'autres  sociétés 
savantes,  excursion  qui  se  fera  dans  la  première  quinzaine  de 
septembre. 

8*^  Lettre  de  la  Société  d'Emulation  des  Côtes^du-Nord 
demandant  l'échange  des  publications.  (Adopté). 


Sur  la  proposition  de  MM.  Berclion  et  Aiiitniann  sont  nom- 
més membres  correspondants  de  la  Société  :  M.  Jouan,  Henri, 
capitaine  de  vaisseau  en  retraite  (1]  et  M.  Louis  Audiat,  de 
Saintes,  directeur  de  la  Société  des  Archives  de  Saintonge  et 
d'Aunis,  dont  les  publications  archéologiques  et  historiques 
sont  bien  connues. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  réponse  de  la  Municipa- 
lité de  Bordeaux  relative  a  l'affaire  de  lu  cession  de  notre 
bibliothèque.  M.  le  Maire  accepte  aux  conditions  stipulées. 

M.  Bardié  désirerait  qu'il  lût  Tait  un  catalogue  de  cette 
bibliothèque. 

'..  Amtmann  répond  que  la  chose  est  impossible  comme  le 
désire  M.  Bardié.  Néanmoins,  ajoute  M.  le  Président,  ce  cata- 
logue, qui  existe  aux  archives,  se  trouvera  nécessairement  offi- 
ciel par  l'acte  même  de  livraison  des  volumes,  bordereau  de 
versement,  selon  l'expression  de  M.  Brutails. 

La  Société  ayant  ratifié  les  actes  contractés  entre  le  Prési- 
dent et  la  Municipalité,  M.  Dagrant  est  autorise  à  résilier  le 
bail  de  l'appartement  loué  par  M""  Cadoret  pour  te  dépôt  de 
nos  livres. 

La  lettre  de  la  municipalité  relative  à  l'acceptation  de  la 
bibliothèque  sera,  sur  la  proposition  de  M.  Habasque,  publiée 
dans  les  bulletins  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Léglise  demande  qu'elle  soit  accompagnée  de 
celle  adressée  par  le  Président.  (Adopté.) 

Ces  deux  lettres  sont  ainsi  conçues  : 

Bordeaux,  te  20  juillet  1B93. 

J'oi  l'honm'ur  de  porter  à  voire  conDoissance  une  délibéra  lion  que 
vient  de  prendre  la  Société  ArcWo logique  de  Bordeaux  au  sujet  de  sa 
bibliothèque. 

Cette  bibliothèque,  aée  il  y  n  vingt  sus  avec  U  Sociétî-  et  soigueuBemeDl 


(1)  Auteur  de  nombreuies  pubticatioas  sur  l'elhoolngic,  spécialement 
nir  rOc^aaie  et  sur  les  monuments  roégnlitliiques  de  U  Manche, 
H.  Jouan  est  président  perpétuel  do  la  Sociùlê  acudémique  de  Cherbourg 
et  metnbrc  d'uD  grand  nombre  d'autres  compagnies  scientiliques. 
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dvveloppt-c  par  elle,  a  JUjuurJ  hui  an  pi»iBt  de  Tue  des  étade»  archéologi* 
que»  une  împortaDC**  ruD^îiJrraLle.  !^aDs  pn-judice  d'âulres  sources,  elle 
pruvieot  surti^ut  dt*«  tclian^re*  des  pubIicati«>D«  similaires  faîtes  soit  en 
France.  »4»it  â  1  t-trjni:»*r.  Klle  fibrine  uoe  rullrctîtin  technique  qu'il  serait 
certaÎDOinent  iinp<i»«ible.  lU'-me  a  grands  frai»,  de  rvunir  aciuelleoieot. 

Jusqu'à  ce  jnur  Dus  livres  «ont  restés  déposes  dans  un  local  spécial 
luuo  dans  ce  but.  a  cher^  dfnier«.  par  la  Siciète.  mais  que  le  nombre 
croissant  de  nus  \<»luiDes  rond  actuellement  inj^uffisant. 

Dans  ces  circun^^tauce».  ciinDai>»ant  la  bieuvfillance  de  la  Ville,  nous 
avions  siiniçê  d'abord  â  lui  demander,  dans  rAtliènêe,  la  jouissance  d'no 
local  qui  nous  permît  d'installer  nos  collections  prés  du  lieu  même  de 
nos  séances. 

Mais  nous  n%uus  pensé  qu'en  frfi»ant  peutM^-tre  un  peu  moins  bien  pour 
nous-mêmes,  nous  pouvions  faire  beaucoup  mieux  pour  nos  conciloyens 
et  cela  en  faisant  don  de  notre  propre  bibliothèque  à  la  bibliothèque 
municipale  qui  verra  de  la  sorte  s'augmenter  notablement  son  fonds 
archéologique. 

Nous  venons  donc.  Monsieur  le  Maire.  f>ffrir  à  la  Ville  de  Bordeaui  les 
volumes  que  nous  possédions  actuellement,  nous  espérons  qu'elle  voudra 
bien  les  accepter.  11  est  d'ailleurs  dans  nos  projets  de  lui  offrir  chaque 
année  le  complément  des  séries  commencées  à  mesure  que  de  nouveaux 
envois  nous  seront  faits.  Nous  serons  heureux  de  reconnaître  ainsi  une 
aide  qui,  nous  n'en  doutons  pas.  nous  sera  continuée  dans  l'avenir  aussi 
eflicnce  que  par  le  passé. 

Mais,  en  mettant  ainsi  notre  bibliothèque  actuelle  à  la  disposition  du 
public  laborieux,  nous  dev<»ns  cependant.  Monsieur  le  Maire,  dans  l'inlc- 
rèc  de  nos  travaux  et  de  l'existence  même  d'une  Société  que  nous  nous 
efforçons  de  rendre  utile,  vous  demander  deux  choses  :  la  première  c'est 
que  notre  collection,  sans  être  mêlée  à  d'autres  fonds^  soit  placée  à  la 
Bibliothèque  Municipale  dans  des  travées  spéciales  portant  mention  de 
son  origine;  la  seconde,  que  les  ouvrages  provenant  de  notre  don  soient, 
sur  leur  demande  et  la  justification  de  leur  qualité,  prêtés  à  domicile  aux 
membres  de  la  Société. 

Nous  vous  prierons  enfin,  Monsieur  le  Maire,  pour  compléter  un  arran- 
gement que  nous  pensons  de  nature  à  agréer  à  la  Municipalité,  de  nous 
accorder,  comme  il  a  été  fuit  pour  d'autres  Sociétés,  la  jouissance  dans 
notre  salle  de  rAthénée,  d'un  meuble  clos  dans  lequel  nous  pourrons 
avec  nos  archives  conscr\'er  nos  propres  publications. 

Je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur  le  Maire,  avec  les  hommages  de  la 
Société,  l'expression  de  ma  haute  et  respectueuse  considération. 

Pour  le  Président  de  la  Société  : 

Si^é  :  Fr.  Uabasque, 
Vice-Président, 


ptinn  d^  la  lettre  en  àale  du  20  cou- 
prise  par  lu  Socîi'li^-  nrcliiio logique 
de  Borilcaui. 

L'adniinistralîoD,  ea  acceptant  btcc  reconnaisBAtice  le  don  de  la  biblio- 
thèque imporlaDle  conaUlui^e  par  la  Société,  prend  l'engagement  d'assu- 
ttr  l'exi^cution  des  cooditluna  visera  dans  votre  Icllre,  c'est-à-dire  l'ios- 
UlUlion  des  volumes  dans  des  travées  spôcialea  avec  menliua  de  leur 
origine,  et  le  prêt  a  domicile  k  tout  membre  de  la  Sociifti^  qui  en  fera  la 
demande  à  M.  le  bibliothécaire. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir,  en  même  temps,  donner  sntisfuclion 
i  I>  demande  d'un  meuble  spècialquc  vous  nous  avez  adressée  en  mettant 
k  voire  dtspuiitioo  l'armoire  à  trois  compartiments  qui  se  trouve  pincée 
dans  1*  salle  n°  4  à  cAté  de  It  vitrine  appartenant  au  Syndicat  de  l'ameu- 
blement. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion 1res  diilÎDguée. 

Signé  :  J.  PafiBEns. 


M.  Brtitails,  archiviste  du  dt^partement  de  la  Gironde, 
récemment  admis  sociétaire,  signale  son  entrée  par  une  intéres- 
sante étude  dans  laquelle,  k  propos  de  l'église  de  Francs  en 
Puynormand  (arrondissement  de  l.ibourne),  il  réfute  certaines 
opinions  absolues  qui  assignent  certains  monuments  à  telle  ou 
telle  époque.  Bon  nombre  d'édifices  paraissent  plus  anciens 
qu'ils  ne  le  sont  réellement.  Les  exemples  en  sont  nombreux 
dans  le  département  de  la  Gironde,  surtout  pour  les  monu- 
ments religieux  attribués  à  l'époque  romane.  Il  est  certain 
qu'alors  que  dans  le  nord  ilorissait  déjii  le  style  ogival  on  s'en 
tenait  encore,  dans  les  provinces  méridionales,  au  style  précédent 
et  lea  constructeurs  prenaient  pour  types  des  églises  à  édifier 
celles  qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  M.  Brutalls  cite  plusieurs 
exemples,  notamment  l'église  d'Escaude  en  Bazadais  dont  la 
vuâte,  en  style  dit  gothique,  a  été  seulement  élevée  en  l'an  1617. 
Puis  l'église  de  Francs,  bâtie  complètement  en  1605,  selon 
l'inscription  lapidaire  au-dessus  du  portail  central.  Cette  nou- 
velle église  en  style  roman,  que  Guinodic  dit  avoir  été  copiée 
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sur  celle  de  Cardigan  près  Castillon,  en  remplace  une  détruite 
en  1573  qui  se  trouvait  sur  un  autre  emplacement. 

M.  Brutails  montre  h  Tappui  de  sa  notice  plusieurs  photo- 
graphies ducs  à  M.  Amtmann  et  dont  les  principales  seront 
jointes  h  la  publication  du  Mémoire  très  judicieux  de  Tauteur. 
(Adopté). 

M.  René  de  Manthé  vient,  à  son  tour,  payer  son  tribut  de 
réception  par  une  étude,  monographie  de  l'ancienne  baronnie 
de  Capian.  (Entre  deux  Mers). 

Après  avoir  donné  la  topographie  de  la  paroisse,  Tauteur 
passe  à  la  description  de  Téglise  Saint-Saturnin  (aujourd'hui 
Saint-Martial)  dans  laquelle  on  remarque  une  belle  chaire  en 
bois  sculpté  et  de  beaux  ré  tables  du  xvii*  siècle.  L'église  était 
entourée  d'un  ciniiterium  probablement  fortifié  autrefois.  Dans 
l'étendue  de  la  baronnie  se  trouvent  plusieurs  maisons  nobles, 
de  Suau,  de  La  Chaizc  (xvi"  siècle);  de  Maurin,  etc.,  etc. 

Au  sud  de  la  paroisse  existait  un  prieuré  d'iVrtolée  dont  la 
chapelle  dédiée  à  sainte  Anne,  aujourd'hui  détruite,  s'élevait 
dans  un  endroit  couvert,  actuellement  en  prairie,  mais  bien 
reconnaissable.  Le  prieuré  avait  été  uni  en  1186  à  l'abbaye  de 
la  Sauve. 

L'impression  du  travail  de  M.  de  Manthé  est  votée  avec  quel- 
ques dessins  qui  lui  seront  fournis  par  M.  Piganeau. 

M.  l'abbé  Léglise  soumet  le  dessin  d'une  tapisserie  qu'une 
date  semble  rapporter  à  l'an  1544  et  qui  existe  chez  M.  Théo- 
dore de  Labadie,  rue  Bonnefin  à  la  Bastide,  possesseur  aussi 
d'un  parchemin  de  xv*  siècle  relatif  à  la  terre  noble  de  la 
Porcherie  près  Saint- Yrieix  en  Limousin,  propriété  de  l'an- 
cienne famille  de  Labadie  divisée  en  deux  branches,  de  Châ- 
teauvieux  et  de  Châteauneuf.  Il  y  avait  jadis  dans  cette  maison 
deux  tapisseries  de  dates  différentes»  L'une  fut  vendue  à  un 
brocanteur,  l'autre  est  restée  chez  M.  de  Labadie  qui  l'a  trans- 
portée dans  son  domicile  actuel.  Celle-ci,  en  laine,  mesure 
2"10  de  large  sur  2"64  de  hauteur.  Fond  couleur  noisette, 
dessins  formés  de  morceaux  découpés.  Deux  écussons  accolés, 
casque  et  lambrequin,  devise  :  mens  in  ardais  œqua, 

MM.  Brutails,  de  Mensignac  et  Bardié  contestent,  malgré  la 
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date  1544,  Tattribution  au  xvi*  siècle.  L'ornementation  de  la 
tapisserie  indiquerait  plutôt,  selon  eux,  Tépoque  de  Louis  XIII 
ou  même  de  Louis  XIY. 

La  Société  entre  en  vacances  jusqu'au  mois  de  novembre. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Présidenty  Le  Secrétaire, 

Habasque.  E.  Piganbau. 


ENCORE  SAINT-JEAN  DE  SAGONDIGNAC 

(Médoc) 

Par  M.  le  Dr  BERCHON 

Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique. 


Annexe  à  la  séance  du  12  février  i892. 

Dans  le  mémoire  que  j'ai  publié  sur  l'ancienne  chapelle  de 
Saint-Jean  de  Sagondignac  en  Médoc  (Société  archéologique ^ 
t.  XV,  1890,  p.  95),  j'avais  réuni  les  preuves  certaines  : 

1®  Que  cette  chapelle  ne  datait  point  des  temps  mérovin- 
giens, ainsi  qu'on  l'avait  supposé  trop  légèrement  ; 

2*  Que  ses  murailles,  ses  colonnes,  son  abside,  lui  don- 
naient pour  date  certaine  le  xii"  siècle,  ce  que  confirmait, 
d'ailleurs,  une  bulle  d'Alexandre  III,  de  1179; 

3*  Qu'elle  n'avait  pu,  par  conséquent,  être  détruite  par  les 
Normands,  ainsi  que  quelques  archéologues  l'avaient  avancé  ; 

4®  Qu'elle  avait  même  peut-être  échappé  aux  dévastations 
des  guerres  de  religion  et,  qu'en  tout  état  de  cause  elle  avait 
été  restaurée,  entretenue  et  utilisée  pour  le  culte  depuis 
l'année  1636  jusqu'en  1732  d'après  des  documents  nombreux 
et  officiels  ; 
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s*  Qfi'<C«  rrhjz  fC£  riLizi^-f  lai.?  in  morsAir  éam^L  les  tneei 


t'*   O-  «-^^  *^"i-'  <^«  Ti'SLZuAi^t^  îoir  bs  ai>iW  rîf  édifice  dus 

7*  Et  ^Liiii  «tu*  ff-rxjtrf  cÛ7«^  jT»it  diipara  co«- 
pi^eiLfxi  «  *vi-:  <-.*  rK-^«i-^*r:t  jaj"  ex  usas  de  terref 
empro^u  «s  »>'.  ^^LÎ'^rr.  £«  im/>x  «  c>>fisîit»er  bb  ^ritaUe 
13111  si ;;»  i  .it  1a  i«*:r3nj:-2.  :^*ste  2Lv«if  rsie,  coBmeacèe  rtn 
IçoS.  a^ii:  *pj'«l^  latttiii^a  s-ir  i  f i-ice  u  sia^vlièreoieiit 
eiifcpsi. 

Aprrs  avoir  etkl>Ii  c*j  iiru.  grice  a  U  coUabontioii  de 
Mirants  collf^je*  et  ^^^-cialesert  de  M.  le  comte  Déodit  de 
YerthaiDos  qai  m'iTiit  p*rs:*c;:re  les  uocameots  des  zrii*  et  nui* 
siècles*  je  laissais»  a  dcîrmiiser  : 

1*  La  date  exacte  dt:  la  lor dation  da  tamnlas. 

2*  La  cause  même  de  ce  tait  presque  sûrement  muqae  dani 
rbisioire  de  l'archéologie. 

La  découverte  d'une  pièce  officielle  concernant  Sagondignac 
vient  de  me  permettre  de  revenir  sur  la  même  question,  d'eo 
préciser  davantage  Tun  des  termes,  et  je  m'empresse  de  dire 
que  je  dois  la  communication  de  ce  nouveau  document  et  du 
plan  qui  l'accompagne  à  notre  collègue  M.  Pouverreau,  agent- 
voyer  d'arrondissement  à  Lesparre.  que  j'avais  prié  de  faire 
des  recherches  sur  le  sujet  prolongé  de  mon  étude. 

Sa  trouvaille  est  véritablement  une  preuve  de  pins  de  cette 
proposition  bien  connue  que  : 

Le  vrai  peut*  quelquefois,  n'être  pas  Traisemblable. 

J'avais  recueilli  bien  des  affirmations  dans  mes  inrestiga- 
tions  sur  Sagondignac  et,  entr*autres  bizarreries,  que  cette 
église  avait  été  détruite  par  Talbot  ^1453},  légende  inévitable 
pour  tout  fait  de  guerre  en  Gironde,  surtout  en  Médoc;  qu'il 
y  avait  dans  les  environs  et  à  distance  du  vol  d'un  chapon  un 
trésor  enfoui  et  naturellement  en  or  de  la  grosseur  d'un  veau; 
et  que  la  même  localité  avait  été  visitée  par  Henri  IV,  une  maison 
voisine  portant  le  nom  de  Voustaou  d'aou  rey  gran  naz  lequel 
Hoi  égaré  dans  les  bois,  reçu  par  un  Landais  et  réconforté  d*un 


bon  plût  de  sanglier  tué  malgré  les  cléfeases  royales,  avait 
reçu  SUD  hi)te  plus  tard,  ù  Paris,  etc.,  etc.  Mais  laissant  de  côté 
ces  récits  qui  se  retrouvent  dans  les  traditions  de  plusieurs 
provinces  de  France,  j'avais  aussi  nott^,  d'aprt'9  les  déclarations 
faites  à  M.  de  Verthamon  par  des  vieillards  de  Liard  et  de 
Saint-Germain  : 

1°  Que  Sagondignac  n'avait  été  entièrement  détruit  qu'après 
la  Révolution; 

2°  Qu'il  avait  servi  de  télégraphe  aérien  ou  plut&t  de  vigie, 
aux  lieu  et  place  d'une  tour  voisine  qui  servait  au  même  usage 
pour  mettre  en  communication  Lesporre,  le  moulin  de  la 
Balanque  et  Saint-Laurent  (et  sans  doute,  Bordeaux)  ; 

Que  cela  avait  eu  lîeu  en  1814  l'église  êlanl  alors  cotit'erle  île 
terre. 

Le  narrateur  avait  même  connu  des  hommes  qui  avaient  été 
employés  au  service  de  ce  télégraphe  aérien. 

J'avais  noté  tout  cela,  comme  il  convient  de  le  faire,  en  toute 
question  douteuse,  pour  ne  négliger  aucun  hlon  de  fouille. 
Mais  je  n'avais  pas  accordé,  je  l'avoue,  grande  confiance  à 
ces  assertions  qui  sont,  du  reste,  partiellement  inexactes, 
comme  on  va  le  voir. 

Sagondignac  me  paraissait  si  bien  caché  dans  des  bois,  en 
un  territoire  couvert  d'arbres  séculaires  réunis  en  forêts,  que 
l'idée  d'y  placer  une  vigie  me  paraissait  peu  vraisemblable. 

Des  recherches  persévérantes  auprès  de  l'administration  des 
télégraphes  n'avaient  pas  eu  plus  de  succès.  J'avais  même 
appris  que  le  système  Chappe,  dont  l'emploi  datait  de  1791  et 
que  Napoléon  avait  utilisé  en  1805,  ne  s'était  que  très  lente- 
ment généralisé  en  province.  Même  absence  de  renseignements 
réclamés  aux  autorités  de  la  Marine  qui  trouvaient  une  surveil- 
lance bien  plus  facile  le  long  des  rives  de  la  Gironde  et  de  la 
Garonne. 

Et  pourtant  le  fait  était  exact.  Le  génie  s'était  occupé  d'or- 
ganiser un  système  d'informations  en  Médoc,  dès  1795,  tout  au 
moins.  La  pièce  suivante  l'établit  de  la  manière  la  plus  expli- 
cite. En  voici  le  texte  : 


LU 

Liberté,  E)çalit«^. 

Au  nom  de  la  République  française  une  et  indirîsible,  aujourd'hui 
dix-huit  nivôse,  l'an  troisième  de  la  république  (1),  je  soussigné  Thomas 
Olivier  adjoint  à  l'arme  du  génie  chargé  de  la  surveillance  et  direction 
des  travaux  faits  et  à  faire,  dans  la  division  do  Lesparre,  relativement  aux 
améliorations  et  augmentations  indispensables  pour  assurer  le  service 
des  vigies  ;  agissant  en  conformité  de  mes  instructions,  tant  écrites  que 
verbales;  me  suis  transporté  à  la  maison  commune  de  Lcsparre,  présence 
des  citoyens  Fatin,  maire,  Adde  et  Janiot  officiers  municipaux;  où  s*est 
aussi  trouvé  le  citoyen  Jean  Brochard,  charpentier  habitant  de  la  com- 
mune de  Saint-Trélody.  Il  a  été  convenu  entre  nous  ce  qui  suit  :  savoir, 
que  moi  Jean  Brochard,  charpentier  promets  et  m'oblige  de  construire 
sous  le  délai  de  quarante  jours  à  compter  du  dix-huit  nivôse  de  la  pré- 
sente année,  l'établissement  mentionné  aux  devis  et  plans  ci-annexés  et 
dont  il  me  sera  délivré  copies.  Lequel  établissement  doit  avoir  lieu  dans 
l'intérieur  du  temple  à  Segondignac  et  ce  moyennant  la  somme  de  huit 
cent  cinquante  livres,  laquelle  me  sera  comptée  moitié  dans  quinze  jours 
à  compter  du  18  courant  et  l'autre  moitié  lorsque  le  dit  ouvrage  aura  été 
reconnu  fait  et  parfait. 

Et  que  moi  Thomas  Olivier,  promets  et  m'engage,  comme  adjoint  à 
l'armée  du  génie  agissant  d'après  les  ordres  du  citoyen  Baziguan  chef  de 
bataillon,  ingénieur  en  chef  à  Bordeaux,  de  faire  compter  au  dit  Jean 
Brochard,  charpentier,  entrepreneur  des  dits  ouvrages,  la  somme  de  huit 
cent  cinquante  livres' après  que  j'aurai  reconnu  si  ledit  ouvrage  est  fait  et 
parfait,  déduction  faite  des  à-comptes  qu'il  aura  reçus  pendant  la  durée 
du  dit  ouvrage. 

Le  dit  entrepreneur  demeurant  responsable  pendant  l'an  et  jour  des 
réparations  qui  seraient  nécessitées  dans  la  suite  par  cause  ou  effet  de 
mauvaise  construction. 

Fait  double  entre  nous,  en  maison  commune  à  Lesparre.  Les  jour^ 
mois,  etc.,  ce  que  dessus  et  avons  signé  : 

Brochard,  charpentier.  Th.  Outisr, 

Janiot,  officier  municipal.  adjoint  à  Varme  du  génie» 

Ret,  offîcier  municipal, 

Adde,  offîcier  municipal. 


Pour  copie  conforme  : 
Lesparre,  le  14  janvier  1892. 

Signé  :  Poitysrrsau. 


(1)  7  janvier  1795. 


Quel  ctait  le  but  de  cette  organisation? 

Quelle  fut  sa  durée? 

Pour  quelle  cause  cessa-t-elle? 

C'est  ce  qu'il  m'est  encore  impossible  de  dire  malgré  d'acti- 
vés recherches,  mais  peut-cire  découvrira-t-on,  un  jour  ou 
l'autre,  d'autres  renseignements  sur  ce  point,  et  je  ne  dois, 
nécessairement,  m'occuper  ici  que  de  ce  qui  résulte  du  docu- 
ment cité  pour  l'histoire  de  Sagondignac-cbapelle. 

Or,  c'est  d'abord  la  confirmation  de  tout  ce  que  j'avais 
décrit  des  deux  édifices  successifs  ayant  porté  ce  nom  et  quand 


ti  voit  le  dessin  du  devis  de  construction  de  la 


igie 


i  élei 


sur  la  dernière  chapelle,  on  y  reconnaît  de  suite,  ce  modeste 
a  sanctuaire  de  iH  pieds  de  haut  et  de  large,  de  la  structure  la 
»  plus  simple  et  la  plus  commune,  sans  vestiges  de  bâtiments 
"  adjaçants  et  à  demi  enfoui  dans  une  espèce  de  terrasse  » 
(Critique  de  Baurein  en  1785). 

On  y  retrouve  même  la  preuve  de  l'existence  du  petit  clo- 
cher dont  j'avais  cru  reconnaître  la  base  et  dans  les  ruines 
duquel  j'avais  trouvé  un  fragment  de  bronze  ayant  pu  servir  à 
la  suspension  d'une  cloche.  L'arcade  modeste  de  cette  cloche 
est  au-dessua  de  ce  point. 

On  est  sûr,  d'autre  part,  par  le  dessin  et  par  l'acte  cité,  que 
la  chapelle  était  encore  intacte  en  1795. 

Faut-il  aller  plus  loin,  prolonger  cet  état  jusqu'en  1804  ou 
1810  d'après  quelques  témoignages,  jusques  en  1814  selon 
d'autres  avis.  C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  faire,  à  l'aide 
de  nouveaux  renseignements  recueillis  encore  par  M.  de  Ver- 
thamon. 

Ce  qui  est  incontestable,  d'abord,  c'est  que  le  tumulus  com- 
plet n'existait  pas  en  1795.  Le  dessin  le  prouve  de  la  manière 
la  plus  irrécusable. 

Ce  qui  est  tout  aussi  certain  c'est  que  la  chapelle  et  la  vigie 
qui  s'appuyait  sur  ses  murailles  ont  disparu  à  une  époque  pos- 
térieure qui  ne  peut  cire  celle  uflirméc  par  les  vieillards  qui 
soutenaient,  bien  à  tort,  ou  l'a  vu,  que  le  télégraphe  n'avait 
été  érigé  qu'eu  1814,  Vèglise  étant  alors  couverte  de  terre. 

11  me  semblait  plus  rationnel  d'admettre  que  cette  destruc- 
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tioD  avait  dû  suivre  la  fin  des  guerres  de  la  République  et  du 
premier  Empire,  la  vigie  ayant  cessé  d*étre  utile  après  cette 
dernière  époque,  et  M.  Déodat  de  Yerthamon  a  reçu  récem- 
ment, des  aflirmations  qui  confirment  cette  hypothèse.  Son 
jardinier,  qui  avait  travaillé  à  déblayer  les  terres  de  Fintérieur 
de  la  chapelle^  lui  a  fait  connaître  : 

1^  Que  ce  fut  un  M.  Marginier,  alors  propriétaire  du  domaine 
de  La  Tour,  qui,  vers  1814  ou  1815,  fit  démolir  les  murs  de  la 
chapelle  haute  pour  construire  des  étables  et  que  ces  murs 
étaient  appuyés  directement  sur  ceux  de  Tancien  édifice,  rasé 
à  deux  ou  trois  mètres  du  sol. 

2^  Qu'on  trouva,  comme  me  Tavait  déjà  dit  Dupuy  (1),  à  deux 
mètres  environ  au-dessus  de  la  base  des  piliers  de  la  chapelle  du 
XII*  siècle,  un  carrelage  particulier  au-dessous  duquel  on  ren- 
contra du  bois  brûlé  et  du  charbon  formant  une  couche  régu- 
lière mais  de  peu  d'épaisseur,  le  tout  recouvert  d'un  remblai 
formé  de  débris  de  démolition,  de  mortier  et  de  terres  emprun- 
tées au  sol  argileux  qui  entourait  le  monument. 

C'est  du  reste,  la  confirmation  de  ce  que  révélaient  les 
pierres  calcinées  du  vieil  édifice. 

3^  Que  Ton  découvrit  aussi,  en  enlevant  toutes  les  terres  de 
rintérieur  de  Féglise,  le  pied  d'un  grand  mât  profondément 
enterré  dans  le  sol,  c'est-à-dire,  précisément,  celui  qui  servait 
de  base  à  la  pièce  maîtresse  de  l'arbre  de  la  vigie  et  l'on 
remarqua  de  plus  qu'on  avait  ménagé  une  sorte  de  chaussée 
assez  élevée  qui,  partant  du  coin  du  jardin  de  la  maison  de  la 
Tour,  arrivait  à  la  porte  de  la  nouvelle  chapelle,  au  niveau  du 
carrelage  surélevé  de  deux  mètres  environ,  comme  nous  l'avons 
indiqué. 

II  ne  peut  donc  y  avoir  de  doutes  désormais  sur  les  deux  des- 
tructions de  Saint-Jean  de  Sagondignac  et  sur  l'existence  suc- 
cessive, par  conséquent,  de  deux  édifices  religieux  au  même 
point;  mais  il  est  loin  d'en  être  ainsi  quant  à  la  formation  du 


(1)  Voir  page  127  de  ma  première  étude  sur  Saint-Jean  de  Sagondignac. 
Suc.  arcli.,  1890. 


tumulus,  ou  plutôt  à  son  achèvement  et  nu  but  poursuivi  par 
ceux  qui  entreprirent  cet  ouvrage  important. 

La  première  accumulation  de  terres  peut  bien  être  très  sim- 
plement expliquf^e  par  l'existence  du  cimetière  qui  entourait  la 
première  pgHse  et  qui  avait  fini  par  compter  plusieurs  séries 
superposées  de  stîpultures,  comme  on  l'observe  autour  d'un 
grand  nombre  de  l'hnpelles  rurales. 

Mais  cette  raison  ne  peut  être  invoquée  pour  le  tumulus 
complet  en  état  de  vaine  pâture,  sur  lequel  des  broussailles 
ligneuses,  souvent  coupées,  existaient  quand  Dupuy  voulut 
utiliser  les  terres  de  la  colline  artificielle  et  qui  avait  10  mètres 
de  hauteur  lors  de  la  visite  de  juin  1859,  5  mètres  lors  de  mes 
premières  investigations  en  1876,  soif  8  ou  3  mètres  de  plus 
que  les  murs  de  la  chapelle  arrasés  ù  2  mètres  du  sol. 

Il  faut  se  souvenir,  d'autre  part,  que  les  registres  de  la 
paroisse  de  Saint-Germain  d'Esteuîl  fournissent  la  preuve 
qu'on  n'a  fait  aucun  enterrement,  après  1668,  dans  la  terrasse 
qui  entourait  la  vieille  église  et  dont  la  présence,  affirmée  par 
le  contradicteur  de  Baurein,  est  précisément  démontrée  par  le 
plan  découvert  par  M.  Pouverreau, 

La  question  de  la  création  du  tumulus  proprement  dit  reste 
donc  entière. 

On  a  bien  dit  que  ce  travail  fut  exécuté  en  1815  en  crainte 
des  Anglais  et  pour  recouvrir  l'église  et  les  tombes. 

D'autres  ont  voulu  voir  dans  l'accumulation  des  terres  l'idée  de 
la  construction  d'un  fort  pour  résister  aux  mêmes  envahisseurs. 

Mais  j'avoue  que  les  objections  que  j'ai  présentées  contre 
cette  dernière  hypothèse  conservent  pour  moi  toute  leur  force. 
J'ai  la  conviction  qu'une  redoute,  ayant  pour  défense  les 
murailles  de  Sagondignac  épaulées  de  terres  à  l'extérieur  avec 
réduit  central  libre,  aurait  fait  meilleure  figure  contre  des 
assaillants  qu'un  monticule  arrondi  exposé  â  tous  les  feux  de 
l'ennemi. 

Je  n'ai  pas  dissimulé,  d'un  autre  côté,  les  objections  qu'on 
pourrait  opposer  à  l'idée  d'une  intention  pieuse  portant  h  ense- 
velir l'église  et  les  tombes  qu'elle  renlermaît  comme  celles  du 
vieux  cimetière  ambiant. 


I.TI 

Et  cependant  il  est  constant  qu'on  a  enterre  dans  la  seconde 
église  depuis  1668  et  probablement  jusqu'à  la  RéToIution. 

Mais  il  me  semble  plus  prudent  d*attendre,  persuadé  que  de 
nouveaux  documents  actiTement  cherchés  donneront  peut-être 
un  jour  le  mot  de  l'énigme. 

Et  adbuc  sab  jadice  lis  est. 
5  février  1892.  E.   Bemchon. 


LA    CONSÉCMATIOX    DE 

L'ÉGLISE  DES  CAPUCLXS  DE  BEAUVAIS  (Oise) 

Par  le  Cardinal  de  SOURDIS 
Note  de  MX.  de  CARRÈRE  et  BERCHON. 


Annexe  à  la  séance  du  H  mars  Î892, 

La  planche  que  je  présente  à  la  Société  porte  commémo- 
raison  de  la  dédicace  de  Téglise  des  capucins  de  Beauvais  par 
un  des  plus  illustres  archevêques  de  Bordeaux,  François  de 
Sourdis. 

Elle  est  intéressante,  par  conséquent,  pour  nous  et  je  ne 
saurais  trop  remercier  M.  de  Carrère,  membre  distingué  de  la 
Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  de  Beauçais 
(notre  correspondante),  d'avoir  bien  voulu  m'autoriser  à  la 
reproduire,  pour  nos  actes,  d'après  la  publication  qui  en  a  été 
faite  dans  le  tome  XIV  des  Mémoires  de  sa  compagnie  (année 
1891,  p.  835). 

L'inscription  est  sur  une  plaque  de  cuivre  ovale  qui  mesure 
23  centimètres  dans  sa  plus  grande  longueur  sur  18  centimè- 
tres dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle  devait  être  Gxée  par  des 
clous  dont  les  trous  sont  apparents  sur  la  planche  et  a,  sans 
aucun  doute,  subi  des  vicissitudes  depuis  la  dévastation  de 
Téglise  des  capucins  en  1793.  Elle  était  probablement  fixée  sur 


autel,  et  il  èU'  myiiifcslenicnt  rccoiivL'rtc 
d'une  dorure  légère,  encore  recon- 

un  marchand  de 
icqtiiae  li  la  vente 


une  Ijoiserio, 

d'une  peinture  jiiuiie, 

naissable  sur  le  métul. 

Elle  a  été  achetée,  assez  récemment,  chi 
curiosités  de  Benuvais  qui  l'avait  lui-méni< 
de  la  collection  d'ua  petit  propriétaire  des  environs. 

M.  de  Carrère  a  joint  h  ces  renseignements  l'indication  que 
l'église  des  capucins,  dont  quelques  épaves  ont  été  recueillies  au 
Musée  de  Bcauvais,  avait  été  fondée  ù  la  suite  des  émouvantes 
prédications  faites  en  1603  par  M.  de  Joyeuse,  capucin  sous  te 
Dom  de  père  Ange. 

Les  trois  corps  de  la  ville  avaient  de  suite  décidé  qu'on  bâti- 
rait un  couvent  pour  recevoir  des  religieux  de  cet  ordre  et  ce 
projet  avait  été  réalisé  (après  quelques  changements  de  local) 
dans  le  faubourg  GniUon,  le  septième  jour  de  mai  160C  (!]. 

C'est  le  27  août  1608  qu'eut  lieu  la  consécration  et  dédicace 
de  l'église  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  cour  céleste  de  Para- 
dis, au  nom  de  sainte  Angadresme,  vierge  et  patronne  de 
Beauvais  et  le  choix  du  conservateur  s'explique  parce  que  le 
primat  d'.iquitnine  était  frère  de  Madeleine  d'Escoubleau, 
abliesse  jie  Saint-Paul-lès-Beauvais  (1596-1665),  réformatrice 
de  ce  grand  monastère  de  bénédictines. 

La  Société  sera  certainement  heureuse  de  posséder  un  sou- 
venir de  plus  du  grand  cardinal  qui,  au  milieu  de  diflicultés 
Bans  nombre,  sut  créer,  avec  une  persévérance  inébranlable,  la 
Chartreuse  Saint-Bruno  et  assainir  Bordeaux. 

Elle  voudra  bien  adopter  aussi  la  proposition  que  je  fais 
d'un  vote  de  remerciements  pour  l'obligeance  avec  laquelle 
M.  de  Carrère  a  répoudu  à  ma  demande. 

E.  Bebchon. 

Il  mnrs  1892. 


{1|  L'emplacËiDenl  de  ce  couvent  e«t  nettemeat  iadiqiié  sur  le  niagni 
que  plKnilrcGsc  en  18S9.  pnr  M.  Victor  CliuiJIier.  it  reprcseuUnl  In  vi! 
de  Beaiivais  telle  qu'elle  étailca  I7S9.  Ce  plan  ptirle  les  devinca  siiivaiile 
■  Paint  ut  hic  fixas  constant  et  firma  manebo.  Geat  burgunda  feri 
*  anglaque  teitii  erit  v.  Il  m'a  été  donné  par  M.  de  Carrère,  que  je  ne  «a 
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INVENTAIRE   DE   L'AGE   DU   BRONZE 

EN    GIRONDE 

'  Par  M.  le  Dr  BERCHON 

Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique. 


J*ai  communiqué,  plusieurs  fois,  à  la  Société,  le  résultat  de 
mes  études  prolongées  sur  Tâge  du  bronze  en  Gironde,  et  la 
plus  grande  partie  de  mon  travail  a  été  déjà  publiée  dans  ses 
Actes  (1). 

Je  n'ai  donc  point  l'intention  de  revenir  sur  ce  sujet  au- 
jourd'hui. 

Je  veux  seulement  faire  connaître  le  résumé  de  toutes  mes 
recherches  personnelles  et  bibliographiques  afin  d'établir  une 
sorte  d'inventaire  actuel,  raisonné  et  détaillé,  des  découvertes 
faites  dans  le  département. 

Divers  essais  ont  été  tentés  dans  cette  voie  :  par  le  Diction" 
naire  des  Gaules  d'abord,  par  le  grand  ouvrage  de  M.  Chantre, 
de  Lyon,  en  1875-1876,  et  par  notre  collègue,  M.  Daleau,  qui, 
dans  trois  communications  complètement  indépendantes  de  la 
dernière  (quoique  presque  contemporaine],  s'est  occupé  de  la 
même  question  :  en  1876,  au  congrès  de  Y  Association  française 
pour  Vavancement  des  sciences,  tenu  à  Clermont-Ferrand  ;  puis 
dans  une  note  h  notre  Société  en  1878,  et,  enfin,  par  une 
courte  communication  dans  les  Matériaux  pour  servir  à  Vhis^ 
toire  de  l'homme  y  en  1881. 

Plusieurs  archéologues  et  collectionneurs  de  la  région,  et, 
principalement,  MM.  Léo  Drouyn,  Léal,  Labet,  Gaullieur, 
Daleau,    Cantellauve,   Pouverreau,   Meynieu,    de    Mensignac, 


(1)  T.  XIV,  1889,  p.  17-154  et  t.  XVI,  1891,  p.  7.  Etudes  paléo-archéo- 
logiques sur  l'âge  du  bronze,  spécialement  en  Gironde,  avec  planches. 
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Lalannc,  etc.,  otc,  nous  aviiient  aussi  signalé  quelques  Iron- 
vaillea  particulières. 

J'ai  réuni  toutes  ces  observations  h  celles  qui  m'étaient  per- 
sonnelles. J'ai  examintï,  moi-mcoae,  la  plupart  des  colloctions 
^rondines,  recueilli  des  renseignements  sur  celles  que  je 
is  pu  contrùler  ou  qui  ont  été  transportées  loin  de  nous. 
J'ai  décrit,  enfin,  un  grand  noniljrc  d'objets  dont  l'existence 
n'avait  pas  encore  été  signalée,  et  une  autre  partie  de  ma  tâche, 
■ssez  laborieuse,  a  été  la  revue  de  tous  les  textes  publiés  avec 
discussion  d'assertions,  quelquefois  contradictoires;  véri6ca- 
lion,  surtout,  de  toutes  les  citations  dans  l'ouvrage  original. 
Et  il  est  résulté  de  toute  cette  enquête  un  ensemble  très  con- 
sidérable de  faits  dont  l'importance  ne  peut  être  niée. 

Je  crois,  en  eflet,  être  parvenu  à  prouver,  pièces  en  main  : 

1°  Que  le  département  de  la  Gironde,  duns  lequel  le  savant 
ouvrage  de  M.  John  Evans  ne  signalait  (même  en  1883)  qu'un 
Jieul  gisement  de  l'âge  du  bronze,  est,  an  contraire,  tout  par- 
ticulièrement riche  eo  objets  de  cet  âge,  si  on  le  compare 
surtout  aux  contrées  voisines  des  Landes,  du  Pérîgord,  de 
rAngoûmois  et  de  la  Saintonge; 

2"  Que  celte  richesse  absolue  et  relative  est  tout  à  fait  mani- 
feste pour  la  région  désignée  sous  le  nom  de  Médoc  ; 

3*Que  ta  variété  desobjets  recueillis  est  assez  grande  et  assez 
saractéristique  pour  qu'on  puisse  établir  des  différences  sensi- 
bles entre  ces  objets  et  ceux  du  nord  de  l'Illurope,  de  la  Suisse, 
de  l'ADgleterrc,  de  l'Irlande,  et  même  de  notre  Bretagne; 

4*  Que  tous  ces  faits  peuvent,  ainsi,  fournir  des  données 
trfcs  intéressantes  pour  l'étude  générale  de  l'âge  du  bronze 
dans  le  sud-ouest  de  la  France; 

5*  J'ai  prouvé,  d'autre  part,  par  des  documents  irrécusables, 
que  cette  étude  avait  été  magistralement  abordée  de  1803  k 
1828,   par    V Académie  des  sciences,    befles-lettres  et  arts  de 


Bordeai 


el'ej 


1  de  ces    questions  n'avait  ail 


'attention  de  personne  en  Europe,  et  cela  n'a  pas  été  la  moins 
leareuse  de  mes  découvertes.  Elle  m'a  même  fait  obtenir   une 

lédaille  ii  l'effigie  de  Paul  lïroca,  par   la  Société  d'Anthropo- 

'gie  de  Paris.  {Prix  Ernest  Godard,  1890). 
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i)^  J*al  l'tabli,  de  plus,  que  1rs  docunients  recueillis  dcpats 
la  fondation  de  notre  SocU'tè  archéologique  sont  assez  impor- 
tants pour  faire  attribuer  à  notre  Compagnie  une  très  bonne 
part  dans  la  continuation  de  cet  ordre  d'investigations;  et 

7^  Que  les  archéologues  et  préhistoriciens  girondins  peu- 
vent, ainsi,  revendiquer,  sans  aucun  chauvinisme  local,  le 
mérite  d*avoir  largement  contribué  à  élucider  l'une  des  ques- 
tions encore  controversées  de  Thistoire  des  populations  qui 
ont  fouh'^  notre  sol  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 

Ai-je  besoin  de  dire  avec  quelle  réser\'c  il  faut  conclure  en 
pareille  matière?  Je  ne  le  crois  pas,  car  tous  les  bons  observa- 
teurs sont  aujourd'hui  d'accord  sur  ce  point. 

M.  Chantre  l'a  dit,  d'ailleurs,  avec  toute  raison  : 

((  Pour  l'étude  de  Tugc  du  bronze  plus  que  pour  toutes  les 
»  autres,  les  monographies  locales  sont  encore  indispensables 
»  et  rendent  plus  de  services  que  toutes  les  dissertations, 
»  basées  principalement  sur  des  citations  dans  lesquelles  Tin- 
»  terprétation  des  textes  domine  trop  souvent  au  détriment  de 
»  l'étude  des  données  positives  ». 

Toutes  mes  recherches  ont  été  inspirées  par  cette  conviction 
et  nous  les  résumons  ici  par  cette  simple  déclaration  qu'à  la 
date  de  1892  j'ai  pu  noter  d'une  manière  certaine  l'existence 
de  près  de  cent  localités  girondines  dans  lesquelles  on  a 
recueilli  150  fois  des  objets  divers  de  Tage  du  bronze,  objets 
de  nature  très  variée  :  épées,  poignards,  pointes  de  lances, 
bouts  de  (lèches,  faucilles,  bracelets,  fibules,  agrafes,  harpons, 
aiguilles,  pendeloques,  anneaux,  vases,  et,  enfin,  en  bien  plus 
grand  nombre,  des  instruments  dénommés  coins  ou  haches 
qui  appartiennent  à  presque  toutes  les  catégories  de  l'espèce  : 
haches  dites  des  premiers  essais;  ébauches;  haches  de  cuivre; 
haches  à  double  coulisse  entière,  dites  aussi  à  rebords;  ù  talon, 
avecunoudeuxanneauxsurlecoté;  à  ailerons;  à  douilles;  haches 
de  formes  spéciales  distinguées  par  leur  élégance  ou  par  cer- 
taine particularité  rarissime  (hache  à  coulant),  sans  parler  de 
ces  masses  d'instruments  brisés  ou  de  ces  culots  de  bronze 
fondu  rencontrés  dans  presque  tous  les  pays  où  l'existence  d'un 
âge  de  bronze  a  été  constatée. 


Le  toul  donnant  un  total  prûi-is  Je  plus  tie  mille  ubjets,  chif- 
fre qui  pourrait  èlre  porté  bien  au  delà,  si  je  n'avais  voulu 
écarter  de  mon  inventaire  tout  ce  dont  je  n'avais  pu  contrôler 
l'authenticité  ou  relever  les  nombres  précis. 

J'ai  d'ailleurs  eu  le  soin  de  mettre  en  regard  de  chaque  trou- 
vaille fautant  du  moins  que  cela  m'a  été  possible)  la  date  de  la 
découverte,  le  nom  de  celui  qui  le  premier  l'a  fait  connaître, 
avec  l'indication  des  ouvrages  ou  des  auteurs  qui  avaient  rap- 
pelé tous  les  Taits  à  eux  connus,  ou  publiés  déjà. 

Cette  méthode  est,  à  mon  sens,  la  seule  rationnelle,  la  seule 
otile  pour  toute  recherche  et  surtout  pour  toute  étude  com- 
plète et  sérieuse  d'un  sujet  quel  qu'il  soit. 


30  m 


E.  Bbrchon. 


CONGRES  ANNUEL  DES  SOCIETES  SAVANTES 
A  LA  SORBONNE  EN  1893 


Le  programme  officiel  du  congrès  annuel  des  Sociétés  savan- 
tes de  France  à  la  Sorbonne  a  été  porté  deux  fois  à  la  connais- 
Bance  des  membres  de  la  Société  :  dans  le  volume  XII,  1887, 
p.  xcvii  et  le  volume  XIII,  1888,  p.  xctii, 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
vient  d'adresser  celui  de  l'année  1893  modifiant  la  date  du 
congrès  et  1»  reportant  aux  vacances  de  Pâques  au  lieu  des 
vacances  de  la  Pentecôte  dont  l'expérience  n'a-  pas  réussi. 

Voici  le  texte  de  la  lettre  oflïcielle  qui  a  d'autantplus  d'impor- 
tance que  le  Ministre  fixe  la  date  extrême  du  1"  février  1893 
pour  l'envoi  des  travaux  à  Paris. 

Paris,  le  12  août  1892. 
Monsieur  le  Pri^sidenl, 
J'ii  l'hoDBeur  de  voua  anooDcer  que,  sur  la  proposition  de   la  Com- 
mieMon  ceotrule  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  j'ai 
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décidé  que  le  31*  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  dépar- 
tements s'ouvrirait  à  la  Sorbonne  le  mardi  4  avril  1893. 

L'expérience  faite  depuis  1887  n'a  pas  répondu  à  mon  attente  et  les 
renseignements  que  j'ai  recueillis  m'ont  amené  à  rétablir,  pour  la  réu- 
nion annuelle  des  Sociétés  savantes,  la  date  abandonnée  des  vacances  de 
Pâques.  Je  souhaite  très  vivement  que  cette  mesure  corresponde  aux  désirs 
du  plus  g^and  nombre  et  qu'elle  provoque  de  la  part  des  membres  de  votre 
Société  un  mouvement  toujours  plus  accentué  de  recherches  et  de  travaux. 

Vous  trouverez  ci-joint,  Monsieur  le  Président,  le  programme  des 
questions  soumises  à  MM.  les  Délégués  des  Sociétés  savantes  en  vue  du 
Congrès  de  1893.  Comme  le  précédent,  ce  programme  a  été  dressé  sur- 
tout par  le  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques.  Un  grand 
nombre  de  questions  d'un  intérêt  constant  y  ont  clé  maintenues  cette 
année  encore.  Je  regrette  que  les  sociétés  savantes  n'aient  pas  répondu  à 
l'appel  qui  leur  avait  été  fait  et  ne  soient  pas  devenues  davantage  les  col- 
laboratrices du  Comité  pour  la  rédaction  du  programme.  Permettez-moi, 
Monsieur  le  Président,  de  signaler  ce  point  à  toute  votre  attention  |et  de 
vous  prier  d'insister  auprès  des  Membres  de  votre  Société  afin  que 
l'année  prochaine  ils  prennent,  en  séance  du  Congrès,  l'initiative  des 
questions  qu'il  leur  paraîtrait  utile  d'insérer  au  programme. 

Je  tiens  également  à  ce  que  la  prescription  renouvelée  des  anciennes 
traditions  et  relative  à  l'envoi  préalable  des  manuscrits  soit  rigoureuse- 
ment appliquée.  L'ouverture  du  Congrès  ayant  lieu  le  4  avril,  il  est  indis- 
pensable que  le  manuscrit  complet  des  communications  proposées  par 
vos  délégués  soit  adressé  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  Direc- 
tion du  Secrétariat,  i^^  Bureau,  avant  le  i^^  février  1893,  date  extrême. 

Je  ne  saurais  trop  appuyer  sur  la  nécessité  de  celte  communication  préa- 
lable. Elle  permet  aux  Membres  du  Comité  d'établir  un  ordre  du  jour  où 
les  questions  de  même  nature  sont  groupées  autant  que  possible  dans  une 
même  séance,  et  de  se  préparer  à  prendre  part  à  la  discussion,  s'il  y  a  lieu. 

Les  résultats  obtenus  au  dernier  Congrès  me  paraissent  justifier  cette 
décision  qui  nous  conduira,  j'en  ai  le  ferme  espoir,  à  faire  de  la  réunion 
annuelle  des  Sociétés  savantes  un  Congrès  de  plus  en  plus  fécond  et  de 
plus  en  plus  profitable  à  la  science. 

Vous  ne  vous  refuserez  certainement  pas,  Monsieur  le  Président,  à  me 
prêter  pour  l'exécution  de  ces  instructions  votre  habituel  et  bienveillant 
concours. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération  très 

distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 

et  des  Beaux-Arts, 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisation  : 

Le  Directeur  du  Secrétariat  et  de  la  Comptabilité, 

Châbmes. 


Quant  au  programme  lui-même,  il  a  subt  de  nombreuses 
modifications  qui  peuvent  intéresser  nos  associés,  soit  en  leur 
fournissant  des  sujets  d'étude,  soit  en  les  engageant  à  diriger 
leurs  recherches  vers  tel  ou  tel  point  de  véritable  actualité. 

Ce  programme  contient,  comme  toujours,  5  sections  et 
nous  notons  comnie  (jucstions  archéologiques  les  numéros  sui- 
vants : 


I.  Section  d'histoire  et  de  philologic 

1°  Transformations  successives  et  disparition  du  servage. 

2*  Origine  et  organisation  des  anciennes  corporations  d'arts 
et  métiers. 

3"  Histoire  des  anciennes  foires  et  marchés. 

4*  Anciens  livres  de  raison  et  de  compte.  — >  Journaux  de 
famille. 

5'  Vieilles  liturgies  des  églises  de  France. 

6"  Textes  inédits  on  nouvellement  signalés  de  chartes  de 
communes  ou  de  coutumes. 

7°  Rechercher  à  quelle  époque,  selon  les  lieux,  les  idiomes 
vulgaires  se  sont  substitués  au  latin  dans  la  rédaction  des 
documents  administratifs.  Distinguer  entre  l'emploi  de 
l'idiome  local  et  celui  du  françnis. 

8°  Jeux  et  divertissements  publics  ayant  un  caractère  de 
périodicité  régulière  et  se  rattachant  à  des  coutumes  ancien- 
nes, religieuses  ou  profanes. 

9°  Origine,  commerce  et  préparation  des  aliments  avant  le 
XTii"  siècle. 

10°  Etudier  quels  ont  été  les  noms  de  baptême  usités  sui- 
vant les  époques  dans  une  localité  ou  dans  une  région;  en 
donner,  autant  que  possible,  la  forme  exacte  ;  rechercher 
quelles  peuvent  avoir  été  l'origine  et  la  cause  de  la  vogue 
plus    ou    moins    longue  de   ces   différents  noms. 

11"  Origines  et  histoire  des  anciens  ateliers  typographiques 
en  France. 

12°  Recherches  relatives  au  théâtre  et  aux  comédiens  de 
province  depuis  la  Rci 
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13<^  Transport  des  correspondances  et  transmissions  des 
nouvelles  avant  le  règne  de  Louis  XIV. 

14*^  Recueillir  les  indications  sur  les  mesures  prises  au 
moyen  âge  pour  Tentretien  et  la  réfection  des  anciennes 
routes. 

15^  Rechercher  dans  les  anciens  documents  les  indications 
relatives  aux  maladies  des  animaux  et  des  végétaux  dans  les 
diverses  régions  de  la  France. 

16^  Recherches  relatives  à  Thistoire  de  la  marine  française 
d*après  les  documents  contenus  dans  les  archives  notariales 
des  villes  maritimes,  dans  les  archives  des  Chambres  de  com- 
merce ou  dans  d'autres  dépôts. 

17^  Indications  tirées  des  anciens  documents  pouvant  faire 
connaître  les  phénomènes  naturels,  météorologiques  ou  autres 
(inondations,  pluies,  sécheresses  persistantes,  tremblements 
de  terre,  température  exceptionnelle,  etc.)  jusqu'au  règne  de 
Louis  XIII. 

18*^  Dresser  des  listes  aussi  complètes  et  aussi  exactes  que 
possible  des  principaux  officiers  de  Tordre  administratif, 
judiciaire  et  militaire  :  baillis,  vicomtes,  sénéchaux,  viguiers, 
capitaines,  châtelains,  etc. 

19*^  Etudier  les  systèmes  des  poids  et  mesures  dans  un 
territoire  déterminé  sous  Tancien  régime.  En  établir  la  cor- 
respondance avec  le  système  métrique. 

IL  Section  d'archéologie 

1*^  Rechercher  les  épitaphes,  inscriptions  de  synagogues, 
graffites  en  langue  et  en  écriture  hébraïques  qui  n'ont  pas 
encore  été  signalés  ou  ont  été  imparfaitement  publiés  jusqu'à 
présent. 

2^  Rechercher  les  inscriptions  arabes,  épitaphes,  dédicaces 
de  mosquées,  légendes  de  portes,  de  minbar,  etc.,  antérieures 
à  la  conquête  turque  qui  se  trouvent  dans  l'un  des  trois  dépar- 
tements algériens  ou  dans  la  Régence  de  Tunis. 

3*^  Faire  une  étude  sur  l'art  de  la  mosaïque  dans  notre  pays 
depuis  les  temps  antiques  jusqu'au  moyen  âge. 


Signaler  les  monuments  cxistiints  et  consulter,  pour  l'anti- 
quité, les  truvuux  d'Artaud  et  de  Loriquel  sur  les  célèbres  mo- 
saïques de  I.yon  et  de  Reims.  Pour  le  moyen  âge,  se  reporter 
a  ceux  d'Emeric  David,  de  Viollet-le-Duc,  de  Miïntz,  les  mé- 
moires de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  etc. 

Etudier  la  technique  particulière  de  la  dalle  funéraire  con- 
servée il  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  connue  sous  le  nom  de 
tombeau  de  Frédégonde. 

Mentionner,  comme  dérivant  de  la  mosaïque  proprement 
dite,  les  pierres  sépulcrales,  les  inscriptions  et  bas-reliefs  dont 
le  champ  est  ou  a  clé  semé  de  verroteries;  de  cette  sorte  sont 
lecouvercledu  sarcophage  de  Boethius,  évèquc  de  Vénasqueà  la 
En  du  vi'  siècle,  les  inscriptions  et  graGte  un  peu  postérieurs 
trouvés  par  le  R.  P.  de  la  Croix  dans  l'hypogie  de  Poitiers,  la 
sculpture  du  jubé  de  Bourges 


étude  sur  les  mosaïques  de 
lifices  profanes  ou  religieux  et 

conservés  dans  les  musées  de 


Compléter  le  travail  par  uni 
l'Afrique  romaine  :  les  pavés  d'é 
les  tombes  du  type  de  Tahnrca. 

4°  Signaler  les  objets  antiques 
province  et  qui  sont  d'origine  étrangère  ii   la  région  où  ces 
musées  se  trouvent. 

Par  suite  de  dons  ou  de  legs,  bon  nombre  de  musées  de  pro- 
vince se  sont  enrichis  d'objets  que  l'un  est  souvent  fort  étonné 
d'y  rencontrer.  Dans  nos  villes  maritimes  en  particulier,  il  n'est 
pas  rare  que  des  officiers  de  marine  ou  des  voyageurs  aient 
donné  au  musée  de  la  localité  des  antiquités  parfois  fort  curieu- 
ses qu'ils  avaient  recueillies  en  Italie,  en  Grèce,  en  Orient. 
Quelques  villes  ont  acquis  de  la  sorte  de  fort  belles  collections 
dont  elles  sont  justement  fièrcs.  Un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre ne  possèdent  que  quelques-unes  de  ces  antiquités  étran- 
gères h  la  région,  et  ces  objets,  isolés  au  milieu  des  collections 
d'origine  locale,  échappent  bien  souvent  à  l'attention  des  éru- 
dits  qui  auraient  intérêt  à  les  connaître.  Ce  sont  surtout  ces 
objets  isolés  qu'il  est  utile  de  signaler  avec  dessins  à  l'appui  et 
en  fournissant  tous  les  renseignements  possibles  sur  leur  pro- 
venance et  sur  les  circonstances  qui  les  ont  fait  entrer  dans  les 
collections  oii  on  les  conserve  actuellement. 
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5*  Signaler  les  actes  notariés  du  xiv*  au  x\^  siècle  contenant 
des  renseignements  sur  la  biographie  des  artistes,  et  particu- 
lièrement les  marchés  relatifs  aux  peintures,  sculptures  et 
autres  œuvres  d*art  commandées  soit  par  des  particuliers,  soit 
par  des  municipalités  ou  des  communautés. 

Il  est  peut-être  superflu  de  remarquer  que  la  meilleure  façon 
de  présenter  les  documents  de  ce  genre  au  Congrès  serait  d*en 
faire  un  résumé,  où  Ton  s'attacherait  à  mettre  en  relief  les  don- 
nées nouvelles  qu'ils  fournissent  à  Fhistoire  de  l'art,  et  à  faire 
ressortir  les  points  sur  lesquels  ils  confirment,  complètent  ou 
contredisent  les  renseignements  que  Ton  possède  d'autre  part. 

6*^  Dresser  la  liste  avec  plans  et  dessins  à  l'appui  des  édifices 
chrétiens  d'une  province  ou  d'un  département  réputés  anté- 
rieurs à  l'an  mil. 

La  longue  période  qui  s'étend  de  la  chute  de  l'empire  romain 
à  l'an  mil  est  pour  l'histoire  de  l'art  en  France  la  plus  obscure. 
On  ne  pourra  y  apporter  quelque  lumière  qu'en  dressant  une 
statistique  des  monuments  présumés  appartenir  à  cette  époque 
et  en  en  discutant  ensuite  Tâge  avec  soin.  C'est  aux  habitants 
de  la  province  de  réunir  les  éléments  de  cette  enquête. 

7®  Etudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses  écoles 
d'architecture  religieuse  à  l'époque  romane  en  s'attachant  à 
mettre  en  relief  les  éléments  constitutifs  des  monuments  (plans, 
voûtes,  etc.). 

Cette  question,  pour  la  traiter  dans  son  ensemble,  suppose 
une  connaissance  générale  des  monuments  de  la  France  qui  ne 
peut  s'acquérir  que  par  de  longues  études  et  de  nombreux  voya- 
ges. Aussi  n'est-ce  point  ainsi  que  le  Comité  la  comprend.  Ce 
qu'il  désire,  c'est  provoquer  des  monographies  embrassant  une 
circonscription  donnée,  par  exemple  un  département,  un  dio- 
cèse, un  arrondissement,  et  dans  lesquelles  on  passerait  en 
revue  les  principaux  monuments  compris  dans  cette  circons- 
cription, non  pas  en  donnant  une  description  détaillée  de  cha- 
cun d'eux;  mais  en  cherchant  a  dégager  les  éléments  caracté- 
ristiques qui  les  distinguent  et  qui  leur  donnent  un  air  de 
famille.  Ainsi,  on  s'attacherait  h  reconnaître  quel  est  le  plan 
le  plus  fréquemment  adopté  dans  la  région  ;  de  quelle  façon  la 


nef  est  habituellement  couverte  (charpente  apparente,  voûte  en 
berceau  plein  cintre  ou  brisé,  croisées  d'ogives,  coupoles); 
commeot  les  bas-cotés  sont  construits,  s'ils  sont  ou  non  sur- 
montés de  tribunes,  s'il  y  a  des  fenêtres  éclairant  directement 
In  nef,  ou  si  le  jour  n'entre  dans  l'église  que  par  les  fenêtres 
des  bas-côlés  ;  quolles  sont  la  forme  et  la  position  des  clochers; 
quelle  est  la  nature  des  matériaux  employés;  enfin,  s'il  y  a  un 
style  d'ornementation  particulier,  si  certainsdétails  d'ornement 
sont  employés  d'une  façon  caractéristique  et  constante,  etc. 

8*  Rechercher  dans  chaque  département  ou  arrondissement 
les  monuments  de  l'architecture  militaire  en  France  aux  diver- 
ses époques  du  moyen  5ge.  Signaler  les  documents  historiques 
qui  peuvent  servir  h  en  déterminer  la  date. 

La  France  est  encore  couverte  de  ruines  féodales  dont  l'im- 
portance étonne  les  voyageurs.  Or,  bien  souvent  de  ces  ruines 
on  ne  sait  presque  rien.  C'est  aux  savants  qui  habitent  nos 
provinces  à  décrire  ces  vieux  monuments,  à  restituer  le  plan 
de  CCS  anciens  châteaux,  ii  découvrir  les  documents  historiques 
qui  pcrmellent  d'en  connaître  In  date  et  d'en  reconstituer 
l'histoire.  Les  monographies  de  ce  genre,  surtout  si  elles  sont 
accompagnées  des  dessins  si  nécessaires  pour  leur  intelligence, 
seront  toujours  aecucîllies  avec  faveur  ii  la  Sorbonne. 


9'  .Signaler  les  constructions  rurales  élevées 


les  abbayes 


que    granges,    moulins,    étables, 
ant  que  possible  les  coupes  et  les 


les  particuliers,  telles 
colombiers.  En  donner  au 
plans. 

Cet  article  du  programme  ne  réclame  aucune  explication.  Le 
Comité  croit  devoir  scuicmcnlinsistcr  sur  lanéeessilé  de  joindre 
aux  communications  de  cet  ordre  des  dessins  en  plan  et  en 
élévation. 

10"  Signaler,  comme  l'a  fait  dans  son  Traité  des  superstitions 
l'abbé  Jean-Baptiste  Thiers,  mort  en  1703,  les  restes  de 
vieilles  croyances  et  pratiques  superstitieuses  qui  peuvent 
subsister  dans  certaines  parties  de  In  France. 

Croyances  aux  phylactères;  à  la  valeur  surnaturelle  de 
certains  mots  dépourvus  de  sens;  h  la  vertu  curative  spéciale 
de  certains  saints  et  de  leurs  tombes. 


Pèlerinages  â  des  rochers  ou  à  des  fontaines. 

Degré  de  diffusion  locale  de  lirres  de  superstitions  populai- 
res :  clé  des  songes,  traité  du  Grand  Albert  et  autres  recoeils 
toujours  réimprimés,  reproduisant  des  signes,  figures  et  formules 
en  usage  depuis  plusieurs  siècles. 

Feux  de  la  Saint-Jean. 

Paroles  de  TEvangile  détournées  de  leur  sens. 

luTocation  des  anges  Uriel,  Assiriel,  Iniel,  Azarael  et  autres 
de  même  sorte. 

11*  Signaler  dans  chaque  région  de  la  France  les  centres  de 
fabrication  de  rorfèvrerie  pendant  le  moyen  âge.  Indiquer  les 
caractères  et  tout  spécialement  les  marques  et  poinçons  qui 
permettent  d'en  distinguer  les  produits. 

Il  existe  encore  dans  un  grand  nombre  d'églises,  principale- 
ment dans  le  Centre  et  le  Midi,  des  reliquaires,  des  croix  et 
autres  objets  d'orfèvrerie  qui  n'ont  pas  encore  été  étudiés 
convenablement,  qui  bien  souvent  ont  été  signalés  à  l'attention 
des  archéologues.  C'est  aux  savants  de  province  qu'il  appartient 
de  rechercher  ces  objets,  d'en  dresser  des  listes  raisonnées, 
d'en  retracer  l'histoire,  de  découvrir  où  ils  ont  été  fabriqués  et, 
en  les  rapprochant  les  uns  des  autres,  de  reconnaître  les 
caractères  propres  aux  différents  centres  de  production 
artistique  au  moyen  âge. 

12®  Rechercher  dans  les  monuments  figurés  de  l'antiquité  ou 
du  moyen  âge  les  représentations  d'instruments  de  métier. 

On  sait  combien  il  est  souvent  difficile  de  déterminer  Tâge 
des  outils  anciens  que  le  hasard  fait  parfois  découvrir.  Ce  n'est 
qu'en  s'aidant  des  peintures  et  sculptures  où  les  artistes  de 
l'antiquité  et  du  moyen  âge  en  ont  figuré,  qu'on  peut  établir 
avec  quelque  certitude  les  caractères  propres  à  ces  objets  aux 
diverses  époques  de  notre  histoire. 

13®  Rechercher  les  centres  de  fabrication  de  la  céramique 
dans  la  Gaule  antique.  Signaler  les  endroits  où  cette  industrie 
s'est  perpétuée  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours. 

Les  vases,  les  statuettes  de  terre  cuite  que  Ton  ramasse  sur 
tous  les  points  de  l'ancienne  Gaule  sont  le  plus  souvent  des 
produits   de  l'industrie  indigène.  Les   noms    gaulois   que  l'on 


relûve  sur  beaucoup  de  mnrqucs  de  potiers  siUriraienl  à  le 
prouver.  Mais  on  est  très  mal  fixé  encore  sur  les  centres  de 
rabricatioDoùleshabitiints  de  la  Gaule nllaîent  s'approvisionner. 
C'est  un  point  de  l'histoire  industrielle  de  notre  piiys  qu'il 
serait  intéressant  d'étudier.  11  y  aurait  lieu  de  rechercher  en 
même  temps  si  ces  anciens  établissements  de  potiers  n'ont  pas 
survécu  à  l'épotjue  antique  et  si,  comme  on  l'a  constaté  pour 
d'autres  industries,  une  pitrtie  des  centres  de  production  céra- 
mique que  nous  trouvons  au  moyen  âge  ne  sont  pas  établis  sur 
les  mêmes  lieux  où  nos  ancêtres  gallo-romains  avaient  installé 
leurs  fours  bien  des  siècles  auparavant. 

14°  Recueillir  des  documents  écrits  ou  figurés  intéressant 
l'histoire  du  costume  dans  une  région  déterminée. 

On  connaît  aujourd'hui  dans  leurs  traits  essentiels  les  prin- 
cipaux éléments  du  costume  de  nos  pères.  Mais  à  côté  des 
grandes  lois  de  la  mode,  que  l'on  observait  partout  plus  ou 
moins,  il  y  avait  dans  beaucoup  de  provinces  des  usages  spé- 
ciaux qui  influaient  sur  les  modes.  Ce  sont  ces  particularités 
locales  qu'on  n'a  guère  étudiées  jusqu'ici,  sauf  pour  des 
époques  très  voisines  de  nous.  11  serait  intéressant  d'en 
rechercher  la  trace  dans  les  monuments  du  moyen  âge. 

15°  Etudier  dans  les  Acta  samlorum,  parmi  les  biographies 
des  saints  d'une  région  de  la  France,  ce  qui  peut  servir  a 
l'histoire  de  l'art  dans  cette  région. 

Quoique  souvent  bien  postérieures  aux  faits  qu'elles  rappor- 
tent, les  vies  des  saints  sont  une  précieuse  source  de  rensei- 
gnements, encore  trop  peu  explorée.  Elles  peuvent  être  d'une 
grande  utilité  pour  l'histoire  des  arts,  il  la  condition  de  bien 
déterminer,  avaut  d'en  invoquer  le  témoignage,  l'époque  oJi 
elles  furent  écrites, 

16°  Signaler  les  découvertes  numismatiques  faites  soit  Isolé- 
menl,  soit  par  groupes,  dans  une  circonscription  déterminée. 
Les  classer  par  époques  depuis  les  temps  les  plus  reculés  (épo- 
que gauloise)  jusqu'au  xviii'  siècle.  —  Etudier  les  causes  histo- 
riques  et    économiques    qui   justifient    la    présence   de   ces 
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III.    SbCTION    des    sciences    ECONOMIQUES    ET    SOCIALES 

Les  questions  proposées  sont  étrangères  à  I*archéoIogie. 

IV.  Section  des  sciences 
Elle  donne  lieu  à  la  même  remarque. 

V.  Section  de  géographie  historique  et  descriptive 

Elle  renferme,  au  contraire,  les  numéros  suivants  relatifs  à 
nos  études  : 

6^  De  rhabitat  en  France  dans  les  temps  préhistoriques,  car- 
tes montrant  la  distribution  géographique  des  dépôts  allu- 
viaux, cavernes,  abris  sous  roches,  etc.,  ayant  renfermé  des 
restes  de  Tépoque  quaternaire.  Cartes  des  stations,  ateliers, 
monuments  funéraires,  etc.,  de  Tâge  de  la  pierre  polie,  de 
Tâge  du  bronze  ou  de  Tâge  du  fer. 

7®  Limites  des  suflixes  ethniques  les  plus  caractéristiques. 
Cartes  des  noms  de  lieux  en  ac,  en  az,  en  oz,  en  on,  etc. 

8®  Limites  des  différents  pays  (Brie,  Beauce,  Morvan,  Solo- 
gne, etc.),  d'après  les  coutumes  locales,  le  langage  et  Topinion 
traditionnelle  des  habitants. —  Indiquer  les  causes  de  ces  divi- 
sions (nature  du  sol,  ligne  de  partage  des  eaux,  etc.). 

9®  Compléter  la  nomenclature  des  noms  de  lieux  en  relevant 
les  noms  donnés  par  les  habitants  d'une  contrée  aux  divers 
accidents  du  sol  (montagnes,  cols,  vallées,  etc.)  et  qui  ne  figu- 
rent pas  sur  les  cartes. 

10®  Etudier  les  modifications  anciennes  et  actuelles  du  litto 
rai  de  la  France  (érosions,  ensablements,  dunes,  etc.). 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  et  INTERNATIONALE 
DE  CHICAGO  (Etats-Unis  d'Amérique).     . 


M.  BerchoD,  secrétaire  général  de  la  Société,  a  reçu  la  lettre 
suivante  qui  peut  intéresser  ses  collègues  et  qu'il  insère  ici 
dans  le  but  de  porter  à  temps  à  leur  connaissance  les  rensei- 
gnements qu'elle  contient. 

Paris,  arenue  de  la  Bourdonnais,  u9  22,  le  30  juillet  1892. 

Monsieur, 

Connaissant,  par  le  concours  que  vous  avez  apporté  à  l'exposition 
universelle  de  1889,  tout  l'intérêt  que  vous  devez  prendre  aux  succès  de 
l'industrie  française,  je  crois  utile  de  vous  faire  connaître  le  développe- 
ment dduné  à  la  section  française  dans  l'exposition  universelle  qui  aura 
lieu  à  Chicago,  en  1893. 

Le  Gouvernement  et  les  Chambres,  après  avoir  ouvert  un  crédit  do 
3,250,000  fr.  au  commissariat  général  français,  viennent,  à  la  date  du 
15  juillet  1892,  d'ouvrir  un  crédit  supplémentaire  de  800,000  fr.  dans  le 
but  d'augmenter  notre  représentation  nationale  et  de  faciliter  l'œuvre  de 
nos  exposants  en  les  exonérant  d'une  partie  importante  de  leurs  frais  de 
décoration  et  de  transport. 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  appeler  votre  attention  sur  l'importance  de 
notre  exposition  qu'en  vous  communiquant  le  texte  de  la  loi  de  finances 
qui  vient  d'être  votée  et  l'exposé  des  motifs  soumis  par  M.  le  Ministre  du 
commerce  et  de  l'industrie  à  la  signature  du  Président  de  la  République 
et  au  vote  des  Chambres. 

Je  joins  à  cette  lettre  divers  documents  qui  me  semblent  de  nature  à 
vous  intéresser  :  1®  la  lettre  du  28  juillet  aux  Présidents  des  Comités 
d'admission  et  d'installation  relative  à  l'expédition  des  produits  exposés 
et  à  la  détaxe  des  frais  de  transport;  2<^  le  règlement  de  la  section  fran- 
çaise; 3<^  un  plan  de  l'exposition  de  Chicago  à  Jackson's  Park. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Le  Commissaire  général  du  Gouvernement  français^ 

Camille  Krautz. 
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L'exposition  sera  ouverte  du  1*''  mai  au  30  octobre  1893. 

Elle  comprend  12  sections,  mais  2  seulement  peuvent  inté- 
resser la  Société  : 

La  section  K.  —  BeauX'Arts  :  peinture,  sculpture,  architec- 
ture, gravure  et  dessin,  arts  décoratifs. 

La  section  M.  —  Ethnologiey  Archéologie  :  histoire  du  tra- 
vail, économie  politique. 

L'article  19  du  Règlement  général  de  la  Section  française 
porte  en  outre,  que  toutes  les  communications  relatives  à  l'Ex* 
position  universelle  et  internationale  de  Chicago  et  toutes  les 
demandes  de  renseignements  doivent  être  adressées  à  M.  le 
Commissaire  général  du  gouvernement  français,  22,  Avenue  la 
Bourdonnais,  Porte  Rapp,  à  Paris  (1). 


(1)  Une  communication  officielle  de  M.  le  Ministre  du  commerce  et  de 
l'industrie,  en  date  du  24  septembre  1892,  et  parvenue  après  l'impression 
de  la  lettre  qui  précède,  invite  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  à 
prendre  part  à  l'exposition  de  Chicago. 
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EXTRAITS  DES  STATUTS  DK  LA  SOCIETE 


ABT.  S.  nhaqu»  Membre  titulidre  antrftnt  esrn  KoiimibA  ud» 
çolisBtJon  légulièra  do  12  Tr.  par  an  ps>'ab)e«  d'avance. 
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Séance  du  11  novembre  1892. 
Présidence  de  M.  Habasque. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  avec 
rectification  du  nom  de  Tudo  au  lieu  de  Ludo.  Voir  page  lxiii. 

Excusés  :  MM.  de  Mensignac  et  Parquet  qui,  dans  une  lettre 
adressée  au  président,  regrette  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance.  Il  se  proposait  de  soumettre  à  la  Société  un  essai 
d'étude  sur  Tinfluence  des  idiomes  locaux  celtiques,  germani  • 
ques,  etc.,  sur  les  formules  de  Tépigraphie  romaine.  Etude  qu'il 
remet  à  une  réunion  ultérieure. 

Présentations.  —  De  M.  Charriant,  homme  de  lettres  h 
Bordeaux,  présenté  par  MM.  de  Manthé  et  Piganeau;  de 
M.  Armand  Thibaudeau,  avoué,  17,  cours  Tourny,  présenté  par 
MM.  Habasque  et  Âmtmann  ;  de  M.  Michaut,  présenté  par 
MM.  Dagrant  et  Piganeau.  Ces  trois  Messieurs  sont  élus  à 
Tunanimité. 

Correspondance.  —  La  correspondance  des  vacances  com- 
prend d'assez  nombreux  documents  : 

1**  Des  lettres  de  remerciemenls  de  MM.  Henri  Jouan,  capi- 
taine de  vaisseau  en  retraite,  a  Cherbourg,  et  Louis  Audiat, 
crudit  archéologue  a  Saintes,  pour  leur  nomination  de  corres- 
pondants de  la  Société  ; 

2^  Des  circulaires  des  Ministres  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-arts  relatives  au  congrès  des  Sociétés  savantes  de  la 
Sorbonne  qui  est  ramené  aux  vacances  de  Pâques,  le  4  avril  1893. 

Les  questions  archéologiques  du  programme  de  ce  congrès 
ont  été  insérées  dans  le  premier  fascicule  de  nos  publications 
de  1892  et  peuvent  être  étudiées  avec  fruit; 

3**  L'invitation  du  Commissaire  général  français  pour  l'Expo- 
sition universelle  et  internationale  de  Chicago  en  1893. 

La  Société  y  prendra  part  par  ses  publications  ; 

4*^  Une  invitation  des  archéologues  du  Tarn-et-Garonne  pour 
leur  campagne  d'automne  ; 

Tous  XYII.  —  Fasc.  II.  5* 


5*  Une  répons**  tivur^Me  J  rchjn-*"?  de  nos  Actes  a\er  le» 
publications  tr<ri  ^pî^rccir  e*  •!•?  Ij  S-j-if^ré  riif>^rt\i'e  archèo^o^ 
^'i^we  </^  MoS'Oit.  *.ju>  la  direction  de  la  comtesse  OuraruflT. 
qui  a  continué  l'ii-îj^re  créée  par  son  mari: 

6*  Une  lettre  de  M  le  Prrfet  de  la  Gironde  faisant  connaître 
que  l'allocation  de  4W  Ir.  du  Conseil  i:éneral  de  la  Gironde  a 
été  votée.  Des  remerciem**iits  ont  été  adressés; 

7'  Un  prospectus  de  souscription  à  la  France  arlistique  et 
monumentale  et  les  catalogues  ordin:iires  de  MM.  Clouzot, 
Picard,  Wetler.  Lechevallier.  Dorbon.  etc. 

8"  L'envoi  par  M.  le  comte  Gabriel  de  Maures  de  Malarticde 
la  biographie  de  son  arriere-;^rand-oncle.  maréchal  de  camp, 
maire  de  l.i  Rochelle,  député  aux  Etats-Géntrraux. 

Remerciements. 

9*  Un  numéro  du  journal  El  Pariido  consiitucional  de  San 
José  de  Costarica,  contenant  un  article  sur  les  ornements  d*or 
et  de  cuivre  des  indigènes  de  cette  République  par  le  D'  Max 
Uhle. 

Au  sujet  d'un  avis  de  réclame  d'une  publication  parisienne, 
La  Paix^  demandant  des  travaux  des  savants  de  province, 
TAssemblée  est  d^avis  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper 
d*unc  demande  de  cette  nature  qui  tendrait  à  piiver  les  Sociétés 
des  déparlements  de  la  primeur  des  communications  et 
mémoires  de  leurs  membres. 

M.  F.  Daleau  présente  un  sceau  en  cuivre  jaune  de  forme 
ovale  gravé  des  deux  côtés  ;  sur  une  des  faces  on  voit,  au  centre, 
les  armes  de  la  ville  de  Bourg-sur-Gironde,  soit  :  un  chérubin 
les  ailes  déployées  supportant  Técu  de  France,  d^azur  à  tfois 
fleurs  de  h/s  d'or,  entourées  de  l'inscription  suivante  :  Si^illuni 
mnioriiv  Ihirgi.  Le  tout  bordé  d'un  cordon  pointillé.  L'autre 
face  présente  à  peu  près  la  même  gravure,  cependant  M.  Daleau 
croit  lire  :  Sigilluni  maiorie  Burgi;  on  voit,  au  centre  de  celle 
gravure,  un  cercle  en  relief  avec  traces  de  bordure  sur  lequel 
devait  s'adapter  la  douille  d'emmanchement.  Ce  côté  du  cachet 
doit  être  plus  ancien.  On  a  dû  y  renoncer  quand  il  a  été  usé  et 
faire  graver  le  revers.  Ce  spécimen,  moins  ancien  que  les  sceaux 
de  la  ville  de  Bourg,  datés  1598,  1603,  1610,  que  M.  Daleau  a 


ilfy,  montrés  il  lu  Sociél(!  {l.  XVK,  p.  27)  doil  remonter  à  lit 
premitre  moitié  du  xvii'  siècle,  Il  a  Hé  trouvé  aux  environs  de 
Saiiit-Saviii  (Gironde)  dons  des  cendres  achetées  à  Blaye  et 
répandues  comme  engrais  dans  une  prairie.  M.  Daleau,  qui  a 
l'intention  de  publier  une  note  sur  les  sceaux  de  lu  ville  de 
Bourg,  prie  ses  collègues  de  vouloir  bien  lui  fournir  les  rensci- 
{■nenients  qui  seraient  a  leur  connaissance. 

M.  de  Chasleigner  pense,  d'aprcs  In  lorme  de  ce  cachet, 
qu'il  doit  se  rapporter  il  l'époque  du  séjour  à  Bourg  de  la  cour 
de  Louis  XIV.  De  plus,  M.  de  Chasteigner  fait  savoir  qu'il  a 
égaré  un  objet  précieux  pour  lui,  une  haclictle  bronze  noir 
de  0,05  de  long  et  25  millimètres  de  diamètre  sur  laquelle  une 
(^tiijuetle  portnit  le  mot  Liboiune.  Il  invite  les  personnes  qui 
]iouri'nient  la  rencontrer  chez  quelque  niarcliand  d'antiquités 
(ic  vouloir  bien  lui  en  donner  avis. 

A  propos  de  l'intércssaDle  note  de  M.  Bnilails  surlùge  relatif 
de  quelques  églises  plus  modernes  que  paraîtrait  le  comporter 
li-ur  style.  M.  de  Chasteigner  fait  observer  que  déjà  lui-même 
avait  signalé  ce  fait  en  1842  et  que  celle  question,  connue 
des  arehéoloi 


eologu 


»  été  traitée  au  Congrès  GcientîGque  de  Bor- 
11  remercie  néanmoins  M.  Brutails  d'avoir 
e  confirmée  de  nouveau  par  ses  savantes  obser- 


deaux  en   1861. 
rappelé  une  ch 

M.  Piganeau  soumet  îi  l'examen  de  ses  collègues  un  ancien 
registre  de  jurade  de  Saint-Emilion,  daté  de  1597,  curieux  sur- 
lutrt  par  les  couvertures  enluminées,  lellies  reponssées,  ur 
et  argent,  inscriptions  philosophiques  et  poétiques,  arabes- 
ques etc.,  dont  le  secrétaire  d'alurs,  Jehan  Legrand,  notaire 
Royal,  a  eu  lu  patience  d'enrichir  son  manuscrit. 

Il  fera  une  communication  sur  ce  curieux  registre. 

L'ordre  du  jour  appelant  un  travail  de  M.  le  D'  Berehon  sur 
les  roue»  à  chc/ietfes  dans  les  églises,  M.  Amlmann  eu  fait  la 
lecture  pour  noire  secrétuire  général  encore  retenu  chez  lui. 
Ce  travail  se  termine  par  le  désir  d'un  vœu  de  conservation 
des  roues  semblables  qui  n'ont  pas  été  détruites. 

A  propos  de  lu  lecture  qu'on  vient  d'entendre,  M.  de  Chas> 
tcigncr    raconte    l'impression    qu'il    éprouva  en  entendant  le 
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carillon  de  Bossos  dont  le  bruit  étrange  lui  fit  TeOet  d'un  dévi- 
doir et  M.  Brutails  ajoute  qu'on  se  sert  encore  en  Roussillon 
de  la  roue  à  clochettes  pour  les  cérémonies  du  mariage. 

M.  Habasque  rapporte  qu'il  a  vu  en  Bretagne  des  sonnettes 
adaptées  aux  croix  paroissiales  jusqu'au  nombre  de  12. 

Lorsqu'on  rétablit  le  tombeau  de  saint  Yves,  en  l'église  épis- 
copale  de  Tréguier,  les  députations  des  paroisses  portaient, 
en  grande  partie,  des  croix  garnies  de  sonnettes. 

L'impression  du  mémoire  de  M.  Bcrchon  est  votée  et  son 
vœu  de  conservation  adopté. 

M.  de  Chastcigner  fait  savoir  qu'il  y  a  deux  ans,  dans  une 
tranchée  ouverte  aux  allées  de  Tourny  pour  l'établissement 
d'un  (il  électrique,  on  rencontra  une  couche  de  débris,  osse- 
ments d'animaux,  huîtres,  moules,  pétoncles  et,  surtout,  des 
débris  végétaux,  bourrées  et  fagots  provenant  de  Tormeau. 
Ëtaient-ce  des  restes  de  cabanes  ou  habitations  lacustres?  Le 
même  fait  s'est  reproduit  en  septembre  1892,  dans  une  autre 
tranchée,  place  de  Tourny,  en  face  du  télégraphe;  on  sait  qu'il 
existait  une  fontaine  entre  la  rue  Lhote  et  la  rue  Fondaudège 
et  qu'on  a  transformée  en  bouche  d'égoût  allant  rejoindre  le 
grand  collecteur  de  la  rue  Iluguerie.  On  est  arrivé  à  5  mètres 
de  profondeur;  a  environ  3  mètres  on  a  rencontré  une  couche 
noirâtre,  gluante,  dans  laquelle  gisaient  des  débris  d'huîtres, 
avec  des  tessons  de  poteries,  coquilles,  moules,  pétoncles, 
mêlés  à  des  ossements  d'animaux,  comme  porcs,  moutons, 
et  beaucoup  d'ossements  de  volatiles,  enfin,  des  débris  de  bois. 
La  couche  s'étendait  sur  une  longueur  d'environ  25  à  30  mè- 
tres, puis  venait  un  bout  de  rocher  décomposé  qui  formait 
promontoire  vers  la  rue  Fondaudège.  Cette  découverte  eut 
lieu  vers  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  1892.  Il  est  bon 
de  la  signaler. 

M.  de  Chastcignier  présente,  en  outre,  un  fragment  de 
marbre  blanc  trouvé  à  Bordeaux,  dont  il  est  dilHcile  de  préciser 
le  pays  ;  c'est  une  main  tenant  quelque  chose  ressemblant  à 
l'extrémité  inférieure  d'un  volatile,  —  coq,  oie  ou  canard,  — • 
on  connaît  un  bas-relief  représentant,  en  effet,  un  enfaat 
tenant,  pressé  contre  son  corps,  un  de  ces  animaux. 
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M.  Biulails  souhaiterait  que  la  Société  possédât  dans  sa 
salle  de  réunion  un  tableau  noir  pour  servir  à  des  démonstra- 
tions. Vœu  adopté. 

M.  de  Chasteignier,  à  son  tour,  émet  le  vœu  qu'il  soit  établi 
pour  l'administration  de  TAthénée,  près  de  la  loge  du  Con- 
cierge, une  boîte  aux  lettres  pour  le  service  des  Sociétés 
savantes.  Le  Bureau  est  chargé  de  faire  des  démarches  pour 
cet  objet. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Président^  Le  Secrétaire, 

F.   Habasque.  E.  Piganeau. 


LES  ROUES  A  CLOCHETTES  DANS  LES  EGLISES 

Par  M.  le  D^  BERCHON 

Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique. 


Annexe  à  la  séance  du  lî  novembre  ÎH9'2, 

On  saitqu*on  a  désigné  sous  ce  nom  les  roues  en  bois  ou  en 
métal  suspendues  en  divers  points  des  églises  et  formées  de 
clochettes  de  difTérentes  dimensions  ou  timbres,  que  Ton  faisait 
sonner  par  un  mouvement  de  rotation  imprimé  par  uue  corde, 
ou  par  une  manivelle. 

Ces  roues  étaient  assez  communes  autrefois.  On  en  a  signalé 
Texistence  dans  certaines  localités  des  Pyrénées,  aux  îles  Baléa- 
res, sur  les  bords  du  Rhin  et  Gailhaband  a  décrit  celle  de 
Tabbaye  de  Fulda  formant  une  étoile  de  14  rayons,  toute  en 
bronze  et  découpée  à  jour  comme  une  rosace.  Elle  datait  de 
1415,  avait  24  pieds  de  diamètre,  était  garnie  de  plusieurs 
centaines  de  clochettes  et  de  grelots.  Elle  était  suspendue  au 
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milieu  du  chœur  de  Téglisc  et  se  mettait  en  mouvement  au 
moyen  d'un  treuil  (1). 

Ces  roues  se  rencontraient  en  plusieurs  endroits  de  France, 
et  Tun  de  nos  zélés  collègues,  M.  Augier,  nous  a  même  signalé 
qu'on  en  avait  constaté  l'existence  en  Gironde  (2)  :  à  Tuzan^ 
d'après  le  curé  de  Saint-Michol  de  Rieufret,  h  Commensacq  (3) 
et  a  Mios.  Il  a  même  donné  au  Musée  de  Bordeaux  deux  clo- 
chettes provenant  de  la  roue  de  cette  dernière  commune,  clo- 
chettes cpii  portent  le  nom  de  Dubois,  fondeur  à  Bordeaux, 
avec  numéro  d'ordre  12  pour  la  plus  forte  et  11  pour  l'autre  (4). 

M.  Augier  avait  aussi  cité  un  passage  des  notes  de  Tabbé 
BcUct,  savant  académicien  de  Bordeaux  au  commencement  du 
xviii°  siècle.  Je  donne  ici  ce  passage  parce  que  notre  collègue 
ne  l'a  pas  reproduit  in  extenso. 

Voici  ce  texte  : 

«  J'ay  veu,  en  certaines  églises  de  campagne,  une  roue  gar- 
»  nie  de  petites  clochettes  attachée  au-dessus  de  Tautcl  et  h 
»  costé,  laquelle  on  faisait  tourner  par  une  corde  pour  faire 
»  sonner  toutes  ces  clochettes  pendant  que  le  peuple  chante  h 
ï)  la  messe  ou  à  vêpres  et  quelquefois  cette  roue  chantait  un 
»  verset  du  pscaume  alternativement  avec  le  chœur,  ainsi  que 
»  fait  l'orgue  dans  quelques  églises.  Le  Monasdcnin  anglais 
»  t.  I,  dit  que  le  roi  Athelswald  fit  faire  une  de  ces  sortes  de 
»  roues,  appelée  la  dorée,  des  lames  d'or  qui  la  couvraient, 
))  pour  les  faire  sonner  les  jours  de  fête  afin  d'exciter  la  dévo- 
))  tion.  Ce  qui  est  bien  diflTérent  de  ces  clochettes  dont  nos 
»  clercs  se  servent  pour  avertir  le  peuple  de  l'élévation  du 
»  Saint-Sacrement  à  la  messe,  clochette  qui  a  esté  ordonnée 
»  par  quelques  Conciles  »  (5). 

(1)  L'architecture  du  v^  au  xviie  siècle  et  les  arts  qui  en  dépendent, 
620  livraison. 

(2)  Société  arch.,  l.  X,  p.  101  et  t.  XII,  p.  lxxxv. 

(3)  Il  y  a  20  ans,  cette  roue  existait  encore  dans  Téglise  de  Commensacq, 

p.  LXXXV, 

(4)  Même  page. 

(5)  Manuscrits  de  Vahhé  Bellet.  V.  p.  101,  Bibliothèque  de  Bordeaux; 
(On  remarqii(*ra  qu'il  n'y  était  pas  question  de  MiosJ. 
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Je  reviendrai  sur  quelques  détails  de  celte  note,  mais  la 
question  a  été  reprise  récemment  par  un  très  savant  archéolo- 
gue, Tabbé  Morillot  qui,  dans  un  beau  livre  (i)plein  d'érudition 
et  de  renseignements  aussi  curieux  qu'originaux,  a  cité  un  assez 
grand  nombre  dé  roues  k  clochettes  et  figuré  celle  appcndue 
à  un  pilier  de  l'église  de  Semur  en  Auxois  supportant  8  clo- 
chettes et  dont  le  diamètre  mesure  près  de  50  centimètres. 

Le  même  auteur  a  parlé  de  rouets  de  sonnerie  semblables  à 
Vie  de  Chassenay,  à  Saint-Euphrône,  également  employés  pour 
des  usages  liturgiques  et  un  appareil  de  même  genre  aurait  été 
en  usage,  jusqu'en  1830,  à  Mirebeau  sur  Bèze,  pour  marquer 
les  différentes  parties  de  la  messe. 

Il  rappelle  aussi  le  rouet,  à  12  clochettes  de  Poligny,  dans 
l'église  de  Saintllippolyte,  fixé  au  mur,  du  côté  de  TEpître, 
et  qui  fonctionnait  naguère  encore  pendant  les  offices. 

Mais  il  est  incontestable  que  l'usage  de  ces  roues,  signalé 
dans  d'autres  provinces  que  la  Bourgogne,  a  presque  disparu 
de  nos  jours  un  peu  partout.  C'est  ainsi  que  je  n'ai  pu  retrou- 
ver trace  de  celles  signalées  par  M.  Augier,  auxquelles  il  faut 
joindre  celle  de  Villenave-d'Ornon  citée  par  M.  l'abbé  Corbin 
et  celle  de  Gradignan  que  M.  l'abbé  Bahougnc  m'avait  affirmé 
avoir  vue,  vers  1859,  dans  la  vieille  église  démolie  depuis  (2). 

J'ai  donc  pu  aviser  M.  l'abbé  Morillot  que  notre  diocèse  ne 
paraissait  plus  avoir  de  roues  à  clochettes.  Les  cercles  en  bois 
ont  été  probablement  usés;  ceux  en  fer  vendus  aux  ferrailleurs; 
les  clochettes  auront  été  brisées  ou  sont  devenues  hors  d'usage, 
h  moins  que  l'appareil  n'ait  été  relégué  dans  quelque  grenier 
ou  débarras  de  sacristie.  Ce  qu'il  faut  toujours  essayer  de  véri- 
fier. 

C'est  aussi  le  sort  de  quelques-unes  des  roues  h  clochettes 
dont  on   avait  signalé   l'existence  en  Bretagne,  particulière- 


(1)  Etude  sur  remploi  des  clochettes  chez  les  anciens  et  depuis  le 
triomphe  du  Christianisme;  Dijon,  1888. 

(2)  J'ai  recueilli  à  ce  sujet  les  témoignages  des  curés  actuels  de  ces 
paroisses.  Il  n'existe  rien  de  semblable  à  Gradignan,  m'écrit,  encore  en 
décembre  1892,  le  curé  de  cette  paroisse,  M.  Termos. 
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nu'iit  à  N.*I).  tir  (^hiilliirii  on  I/.inJr«*vnrzcc,  vi  h  PoulJaTiJ, 
viiv  r:il>l)i-  .\l);;r:ill.  iiinnlirr  ilislingui'*  de  la  Suriété  archéolo- 
gi4|iit*  (lu  |-'iiii.strri*,  \iriit  di*  l'iiirt*  r«iiiii:iitrc  que  la  premim 
rst  :i(-tiii'Ilrinriit  roni|ilftfiniMit  ili^srmparée,  qu'elle  gît  sans 
hoiiiiriir  (Imiis  un  coin  df  rr^rlisr  un  fiincl  du  transept  nord, 
toute  (lr<^:ii'nic  i\r  sfs  cloclirs.  On  n*y  voit  plus  qu*ua  ouvrage 
en  l)ois  (i\r  il  la  nini.iillo  ri  <jni  snnteniiit,  nutrefuîs,  la  rooe 
à  r:iriIlon. 

La  virillo  rono  dr  Tri^lisc  Saint-Jncques  de  Pouldavid  garde 
dv.  son  oôlr  le  iiilcnrc,  ajoute  le  même  savant,  d'abord  parce 
({u\*Ilt>  n'a  plus  i\v  conle  pour  la  tourner,  et  ensuite  parée  qoe 
la  plupart  drs  soniu'ttes  sont,  dit-on.  fêlées  (1). 

Dans  vvs  églises.  Temploi  des  roues  ii  clochettes  était  pure- 
ment liturgiipie,  ainsi  que  le  disait  une  sœur  interrogée  à 
Pouldavid  et  déelarant  (pi^on  faisait  tourner  la  roue  aux  Jours 
(le  frfr,  prndtint  la  procession,  pour  donner pf us  de  solennité  à 
ht  crrrfNnnii*  i2\ 

Telle  n'a  pas  été  la  conelusicm,  cependant,  d*un  auteur  qui 
s\'st  occupé  d(rs  roues  à  clochettes  et  n\i  voulu  y  voir  qu'un 
souvenir  superstitieux  adopté  et  sanctifié  par  TEglise  catho- 
li(pie. 

Pour  M.  (laidoz,  les  roues  à  clochettes  avaient  été  des  roues 
de  fortune  (pi'on  faisait  tourner  pour  pronostiquer  Tavenir. 
Les  HreiouK  au«^uraient,  en  faisant  tourner  lu  roue,  et  d*après 
sou  point  d'arrêt,  de  Tissue  de  telle  ou  telle  affaire  et,  en  p:irti- 
culier,  de  t<d  ou  tel  projet  de  mariage  (3). 

Mais,  d'ahord.  je  ne  vois  pus  dans  la  description  des  roues 
i\  clochettes  ou  dans  la  présence  même  des  cloches,  ce  point 
(rarrél  devant  ctahlir  le  sort  d*unc  affaire,  et  les  témoignages, 
anciens  ou  actuels,  sont  absolument  contraires  à  cette  affirma- 


Il)  liullclin  de  la  Société  arcliéologiquc  du  Finistère,  t.  XIX,  1892,   6« 
livraison. 

(2)  Ouvrage  cité  de  l'abbé  Morillot,  p.  138. 

(:j)  Le  Dieu  gaulois  du  soleil  et  le  symbolisme  de  la   roue,   sept.  1884. 
Rev.  arch.,  3"  sérii»,  p.  l'»5. 
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tion  inspirée  par  cette  recherche  du  symbolisme  à  outrance 
qui  peut  conduire  si  loin. 

Ce  qui  m*amèue  à  citer  le  passage  entier  du  Monasticon 
anglicurriy  assez  mal  traduit  par  Tabbé  Bellet  lui-même, 
comme  on  va  le  voir,  et  que  M.  Tabbé  Morillot  a  consulté,  lui 
aussi,  mais  dans  le  texte  original  où  se  lit  : 

Prseterea  fecit  i^ir  {^enerabilis  yUthehoIdus  qnatndani  rotam 
tintinnabulis  plénum  y  quant  aurea/n  nuncupa{>ity  propter  lami- 
nas ipsiiis  deaiiratas,  quam  in  festivis  diebns  ad  majoris 
excitationem  devotionis  reducendo  ç^ohi  constitiiit  (1). 

Il  ne  s*agit  pas  ainsi  d'un  roi  Âthelwald  mais  de  saint 
iEthelvold,  abbé,  prélat  instruit,  ami  de  saint  Dunstan,  sous 
le  règne  d*Edwi,  c'est-à-dire  vers  960,  et  c'est  bien  dans  une 
intention  pieuse  que  la  roue  avait  été  faite. 

M.  l'abbé  Morillot  a  cité,  d'autre  part,  un  article  de  l'in- 
ventaire de  la  crypte  de  Saint-Paul,  de  Londres,  en  1298,  qui 
porte  : 

Una  campana  manualis  et  unum  tintinnabulam  ad  eles^a" 
tioneni  corporis  Christi  personandum  (2). 

Il  existe  même  un  texte  plus  ancien  et  tout  aussi  concluant. 
C'est  un  article  de  l'inventaire  du  trésor  de  l'abbaye  de  Prum, 
diocèse  de  Trêves,  en  852  : 

Coram  altare  pendet  rota  cum  tintinnabulis  (3). 

La  tradition  s'est  conservée  quant  à  la  destination  des  roues 
à  clochettes,  car  M  l'abbé  Morillot  a  pu  réunir  l'exemple  des 
roues  dites  signoles  des  églises  de  Branges  et  de  Monthelon. 
près  d'Autun,  et  qu'on  tournait  pendant  certaines  parties  de 
l'oRice  divin. 

M.  Rambaud,  curé  de  Saint-Michel  de  Rieufret,  l'avait  éga- 
lement écrit  à  M.  Augier  (t.  IX,  p.  101)  ;  «  Il  y  a  cette  roue 
»  au  Tuzan,  on  la  nommait  :  Le  Gloria  ou  liéi^eillony  ou  je 
»  ne  sais  plus  quoi  plus,  car  on  en  faisait  usage  à  la  Noël,  à  la 


(1)  MDCLV,  1,  p.  104. 

(2)  Monasticon,  cité  MDCLXXIII.  II,  p.  331. 

(3)  Morillot,  ouv,  cit.,  p.  140. 
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n  messe  du  Jeudi-Saint,  du  Samedi-Saint  et  de  la  veille  de  la 
»  Pentecôte  ». 

M.  Morillot  a  rappelé  à  ce  sujet  Topinion  du  P.  Cahier,  de 
M.  Viollet  Le  Duc,  qui  dit  qu'elles  servaient  à  annoncer  les 
offices  .'i;  et  celle  de  l'abbé  Corblet  indiquant  plusieurs  de  ces 
roues,  spécialement  celle  de  Saint-Maximin  (Var),  où  Ton 
voyait',  il  y  a  peu  d'années  et  peut-être  encore,  un  disque 
plein^  en  buis  assez  grossier,  garni  de  7  clochettes  formant 
une  série  de  grandeur  décroissante  ^2). 

II  ajoute  que  dans  la  vallée  d*Araz,  en  Espagne,  près  de  la 
frontière  française,  presque  chaque  paroisse  possédait  une  roue 
à  clochettes,  usitée  pour  la  messe.  Spécialement  celle  de  Bos* 
sost  (3)  ou  Bossos,  indiquée  déjà  par  M.  Daleau  (4)  et  dont 
notre  ancien  président,  M.  de  Chasteigner,  nous  a  dit  avoir 
entendu  le  carillon  étourdissant. 

M.  Brutails,  notre  distingué  collègue,  a  vu,  lui  aussi,  plu- 
sieurs de  ces  roues  dans  les  Pyrénées-Orientales,  spécia- 
lement à  Argelès-sur-Mer,  où  le  carillon  de  12  clochettes  est 
dans  le  chœur  de  Téglisc,  du  côté  de  TEvangile,  enfoncé  dans 
une  niche  circulaire  destinée  h  le  recevoir. 

Il  m'a  même  donné  le  dessin  de  ce  rouet  et  de  celui  de 
l'église  Saint-Nicolas,  de  Pampelune,  qui  est  beaucoup  plus 
beau,  composé  de  IG  clochettes,  4  dans  des  Irèlles  intérieurs, 
12  sur  la  roue  extérieu»'e  et  qui  se  meut  ii  Taide  d'une  corde 
attachée  à  une  manivelle  supportée  par  une  sorte  de  suppoii; 
fourchu,  dont  le  pied  est  fixé  au  mur  d'un  pilier,  tandis  que 
l'autre  extrémité  se  trouve  au  centre  même  de  l'appareil. 

On  le  met  surtout  en  branle  le  samedi  saint. 

On  trouve  même  des  roues  en  Amérique  ;  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  par  exemple,  où  elle  est  fixée  à  un  pied  mobile  d'une 
certaine  hauteur,  près  de  l'autel  et  que  le  servant  de  messe  fait 


(1)  Mobilier  français,  II,  p.  717. 

(2)  L'abbé  Morillot,  p.  141. 

(3)  Lcltre  de  M.  Roqucbert,  curé  de  Sainl-Béat,  4  décembre  1885. 

(4)  Soc.  arch.,  séance  du  10  mai  1882. 
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tourner  avec  une  manivelle  an  moment  où  In  rubrique  prescrit 
d'agiter  la  clochette  (1). 

Une  citation  de  la  note  toute  récente  de  M.  Tabbé  Abgrall 
lèvera,  du  reste,  tous  les  doutes  : 

«  Il  n'y  a,  dit-il,  qu'à  la  dévote  chapelle  de  Notre-Dame  de 
»  Confors  que  la  vénérable  machine  fonctionne  toujours.  Nous 
»  nous  souvenons  de  l'avoir  entendue  clans  les  grandes  circon- 
))  stances  faire  résonner  son  chant  dans  une  sorte  de  gamme 
)>  bizarre.  Au  pèlerinage  annuel  du  j)etit  séminaire  de  Pont- 
»  Croix,  a  la  fin  du  mois  de  mai,  lors(]ue  la  procession  entrait 
»  dans  l'église,  la  fanfare  jouait,  les  tambours  battaient,  la  roue 
»  carillonnait  et  ce  curieux  orchestre  était  fait  pour  frapper 
»  vivement  l'imagination  ». 

La  destination  des  roues  à  clochettes  était  donc  primitive- 
ment liturgique  et  une  lettre  de  M.  l'abbé  Morillot  m'a  fait 
connaître  que  M.  Glaidoz,  lui-même  s'était  rendu  aux  argu- 
ments produits  contre  sa  doctrine  (10  aoiU  1889).  Mais  elle  a 
pu  être  quelquefois  détournée  et  l'abbé  Abgrall  en  rapporte  un 
exemple  très  curieux. 

Chacun  sait  qu'une  superstition  bien  commune  et  bien  géné- 
rale est  celle  de  faire  sonner  la  clocbo  de  l'église  où  se  fait  un 
baptême  pour  que  le  nouveau-né  ne  soit  pas  sourd  et  tous  les 
sacristains  du  monde  ne  se  font  faute  de  perpétuer  le  dit  usage 
qui  se  traduit,  naturellement,  pour  eux,  par  une  rémunération. 

«A Notre-Dame  de  Confors,  c'était  dans  un  antre  but  que  les 
)ï  gens  du  peuple  tournaient  la  roue  à  clochettes;  c'est  pour 
»  obtenir  de  la  bonne  vierge  qu'elle  délie  la  langue  des  enfants 
»  qui  sont  lents  à  parler.  Nous  connaissons,  ajoute  l'excellent 
))  abbé,  une  bonne  mère  de  famille  qui,  à  plusieurs  reprises, 
19  avait  recouru  à  ce  moyen  en  faveur  de  son  fils  aîué.  Elle 
»  réussit  si  bien,  h  la  fin,  et  son  enfant  devint  si  bavard  qu'elle 
»  fut  obligée  de  tourner  la  roue  au  rebours  pour  modérer  un 
»  peu  sa  loquacité  »  (2). 


(1)  Ann,  arch.,  XVIII,  p.  292. 

(2)  Loe.  cit. 
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ReTeoant  sur  le  terraio  purement  archéologique,  M.  Ab- 
grall  émet  le  souhait  de  la  conservation  de  la  roue  de  Confors 
et  de  la  restauration  de  ses  deux  sœurs,  devenues  muettes,  de 
Notre-Dame  de  Qailinen  et  de  Puuldavid,  et  notre  Société 
peut  s^associer  à  ce  vœu.  Si  la  mnde  a  chassé  les  roues  à  clo- 
chettes de  nos  vieilles  églises  où  j'ai  vu  tout  récemment  des 
tam-tams  cochinchinois  ou  boudhiques  les  remplacer^  au  moins 
devrait-on  en  sauver  quelques  spécimens  pour  servir,  dans  nos 
musées,  â  Fhistoire  liturgique  de  chaque  province  et  de  cha- 
que nation. 

E.  Bebchon. 
l«r  août  1892. 

Lo  le  11  noTembre  1892. 


Séance  du  9  Décemlure. 
Présidence    de    M.    F.    Uabasque. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  qu*elle  vient 
de  faire  dans  la  personne  de  tSon  Eminence  le  Cardinal 
I^avigerie,  archevêque  d'Alger  et  de  Carthage,  primat  d'Afri- 
que et  membre  honoraire  de  la  Société. 

La  mort  de  Monseigneur  Lavigerie  est  une  grande  perte 
pour  la  France  et  sera  vivement  sentie  dans  le  sud-ouest  de  la 
France,  patrie  du  remarquable  prélat. 

A  propos  des  roues  à  clochettes  que  M.  Habasque  a  vues  en 
Bretagne,  M.BrutaiIsfait  savoir  qu'il  existe  à  l'église  d'Ahetze 
(Basses-Pyrénées)  une  croix,  du  xvi«  siècle  probablement,  munie 
de  6  grelots  en  forme  allongée. 

Dans  le  dictionnaire  de  l'abbé  Martine,  au  mot  procession, 
se  trouve  la  représentation  d'une  croix  de  procession  ayant  des 
rapports  avec  celle  d'Ahetze. 

La  correspondance  comprend  : 

1^  Divers  prospectus  :  Monographie  du  canton  de  Branne, 
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par  Mongelous  ;  Alphand  au  siège  de  Paris;  Antiquités  de  l'âge 
du  bronze  en  Sibérie. 

La  Société  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

V  Du  Prince  Roland  Bonaparte  :  Voyage  en  Corse;  Etudes 
sur  les  glaciers, 

2*  DuD»  Berchon,  une  brochure  intitulée  Le  Baron  de  Caila, 
archéologue  girondin,  1744-1831.  L'auteur  émet  le  vœu 
que,  par  les  soins  de  la  municipalité  de  Bordeaux,  le  nom  de 
Caila  soit  donné  à  quelqu'une  des  voies  nouvelles  de  la  ville. 
L'Académie  a  déjà  émis  ce  vœu  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
ce  savant  trop  oublié  et  le  buste  de  M.  de  Caila  devrait  être 
placé  au  Musée  des  Antiques. 

M.  de  Mensignac  trouverait  plus  à  propos  de  le  placer  dans 
la  salle  de  l'Académie. 

Présentation  d'un  nouveau  membre,  M.  Miller,  peintre 
miniaturiste,  parrains  MM.  Bardié  et  FIos.  Admission. 

M.  Berchon  fait  une  communication  sur  les  reliques  du 
général  anglais  Talbot,  signalées  par  un  archéologue  distingué 
du  Périgord,  M.  de  Montégut,  dans  une  note  insérée  par  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 

Ces  reliques  comprennent  :  l'épée  de  Talbot  vue  chez  un 
armurier  de  Bordeaux  par  André  Thevet;  le  livre  d'heures  du 
général  dont  la  Société  a  déjà  parlé  lors  de  Tachât  fait,  au  prix 
de  40,000  francs,  par  un  bibliophile  bordelais,  M.  Bordes, 
et  un  reliquaire,  trouvé  sur  le  corps  de  Talbot,  renfermant  un 
fragment  de  la  sainte  Epine  du  Christ,  relique  conservée  au 
château  de  Montréal. 

L'impression  de  la  note  est  votée. 

A  propos  de  ce  travail,  M.  Piganeau  rappelle  qu'il  existe 
encore  h  peu  de  distance  de  Castillon,  sur  le  lieu  même  de  la 
bataille,  au-delà  du  ruisseau  de  la  Lidoire,  et  par  conséquent, 
dans  le  département  de  la  Dordogne,  un  petit  tertre  au  milieu 
d'un  champ,  et  conservé  religieusement  jusqu'à  nos  jours, 
tertre  sur  lequel  s'élevait  jadis  un  monument  funéraire,  croix 
ou  chapelle,  érigé  à  l'endroit  même  où  était  tombé  Talbot.  La 
chapelle  exista  jusqu'à  la  Révolution,  mais  le  monticule  n'a  pas 
été  aplani.  Il  y  a  quelques  années,  il  fut  question  d'ériger  sur 
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ce  tertre  un  monument  commémoratif,  mais  comme  l'emplace- 
ment ne  dépend  pas  de  la  Gironde,  la  Préfecture  de  Bordeaux 
ne  donna  pas  suite  si  ce  projet. 

M.  de  Mensi^nac  émet  le  vœu  que  ce  projet  soît  repris  et 
soumis  tout  au  moins  à  la  Commission  des  Monuments  histo- 
riques de  la  Dordogne  ou  à  la  Société  archéologique  de  ce 
département,  afin  de  classer  ce  tertre  et  de  le  préserver  de 
Tanéantissement. 

M.  Brutails  demande  ce  qu'il  y  aurait  à  classer  puisqu'il  n'y 
a  plus  de  monument. 

M.  le  Président  propose  de  soumettre  la  question  h  M.  Michel 
Hardy,  savant  antiquaire  périgourdin  ;  néanmoins,  le  vœu  de 
M.  de  Mensignac  est  adopté. 

M.  Brutails  donne  lecture  d'une  notice  de  l'église  de  Saint- 
Ciers-d'Abzac,  près  Coutras.  Cette  église  possède  une  crypte 
rectangulaire  de  5""  43  sur  2"  98,  voûtée  en  berceau  plein 
cintre,  encore  ornée  de  quelques  peintures.  Au  dehors,  la 
crypte  affecte  une  forme  différente.  En  1704,  elle  fut  interdite 
par  ordonnance  archiépiscopale.  Plus  tard,  elle  servit  de 
sépulture  aux  curés  de  la  paroisse.  Le  curé  actuel  a  rendu  au 
culte  le  sanctuaire  dont  il  se  proposait  d'ouvrir  la  fenêtre  ce 
dont  il  a  été  dissuadé  par  M.  Brutails. 

Le  même  auteur  présente  des  photographies  de  l'église  de 
Montagne,  près  Saiut-Emiiion,  autrefois  fortifiée. 

M.  de  Chasteigner  soumet,  ensuite,  26  planches  reprodui- 
sant un  grand  nombre  d'objets  recueillis  au  cimetière  d'Her- 
pès, près  de  Jarnnc,  dans  environ  900  sépultures,  tels  que 
haches  en  fer,  ciseaux,  armes,  bijoux,  agrafes,  fibules,  divers 
ornements  masculins  et  féminins,  poteries  noires,  peu  de  rou- 
ges, etc.  Ces  sépultures  doivent  remonter  au  vi*  siècle.  Les 
objets  ont  été  recueillis  par  M.  Dclamain,  propriétaire  à 
Jarnac,  dans  les  fouilles  exécutées  de  1859  à  1892.  Une  publi- 
cation de  leur  trouvaille  a  été  faite  Tan  dernier. 

M.  Augier  rappelle  que  des  fouilles  avec  résultats  analogues 
ont  été  faites  à  Pons  tout  récemment.  M.  Berchon  les  avait 
signalées    déjà,    du    reste,    à    la    Société    dans   la    séance   du 
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13  novembre  1891.  Elles  avaient  eu  lieu  a  Biron,  près  Pons. 
M.  Delamain  s'était  également  rendu  acquéreur  du  terrain. 

M.  de  Mensignac remet  à  une  séance  prochaine  une  note  sur 
une  découverte  à  Bordeaux  qui  prouve  qu'à  l'époque  méro- 
vingienne la  basilique  Saint-Martin  était  pourvue  d'un  cime- 
tière, quoi  qu'on  ait  avance  le  contraire.  Pour  prendre  date, 
M.  de  Mensignac  soumet  d'ores  et  déjà  le  dessin  d'une  mou- 
lure d'un  sarcophage  de  2  mètres  de  longueur  et  reproduisant 
la  croix  ou  le  tau  des  Antonins,  emblème  de  la  Trinité. 

M.  le  Président  propose  de  fixer  une  date  pour  la  séance  du 
renouvellement  du  bureau.  On  fixe  le  23  décembre. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Dagrant  et  de  Mensignac  est 
reçu  sociétaire  M.  l'abbé  Lamartinie,  curé  de  Blésignac. 

M.  Augier  émet  la  proposition,  afin  de  donner  plus  d'inté- 
rêt aux  séances,  que  la  société  prenne  l'initiative  de  séances 
ou  de  conférences  publiques.  Lui-même  se  chargerait  de  la 
première.  Après  diverses  objections  sur  la  possibilité  de  réali- 
ser cette  idée,  la  question  est  renvoyée  au  Bureau. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 

Le  Président  t  Le  Secrétaire  y 

Habasque.  E.  Piganeau. 


Séance  complémentaire  du  23  décembre. 
Présidence  de  M.  de  Mensignac. 

D'après  le  recensement  des  votes  M.  Dczeimeris,  président  sor- 
tant, devient  premier  assesseur  ;  M.  Habasque  devient  président 
pour  1893  et  M.  de  Mensignac  i®'  vice-président  ;  M.  de  Faucon 
est  élu  2*  vice-président.  M.  Berchon,  secrétaire  général,  est 
maintenu  par  acclamation.  MM.  Piganeau  et  Feret  conservent 
leurs  titres  de  secrétaires-adjoints,  M.  Dagrant  celui  de  tréso- 
rier. M.  l'abbé  Léglise  et  M.  A.  de  Chasteigner  restent  asses- 
Benrs. 
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M.  Bardîé  propose  qu'il  ne  soit  plus  fait  de  séances  spécia- 
les pour  le  renouvellement  du  Bureau. 

M.  de  Chasteigner  demande  qu'à  Tinstar  d'autres  Sociétés  il 
soit  procédé,  après  la  séance  générale,  à  une  séance  du  Bureau 
pour  préparer  la  prochaine  séance  générale. 

M.  Bardié  voudrait  qu'on  pût  trouver  moyen  d'attirer  un 
plus  grand  nombre  de  sociétaires  aux  séances. 

La  séance  est  levée  à  10  h. 

Le  Président  y  Le  Secrétaire , 

DE  MeNSIGNAC.  E.   PlGANEAU. 


LES  RELIQUES  DE  TALBOT 

Par  M.  le  D'  BERCHON 

Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique. 


Annexe  à  la  séance  du  9  décembre  Î892. 

M.  H.  de  Montégut  vient  de  publier,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Périgordy  une  très 
curieuse  étude  sur  V Inventaire  du  château  de  Montréal 
(Dordogne),  et  j'ai  recueilli  dans  la  lecture  de  ce  travail  quel- 
ques notes  qui  peuvent  intéresser  la  Société. 

1*  C'est,  d'abord,  une  citation  relative  à  l'épée  du  fameux 
général  anglais  Talbot,  dont  le  nom  se  retrouve  dans  toutes  les 
légendes  girondines  ou  landaises  qui  rapportent  tout  fait  de 
guerre  ancien  au  temps  A^aou  Rey  Talabot. 

M.  de  Montégut  a  lu  dans  les  Vrais  portraits  et  vies  des 
hommes  illustres  grecs,  latins  et  payens  recueillis  par  André 
Thevety  angoumoisin,  premier  cosiiographe  du  Roy  y  Paris, 
1584,  fo      : 

J'ai  vu,  à  Bordeaux,  dans  la  boutique  d'un  armurier,  «  une 
»  épée  bien  chargée  de  rouille;  l'armurier  la   fourbit  si  bien 
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»  que  c'est  aujourd'hui  un  fort  beau  canivet  et  bien  luisant, 
r>  de  près  de  3  pieds  de  long  et  de  4  doigts  de  large,  et,  au 
»  milieu  de  l'ouvrage,  en  deux  ranches,  sont  écrits  ces  mots  : 

»  SVM  TALBOTI  MIIIF  XLIII 
»  PRO  VINCERE  INIMICO  MEO  ». 

Cette  épée  avait  été  trouvée  dans  la  Dordogne  par  un  paysan 
des  environs  de  Castillon  et  vendue  audit  armurier.  Qu'est-elle 
devenue?  Elle  est  probablement  enfouie  dans  le  cabinet  d'un 
amateur  de  province  ou  de  l'étranger. 

En  tout  état  de  cause,  c'est  un  sujet  de  recherches  qui 
devrait  tenter  les  collectionneurs  émérites  que  renferme  notre 
Société  et  pour  tous  ceux  qui  liront  ce  qui  précède  je  serais 
tenté  de  désigner  M.  de  Chasteigner. 

2®  Continuant  ses  remarques  sur  Talbot,  M.  de  Montégut 
ajoute  d'autres  détails  qui  complètent  ceux  dont  la  Société 
avait  été  saisie  dans  la  séance  du  9  mai  1890,  t.  XV,  p.  xxxiv, 
à  l'occasion  de  l'achat,  à  prix  fabuleux,  du  livre  d'heures  de 
ce  guerrier. 

«  A  la  vente  Didot,  dit-il,  nous  avons  vu  son  livre  d'heures 
»  portant  son  nom,  ses  armes,  celles  de  sa  femme,  se  vendre 
»  20,000  francs  à  un  Anglais,  il  vient  de  revenir  en  France 
»  racheté  par  un  bibliophile  bordelais  ». 

Nous  pouvons  nommer  ce  dernier,  M.  Bordes,  qui  a  payé 
cette  relique,  d'ailleurs  rarissime,  40,000  fr.  M.  de  Montégut 
en  donne  la  description  suivante  : 

«  Dans  ce  manuscrit,  de  forme  oblonguc  et  facilement  por- 
»  tatif  (27  centimètres  de  hauteur  sur  11  de  largeur),  on  lit 
»  une  prière  envoyée  par  le  pape  Léon  à  l'empereur  Charle- 
»  magne,  en  lui  faisant  savoir  que  quiconque  la  porterait  sur 
»  lui,  la  lirait  ou  l'entendrait  lire,  pourrait  braver,  ce  jour-là, 
»  tous  les  périls  delà  guerre  et  de  la  vie,  car  il  ne  saurait  suc- 
»  comber  sous  le  (er,  ou  périr  dans  le  feu,  ni  être  englouti  par 
»  l'eau  ni  subir  les  maléfices  des  hommes  ou  du  démon  ». 

On   doit  supposer,  par  conséquent,  que  Talbot  n'avait  pas 
respecté  toutes  les  prescriptions  de  la  lettre  le  14  juillet  1453. 
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((  Dans  le  même  livre  d'heures  sont  peintes  3  miniatures 
»  représentant  les  insignes  Je  la  Passion.  On  sait  que  parmi 
»  ces  insignes  figure  la  ronronne  d'épines  ». 

Or,  on  conserve  encore  dans  le  château  de  Montréal,  un 
reliquaire  trouvé,  dit-on,  au  cou  de  Talbot,  sur  le  champ  de 
bataille  de  Castillon,  ainsi  que  semblent  Tétablir  deu.x  docu- 
ments publiés  par  M.  de  Montégut  et  dont  la  reproduction 
littérale  nous  parait  rentrer  dans  le  cadre  de  nos  études. 

Première  pièce. 

12  août  1526.    ' 

Transaction  entre  Pierre  de  Pontbriand  et  vénérable  homme 
maistre  Guillaume  Sudiraut,  preslre,  curé  et  recteur  de  Téglise 
d'Yssac,  au  sujet  de  la  Sainctc-Epine. 

Il  y  est  dict  : 

Que  Icdict  seigneur,  emeu  de  dévotion,  a  baillé  entre  les 
mains  dudict  curé  un  beau  et  sainct  reliquaire  doré,  en  forme 
de  potence,  avecque  Tune  des  Sainctes  Kpiiies  de  X.-S.  Jésus- 
Chi'ist,  lequel  reliquaire  de  longtems  d(Mnouré  au  trésor  dudict 
Chasteau,  et  par  le  seigneur  dernier  décédé  (hulict  Monlréal, 
le  jour  de  la  journée  de  la  mort  de  Tlialabot,  et  victoire  heue 
contre  lui  et  autres  Anglois,  lust  y  celui  reliquaire  entr'autres 
choses  par  ledlct  feu  seigneur  prins  i^l)  et  apporté  audict 
chasteau  de  Montréal  et  depuis  y  a  demeuré  clos  et  fermé,  sans 
scavoir  ce  qui  estait  dedans  jusques  près  naguère  que  du  vou- 
loir dudict  seigneur  de  Montréal  à  ce  faire  esmeu  de  dévotion, 
et  par  autorité  de  R.  P.  en  Dieu  monseigneur  l'Evéque  de 
Périgueux,  ledict  reliquaire  a  esté  ouvert  et  ladicte  Sainte- 
Espine  a  esté  trouvée  dedans,  et  par  luy  a  esté  ordonné  qu'elle 
sera  honorée  et  adorée  à  tous  les  temps  doresnavant  et  mons- 
trée  publiquement  en  ladicte  Eglise  d'Yssac  par  quatre  fois 
l'an. 


(l)  Très  probablement  Michel  de  Peyronencq,  seigneur  de  Montréal, 
marié  à  Agnès  de  Las  Tours,  dont  la  (ille  unique  Anne  épousa  Pierre  de 
Pontbriant  avant  1500. 
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La  première  monstre  se  fera  en  tel  jour  qu'aujourd'huy 
(12  août). 

La  deuxième,  le  jour  de  Tlnvention  de  la  vraye  Croix. 

Le  tiers,  le  jour  du  grand  Vendredy. 

Et  la  quatrième  et  dernière,  le  jour  de  l'Invention  de  la 
vraye  Croix  (1)  comme  il  appert  et  a  y  ce  apparut  par  les  let- 
tres patentes  dudict  seigneur  évoque  et  sera  ladicte  Saincte- 
Espine,  avec  son  reliquaire,  mise  et  portée  en  ladicte  église 
d'Yssac  en  la  chapelle  dudict  seigneur. 

Signé  :  Levêque,  notaire. 

En  bas  sont  les  lettres  de  TEvéque,  scellées,  et,  à  ce  titre 
est  attaché  un  feuillet  de  papier  fort  déchiré,  contenant  ce  qui 
suit  : 

Deuxième  pièce. 

Au  temps  qui  plcust  à  Dieu  donner  aux  François... 
ennemis  et  que  le  grand  capitaine  d'ireulx  nommé  Talebot  fust... 
Périgort.  près  de  Caslillon,  en  désarmant  h^dict  oapiUiinc  pa... 
Montréal,  en  Périgorl,  vainqueur  d'icehii,  fust  trouve  dessus  luy... 
veloux  cramoisy  richement  ornée...  entre  les  bagues  et  joyaux 

trouvés  eu  ladicte  bourse  fust  trouvé...         de  lin  or  av^mt  la  forme  d'une 
potence  de  sainct  Anthoine...  richement  <»rnée  de  pierreries... 

Ledict  joyau  n'a  point  été  visité  jusqu'à  la  mort  de  .. 
dont  Dieu  aie  lame,  en  le  visitant  a  esté  trouvé  le... 
des  Espines  de  la  couronne  de  laquelle  le  très  précieux  Chef  d... 
passion  fut  couronnée. 

La  question  maintenant  en  est  si  ladicte  Espine  doit  être 
receue  et  honorée  pour  une  vraye  Espine  de  la  couronne  de 
Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ,  etc.,  etc. 


(1)  Il  y  a  ici  une  erreur  évidente.  La  monstre  devait  être  faite  quatre 
fois  :  le  Vendredi-Saint;  le  3  mai.  jour  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix; 
le  12  août,  jour  de  sainte  Claire,  nom  de  la  fille  de  Pierre  de  Pontbriand 
et  sainte  très  vénérée  en  Périgord  ;  le  14  septembre,  jour  de  l'Exaltation 
de  la  Croix,  non  de  l'Invention,  comme  Ta  écrit  par  erreur  un  copiste 
négligent. 
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D'après  M.  de  Montégut,  cette  question  a  été  tranchée,  au 
point  de  vue  religieux,  par  une  ordonnance  de  Monseigneur 
Georges  Massonnais,  évêque  de  Périgueux  et  de  Sarlat,  après 
une  longue  et  minutieuse  enquête,  commencée  le  10  juillet 
1857.  Et  la  sainte  Épine  de  Montréal  est  encore  exposée  à  la 
vénération  des  fidèles  le  Vendredi  saint  dans  la  chapelle  du 
château  de  Montréal  où  elle  est  placée  ù  gauche,  faisant  face  ii 
Faute],  sous  la  tribune  de  pierre  sculptée  qui  servait  d'oratoire 
aux  châtelains. 

On  y  voit,  sur  une  pierre  encastrée  dans  le  mur,  l'inscrip- 
tion suivante  en  guirlande  avec  les  armes  de  Talbot  au  centre  : 

ANNO  DOMIM  MCDLIIÏ.  TALABOTI  ANGLO-SAXO 

NVM  DVCIS,  PROPK  CASTILLIONEM  OCCISI,  COLLO 

APPENSA,  HAEC  SALVATORIS  CORON/E 

SPINA  FVIT  INVENTA,  IN  CRVCE  AVREA,  GEMMIS 

EXORNATA  (1). 


(1)  Le  bulletin  de  novembre-décembre  1892  de  la  Société  hislorique  et 
archéologique  du  Périgord,  t.  XIX,  p.  510,  contient  une  note  de  M.  l'abbé 
Goyhenècho  sur  la  sainte  épine  de  la  chapelle  de  Montréal,  avec  le  dessin 
du  reliqu.'iire  moderne.  On  lit,  dans  cette  note,  que  Talbot  fut  tué  de  la 
main  du  seigneur  de  Pombrinn  qui  lui  arracha  la  sainte  épine  du  cou. 
Mais,  ce  qui  est  singulier,  c'est  que  le  texte  de  l'inscription  est  modifie 
dans  ce  deuxième  travail. 

Voici  la  deuxième  version  qui  est  la  seule  exacte  d'uprbs  les  renseigne- 
ments qu'a  bien  voulu  me  donner  M.  le  marquis  de  Faubournet  de  Mont- 
lerrand,  l'heureux  propriétaire  actuel  de  la  relique  (lettre  du  7  mars  1893. 

IN  CRVCE  AVREA  GEMMIS  EXORNATA  TALABOTI  ANGLO-SAXONVM 
DVCIS  PROPE  CASTILLIONEM  OCClSl  COLLO  APPENSA  HAEC  SALVATORIS 

S.  CORON.E  SPINA  FVIT  INVENTA.  MCDLIII 

M.  l'abbé  Goyhenëche  nous  Ta  confirmée  et  nous  a  autorisé,  de  plus,  à  repro- 
duire la  planche  qui  accompagne  son  mémoire.  Nous  lui  en  exprimons  ici  toute 
notre  gratitude.  E.  B. 
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TABLEAU  INDICATIF  DES  .lOUIiS  DE  SEANCE 

ElSr       1893 

Les  2"  Vendredis  des  mois  suivants,  l\  huit  heures  du  soir 

A  l'Athénée,  salle  4,  rue  des  Trois-Conils,  no  53. 


3   JANVIER 

10   MARS 

\2   MAI 

14   JL'ILLKT 

10   NOVliMBUi: 

lu   FtVRIER 

14   AVRIL 

9   JUIN 

Il   AOUT 

8   DÉCKMniJK 

Le  Bureau  se  réunit  tous  les  i^r^  vendredis  des  mêmes  moi:*  et  à  la  môme  heure. 
Les  élections  ont  lieu  dans  une  séance  spéciale  en  Décembre, 
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CHiNlllS  ET  MIRS  Ë  TERRE  COITE 

INDUSTRIE  PRIVÉE  DES  TUILIERS   DE   LA  GIRONDE 

Par  M.  François  DALEÂ.U 

A  Bourg-sur-Gironde. 


Bien  que  cette  note  ait  plutôt  rapport  à  Tethnogra- 
phie  qu'à  l'archéologie,  j'ai  cru  devoir  en  donner  lec- 
ture à  la  Société  parce  qu'elle  se  rattache  à  deux  com- 
munications faites  par  nos  collègues,  M.  C.  Jullian  (1) 
et  M.  de  Chasteigner  (2). 

Les  tuileries  du  canton  de  Bourg-sur-Gironde  sont 
situées  dans  les  communes  de  Lansac  et  de  Teuillac. 
Elles  existent  depuis  longtemps  sur  ces  territoires,  où  se 
trouvent  les  plus  riches  gisements  d'argiles  tertiaires 
servant  à  la  fabrication  des  tuiles. 

Tous  les  ouvriers  employés  dans  ces  usines  sont  ori- 
ginaires de  la  commune  de  Laruscade,  canton  de  Saint- 
Savin  (Gironde),  et,  depuis  un  temps  probablement 
ancien,  quittent  leur  pays,  par  groupes  de  trois  ou  qua- 
tre, chaque  année,  au  mois  de  mars,/?owr  aller  faire  la 
tuile,  suivant  leur  expression,  dans  le  Bourgeais  et 
dans  le  Médoc  et  ne  rentrer  chez  eux  qu'en  novembre. 


(1)  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XIV,  p.  1. 

(2)  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XIV,  p.  7. 
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En  arrivant  à  la  tuilerie,  ils  s'installent,  avec  leurs 
provisions,  dans  une  maisonnette,  voisine  du  four, 
construite  par  eux  ou  leurs  devanciers  et,  durant  toute 
la  campagne,  vivent  dans  ce  réduit,  vaquant  eux- 
mêmes  aux  soins  de  leur  ménage. 

Presque  tous  les  mois  un  homme  se  détache  de  la 
bande,  parcourant  à  pied  vingt  ou  vingt-cinq  kilomè- 
tres, pour  passer  la  journée  du  dimanche  dans  ses 
foyers;  il  en  revient  portant  pour  lui  et  ses  collègues 
des  vivres  et  du  linge  blanc. 

Pendant  leurs  moments  de  loisir  à  Tusine,  ces  tra- 
vailleurs confectionnent  pour  leurs  usages  et  pour  leurs 
amis,  les  poteries  grossières  dont  je  vais  vous  entre- 
tenir, sortes  de  chefs-d'œuvre,  qu'ils  portent  chez  eux 
quand  la  campagne  est  finie.  Aussi,  ces  petits  meubles 
se  rencontrent-ils  dans  beaucoup  de  maisons  de  Larus- 
cade,  tandis  qu'ils  sont  rares  à  Lansac  et  à  Teuillac. 

Poteries  dei  tuiliers  faisant  partie  de  ma  coUeotion  (1). 

1®  (PI.  III,  figure  7).  Mortier  à  sel,  sans  anse,  dit  gru- 
soir  ou  gruse-sel,  en  terre-cuite,  forme  cylindro-coni- 
que;  hauteur,  0,084  (2);  diamètres  supérieur  et  infé- 
rieur, 89-105.  Dessins  en  creux  sur  la  partie  extérieure, 
faits  avant  la  dessiccation  de  la  pâte,  avec  la  pointe 
d'un  couteau  et  les  dents  d'un  petit  peigne;  le  dessous 
de  ce  vase  a  été  quadrillé  avec  un  peigne.  Localité, 
Bourg-sur-Gironde. 

2"*  Pilon  grossier,  en  terre  cuite;  hauteur,  113;  dia- 


(1)  Déjà,  à  la  séance  du  9  mai  1879,  j'ai  eu  l'avantage  de  faire  une  com- 
munication à  notre  Société  sur  les  mortiers  en  terre  cuite.  Soc,  archéolO" 
gique  de  Bordeaux,  t.  VI,  p.  7. 

(2)  Tous  les  chiffres  indiquent  des  millimètres. 
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mètres,  68-54;  la  partie  supérieure  se  termine  par  un 
double  champignon. 

3®  (PI.  III,  figure  4).  Mortier  à  sel  avec  son  pilon;  hau- 
teur, 80;  diamètres,  82-110;  muni  d'une  anse  maté- 
rielle taillée  dans  le  même  morceau  d'argile  que  le 
mortier;  cinq  dents  ornementales  sont  découpées  sur  le 
bord  antérieur;  un  trou  rond,  percé  au  centre,  facilite 
la  préhension.  Ce  vase  est  couvert  d'ornements  en 
creux,  au  pointillé,  formant  des  losanges  semés  de 
doubles-cercles,  dont  le  plus  grand  est  crénelé.  Cet 
instrument,  très  usé,  a  servi  pendant  plus  de  cinquante 
ans  chez  son  précédent  propriétaire.  Localité,  Lalus- 
tre,  commune  de  Tauriac  (Gironde). 

4*  Petit  mortier  en  terre  cuite,  avec  une  grande  anse 
très  lourde;  hauteur,  85;  diamètres,  72-81.  Dessins 
très  simples,  faits  avec  la  pointe  d'un  couteau,  sembla- 
bles à  ceux  que  les  laitières  du  Bourgeais  gravent  sur 
les  billes  de  beurre.  Localité,  Bourg-sur-Gironde. 

5®  (PI.  III,  figure  8).  Mortier  à  poivre  avec  son  pilon; 
hauteur,  111;  diamètres,  72-94;  anse  et  cylindre  très 
lourds;  poignée  avec  angles  à  pans  coupés.  Dessins 
en  creux  faits  au  couteau  et  à  Taide  de  cachets  en  bois, 
ronds  et  carrés;  présente  aussi  six  empreintes  d'une 
pièce  de  vingt  francs  à  l'effigie  de  Napoléon  111,  Empe- 
reur, témoin  de  sa  récente  fabrication.  Pilon  en  bois 
de  chêne,  hauteur,  162;  diamètres,  45-43.  Pour  facili- 
1er  l'écrasement  du  poivre,  on  a  quadrillé  la  base  par 
des  incisions  au  couteau  ;  les  cachets  dont  nous  voyons 
les  reproductions  sur  ce  mortier  ont  été  gravés  par  le 
même  procédé.  Localité,  Laruscade  (Gironde). 

6*  Petit  mortier  à  sel,  avec  son  pilon.  Le  tout  en 
terre  cuite  rouge,  de  même  type  que  les  mortiers 
actuels,  en  bois,  du  commerce.  Sur  la  partie  extérieure, 
rayures  ornementales  en  creux  formant  des  triangles 
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et  des  losanges;  le  pilon  se  termine  en  massue  à  cha- 
que extrémité;  le  bout  servant  à  broyer  est  sillonné  de 
lignes  profondes. 

7^  (PI.  m,  figure  6).  Chandelier  en  terre  cuite;  hau- 
teur, 170;  diamètres,  38-125.  Pied  rond,  légèrement 
conique,  d'où  part  un  long  cylindre  creux  destiné  à 
recevoir  la  chandelle  de  suif.  Celui-ci  est  percé  sur  un 
côté  d'une  ouverture  longue  et  étroite  portant  trois 
crans  servant  à  remonter  la  chandelle  à  mesure  qu'elle 
brûle.  Sur  la  base  on  voit  six  empreintes  de  feuilles 
d'arbres  :  chêne,  frêne,  orme,  pommier,  et  huit  petites 
pastilles  pointillées. 

J'ajoute  à  cette  nomenclature  trois  échantillons  de 
ma  collection,  fabriqués  par  des  tuiliers  ou  des  brique- 
tiers  des  cantons  de  Belin  et  de  Pujols  (Gironde). 

8®  (PI.  III,  figure  3).  Fac  simile  d'un  cube  en  terre 
cuite;  hauteur,  55;  recueilli  à  Gueynich,  commune  de 
Pujols  (Gironde);  cet  échantillon,  que  j'ai  vu  en  1888, 
faisait  partie  du  Musée  scolaire  de  l'école  communale 
de  Pujols;  il  présente  sur  chaque  face  une  pyramide 
quadrangulaire  renversée,  encadrée  d'un  double  rang 
de  piqûres  faites  en  sens  inverse  avec  la  pointe  d'un 
couteau.  J'ai  cru  voir  là  une  poivrière  ou  une  salière. 

9*  (PI.  III,  figure  2).  Tuile  à  curchade  on  cruchade; 
hauteur,  380;  largeurs,  180-210.  Tuile  creuse  portant 
vers  la  base,  au  contre  de  la  partie  bombée,  une  anse 
très  matérielle;  côté  convexe  recouvert  de  dessins  en 
creux  faits  avec  deux  poinçons;  l'un  est  un  cachet 
rond  quadrillé  reproduit  vingt  fois;  l'autre,  une  petite 
pointe  de  flèche  à  pédoncule,  entourée  d'un  cercle 
reproduit  dix-sept  fois.  Ce  dernier  dessin  est  à  peu 
près  semblable  à  celui  gravé  douze  fois  sur  le  chande-> 
lier  de  notre  collègue,  M.  Tournié,  de  la  Réole;, 
dans  les  Actes  delà  Société  archéologique  de 
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t.  XIV,  pi.  IX.  Ce  monument,  qui  sert  aux  femmes 
fabricant  la  curchadc  (bouillie  composée  de  farines  de 
maïs,  mil,  millade  et  sarrazin,  délayée  avec  de  l'eau), 
est  encore  en  usage  au  Barp  (Gironde),  où  il  a  été  fait 
en  1872. 

10'*  (PI.  III,  figure  5).  Chandelier  à  quatre  trous,  fabri^ 
que  au  Barp,  en  1789.  Pyramide  triangulaire;  hauteur, 
113.  Chaque  pointe,  fortement  tronquée,  présente  une 
cavité  à  fond  conique,  forée  avant  la  cuisson,  brûlée  à 
Torifice,  servant  de  douille  pour  recevoir  la  chandelle 
de  résine.  Les  quatre  grandes  faces  sont  couvertes  d'es- 
tampilles imprimées  en  creux  avec  deux  cachets  qua- 
drillés et  un  tuyau  de  plume;  ce  dernier  ayant  repro- 
duit de  petits  cercles.  Le  milieu  de  chacune  de  ces 
fdces  est  percé  d'un  trou  conique;  tous  les  quatre  con- 
vergent vers  le  centre  de  la  pyramide  sans  s'y  rencon- 
trer; ils  ont  été  creusés  pour  faciliter  la  préhension. 
Les  angles,  très  abattus,  forment  six  méplats  larges  d'un 
centimètre  et  demi,  décrivant  un  léger  arc  de  cercle.  Ce 
vase,  jeté  sur  une  table,  présente  toujours  un  trou  prêt 
à  recevoir  la  bougie. 

C'est  grâce  à  l'intervention  de  M.  Delis,  instituteur 
au  Barp,  que  ces  deux  derniers  échantillons  m'ont  été 
donnés  par  M.  Baillet,  tuilier,  et  M.  Ballion,  proprié- 
taire au  Barp  (Gironde). 

Tous  ces  ustensiles  présentent  un  très  grand  air  de 
famille,  par  leurs  formes  rustiques  et  par  leur  décora- 
tions naïves,  avec  les  trois  chandeliers  en  terre  cuite, 
décrits  dans  nos  bulletins  par  M.  C.  Jullian  et  M.  de 
Chasteigner,  il  peut  se  faire  que  ces  flambeaux  ne 
soient  pas  de  la  même  époque  que  mes  poteries.  Mais, 
comme  celles-ci,  ils  sont  très  probablement  l'œuvre  de 
fabricants  de  briques,  de  tuiles  ou  de  pots  à  gemme, 
peu  expérimentés  dans  l'art  de  la  céramique. 
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Le  travail  de  M.  de  Chasteigner  m'a  remémoré  la 
note  suivante  que  j'ai  prise  en  1878,  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris.  «  Trocadéro,  aile  droite,  chandeliers 
y>  en  terre  rougeâtre,  pyramide  triangulaire,  percée  de 
»  quatre  trous,  sur  la  cheminée  d'une  chaumière  (fac^ 
»  simile)  de  Halland,  district  de  Halmstad,  Gothie, 
7>  Suède  y>. 

Ces  chandeliers  étaient,  en  effet,  pareils  à  ceux  des- 
sinés dans  notre  tome  XIV,  figure  5  et  planche  X  et  à 
mon  échantillon  reproduit  ici,  pi.  III,  figure  5  et  pi.  IV, 
figure  2. 

Désirant  avoir  la  confirmation  de  ma  note,  j'écrivis  à 
M.  le  D*^  A.  Hazélius,  directeur  de  Nordiska  Museet, 
à  Stockholm.  Je  suis  heureux  de  lui  adresser  ici  l'expres- 
sion de  toute  ma  reconnaissance.  Voici  l'extrait  de  l'une 
de  ses  lettres.  <c  J'ai  le  plaisir  de  vous  remettre  quelques 
»  croquis  de  chandeliers,  en  terre  cuite,  à  quatre  trous. 
»  Permettez-moi  de  vous  donner  quelques  renseigne- 
»  ments  sur  leur  aspect  et  sur  les  localités  où  on  les  a 
»  trouves  dans  notre  pays. 

»  La  forme  est  toujours  la  même  et  ceux  que  nous 
))  avons  sont  tous  en  terre  cuite,  sauf  deux  en  bois 
»  sculpté;  on  trouve  toutefois  fort  rarement  des  spéci- 
»  mens  comme  celui  (en  bois)  de  Smaland. 

))  Le  fait  que  les  paysans  se  sont  servis  de  cet  usten- 

»  sile  jusqu'à  nos  jours est  prouvé  par  le  suif  que 

»  Ton  retrouve  dans  les  trous;  h  en  juger  par  la  collec- 
»  tion  du  musée  (musée  boréal),  ce  type  doit  être  très 
»  commun  dans  le  midi  de  la  Suède.  Citons  par  exem- 
»  pic  12  numéros  provenant  du  Halland,  10  du  Sma- 
»  land,  8  de  la  Vestrogothie ,  etc.  Dans  la  Suède 
»  moyenne  le  type  est  assez  rare  et  du  Norrland  je  n'en 
»  connais  pas  un  seul  spécimen.  Enfin,  le  musée  ne 
»  possède  pas  un  seul  chandelier  d'origine  norvégienne, 
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3)  pareil  à  ces  chandeliers  suédois,  il  est  de  toute  évi- 
j)  dence  que  cela  ne  dépend  pas  d'un  cas  accidentel, 
»  car  nous  avons  abondamment  d'objets  caractéristi- 
»  ques  pour  la  culture  de  ce  pays  ». 

M.  Cari.  U.  Palm  (amanneus)  conservateur,  attaché 
au  musée  du  Nord,  à  Stockholm,  a  eu  Tobligeance,  et 
je  l'en  remercie  sincèrement,  de  m'envoyer  un  de  ces 
curieux  chandeliers,  photographiés  ici,  figure  1,  plan- 
ches III  et  IV.  Voici  sa  description  : 

11**  (PI.  III,  figure  1).  Chandelier  à  quatre  trous,  en 
terre  cuite  rougeâtre,  hauteur  70  centimètres,  pyra- 
mide triangulaire  à  angles  équarris  et  cintrés,  ajourée 
au  centre  par  quatre  ouvertures  triangulaires.  Sur  les 
six  pans  coupés,  on  voit  gravées  grossièrement  en  creux, 
les  lettres  suivantes  :  A.  D.  G.  F.  K.  L.  I,  peut-être  les 
initiales  des  noms  des  propriétaires  primitifs,  mari  et 
femme.  Les  pointes  tronquées,  brûlées  sur  les  bords, 
formant  les  douilles  à  chandelle,  contiennent  encore  du 
suif,  nom  local  (traduit)  :  chandelier  en  terre  cuite,  ou 
trépied;  localité,   Vestrogothie  (Vastcrgoland),  Suède. 

La  forme  de  nos  chandeliers  girondins  et  leurs  gra- 
vures rustiques  nous  ont-elles  été  empruntées  par  les 
Suédois?  Faut-il  voir  là  une  industrie  fantaisiste  per- 
pétuée par  la  tradition  dans  ces  deux  pays  éloignés?  Je 
constate  que  ces  chandeliers  ont  été  fabriqués  sur  deux 
points  très  distants  à  des  époques  plus  ou  moins  diffé- 
rentes. C'est  ce  qui  a  eu  lieu,  pour  ne  citer  qu'un  exem- 
ple, pour  les  haches  et  les  herminettes  en  pierres  polies, 
que  Ton  retrouve  de  nos  jours,  non  seulement  en 
Europe,  mais  presque  dans  le  monde  entier. 

Le  même  besoin  a  créé,  dit-on,  des  instruments  sem- 
blables. Cet  axiome  me  paraît  vrai  pour  les  haches, 
outils  de  première  nécessité,  mais  peu  probable  pour 
de  simples  flambeaux. 
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Le  grand  chandelier  pyramidal  de  M.  de  Chastei- 
gner,  a  été  recueilli  à  Salles,  localité  distante  d'environ 
dix  kilomètres  du  Barp,  où  a  été  fabriqué  celui  que  je 
possède.  Est-ce  sur  les  rives  de  la  Leyre  qui  arrose  ce 
pays  et  se  jette  ensuite  dans  le  bassin  d'Arcachon  qu'il 
faut  chercher  le  berceau  de  l'industrie  de  ces  flam- 
beaux? 

Dans  ce  cas,  il  peut  se  faire  que  les  Scandinaves, 
durant  leurs  nombreuses  excursions  sur  nos  côtes, 
débarqués  sur  les  bords  du  bassin  d'Arcachon,  aient 
trouvé  et  porté  dans  leur  patrie  des  chandeliers  à 
quatre  trous  provenant  de  nos  antiques  tuileries  du 
Sud-Ouest.  Cette  hypothèse  viendrait  confirmer,  en 
quelque  sorte,  ce  qu'a  écrit  M.  J.  de  Baye,  dans  sa 
Note  sur  des  épées  trouvées  en  Suède  et  en  Norvège 
(Caen,  1890),  où  il  est  dit,  page  1  : 

(L  L'industrie  franke,  mérovingienne,  carolingienne 
»  a  laissé  non  seulement  des  traces  dans  nos  pays,  où 
»  ses  intéressants  vestiges  ont  été  recueillis  et  étudiés 
»  attentivement,  mais  ses  produits,  jadis  importés,  se 
»  retrouvent  parfois  dans  les  pays  étrangers.  Les  docu- 
»  ments  qui  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  cette 
»  phase  de  notre  archéologie  nationale,  fussent-ils 
T>  découverts  dans  l'extrême  Nord,  sont  toujours  pré- 

»  cieux  à  constater Page  7  :  La  matière  première 

»  (le  fer  desépces)  proviendrait  des  forges  pyrénéennes 
»  ou  catalanes  et  aurait  été  mise  en  œuvre  par  des 
»  officines  poitevines  et  bordelaises...  Page  8  :  La  res- 
»  semblance  des  épées  portant  des  marques  frankes, 
»  découvertes  en  Norwège,  avec  les  épées  carolin- 
»  giennes  prouve  leur  origine  ». 

Je  tiens,  en  terminant,  à  remercier  mon  très  obli- 
geant collègue,  M.  Th.  Amtmann,  qui  a  bien  voulu 
photographier  mes  poteries. 
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Explication  des  planches. 

Planche  III. 

1.  Chandelier  pyramidal.  Vcstrogothie  (Suède). 

2.  Tuile  à  cruchade.  Le  Barp  (Gironde). 

3.  Cube  (salière  ou  poivrière).  Gueynich,  commune  de  Pujols  (Gironde). 

4.  Mortier  avec  son  pilon.  La  Lustre,  commune  de  Tauriac  (Gironde). 

5.  Chandelier  pyramidal.  Le  Barp  (Gironde). 

6.  Chandelier.  La  Tuilerie,  commune  de  Lansac  (Gironde). 
7«  Mortier  à  sel.  Bourg-sur-Gironde  (Gironde). 

8.  Mortier  avec  son  pilon.  Laruscade  (Gironde). 

Planche  IV  (1/2  o.  w.). 

1.  Chandelier  pyramidal  ou  trépied.  Yestrogolhie  (iuède). 

2.  Chandelier  pyramidal.  Le  Barp  (Gironde). 

3.  Chandelier  pyramidal.  Scanie  (Suède);  ce  dernier  d'après  un  croquis 
communiqué  par  M.  le  D**  Hazelius  de  Stockholm. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 


Notre  publication  sur  VAge  du  bronze  spécialement  en 
Gironde  a  excité  le  zèle  des  chercheurs  et  nous  vaut 
déjà  de  précieux  renseignements. 

1®  C'est  ainsi  que  M.  Daleau  vient  de  nous  aviser 
qu'on  a  découvert  récemment  dans  le  Blayais  un  lot 
important  de  haches  de  bronze  appartenant,  ce  qui  est 
rare  dans  cette  partie  du  département,  au  type  médo- 
cain  dominant  c'est-à-dire  à  double  coulisse  entière, 
ou  à  rebords  droits.  Leur  nombre  s'élève  à  22  et 
M.  Daleau,  qui  espère  acheter  toutes  ces  haches,  se 
propose  d'en  faire  l'objet  d'une  note  pour  la  Société. 

2**  Une  nouvelle  plus  intéressante  encore  m'est  trans- 
mise par  M.Tournié  (de  La  Réole),qui  a  vu, en  1885,  à 
Sainte-Foy-la-Grande,  un  moule  en  bronze  de  haches 
formé  de  deux  valves  portant  chacune  une  anse  laté- 
rale. Ce  moule  pesait  3  kilogrammes.  Laissé  long- 
temps en  vente,  il  a  été  acheté  par  un  inconnu.  Le 
j)aysan  qui  l'avait  découvert,  en  défrichant  un  champ, 
avait  coulé  plusieurs  fois  du  plomb  dans  la  cavité  du 
moule  et  obtenu  des  moulages  qui  vont  être  activement 
recherchés,  pour  établir  le  caractère  des  haches  fabri- 
quées dans  le  moule. 

3**  M.  Tournié  possède  deux  haches  de  bronze  dans  sa 
collection;  une  mcdoquine  ordinaire,  provenant  du 
Temple  (Saint-Vivien  Médoc),  l'autre  d'origine  giron- 
dine non  exactement  déterminée  et  qui  est  d'un  type 
particulier  sur  lequel  il  doit  donner  quelques  détails. 

15  février  1893. 

D'  Bebghoic. 
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En  effet,  M.  Adrien  Blanchet,  clans  son  ouvrage  sur 
Les  figurines  en  terre  cuite  de  la  Gaule  romaine,  dans 
lequel  il  énumère  toutes  les  trouvailles  faites  en  France 
et  en  partie  à  Tétranger,  ne  cite  pas  un  seul  exemple 
se  rapprochant  de  notre  figurine. 

Ce  sont  les  différents  types  de  Vénus  qui  dominent, 
puis  viennent  les  Déesses-mères,  les  Minerve,  les 
Epone,  les  Gérés,  les  Mercure,  les  Hercule,  les  Tireurs 
d*épine,  et  des  figures  d'attribution  incertaine. 

Dans  toutes  ces  figurines,  on  est  frappé  par  le  peu 
d'initiative  et  de  goût  des  artistes  gaulois,  chaque  fois 
qu'ils  ont  voulu  s'écarter  des  modèles  de  la  plastique 
grecque.  Nous  ne  pouvons  mieux  donner  une  idée  de 
cette  dégénérescence  du  style  qu'en  citant  un  passage 
de  l'ouvrage  de  M.  E.  Pottier  (1). 

«  Ce  sont  les  mêmes  motifs,  mais  appauvris  de  for- 
»  mes  et  raidis  par  une  exécution  barbare,  dont  le 
)>  caractère  anguleux  semblerait  marquer  un  retour  aux 
»  procédés  archaïques,  si  la  négligence  du  modelé  et 
»  les  traits  émoussés  des  visages  ne  révélaient  la  fin 
»  d'un  art  vieilli.  L'admirable  Vénus  du  maître  attique 
»  devient  entre  les  mains  de  ces  gâcheurs  d'argile  une 
»  idole  figée  dans  son  immobilité  hiératique,  au  corps 
»  efflanqué,  à  la  poitrine  plate,  aux  gestes  gauches.  On 
»  cherche  vainement  à  lui  donner  un  cadre  architectu- 
»  rai  en  la  plaçant  dans  une  niche  ornée  d'un  fronton 
»  et  de  pilastres;  on  ne  réussit  qu'à  écraser  la  figurine 
»  par  un  décor  somptueux.  Parfois,  pour  économiser 
»  la  matière  et  le  travail,  on  se  contente  de  plaquer  la 
»  déesse  contre  une  espèce  de  pilier  tout  couvert  de 
»  rosaces    sommairement    indiquées   par   des   cercles 


(1)  E.   Pottier,  Les  statuettes  de  terre  cuite  dans  l'antiquité,  1890, 
p.  239. 
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»  concentriques.  Si  le  pilier  est  trop  étroit,  on  n'hésite 
»  pas  à  semer  les  mêmes  ornements  sur  le  corps  même 
)i  de  la  divinité,  sous  prétexte  de  Tembellir  ». 

Notre  monument,  au  contraire,  n'a  aucun  de  ces 
caractères  de  dégénérescence,  ses  contours  sont  nets, 
le  modèle  est  soigné,  les  proportions  sont  exactes,  en 
un  mot  son  exécution  indique  un  travail  fait  avec  soin 
et  avec  un  certain  sentiment  artistique.  Son  étude 
approfondie  nous  apporte,  semble-t-il,  une  nouvelle 
preuve  aux  théories  de  MM.  Blanchet  et  Pottier,  dont 
les  recherches  sont  d'ailleurs  confirmées  par  celles  de 
M.  Allmer,  que  la  plupart  et  peut-être  la  totalité  des 
types  des  figurines  gallo-romaines  sont  copiés  sur  des 
modèles  étrangers,  grecs  ou  italiotes.  Ici  le  modèle 
doit  être  étrusque,  car  nous  ne  pouvons  trouver  de 
monuments  semblables  qu'en  Etrurie,  où  ils  sont  du 
reste  assez  nombreux. 

Parmi  ceux  conçus  dans  le  même  esprit,  nous  pou- 
vons citer  : 

Le  sarcophage  de  Cervetri  au  Musée  du  Louvre  (1); 

Le  groupe  cinéraire  de  Citta  de  la  Pève  au  Musée  de 
Florence  (2)  ; 

Le  groupe  funéraire  de  Ghiusi  au  Musée  de  Flo- 
rence (3); 

Le  groupe  de  deux  époux  sur  le  couvercle  d'une  urne 
en  terre  cuite  au  Musée  de  Volterra  (4); 

Mais  c'est  surtout  le  couvercle  du  sarcophage  de 
Vulci  (5)  qui  «  montre  un  couple  d'époux  étendus 
»  ensemble,  face  à  face  et  amoureusement  embrassés, 


(1)  Jules  Martha,  L'art  étrusque,  1889,  p.  299. 

(2)  Ibid,,  1889,  p.  339. 

(3)  Ibid.,  p.  341. 

(4)  Ibid,,  p.  348. 

(5)  Ibid,^  p.  347. 


»  dans  leur  lit  nuptial  »,  qui  offre  le  plus  d'analogie  avec 
le  nôtre.  La  position  des  époux,  celle  de  leurs  bras 
sont  à  peu  près  les  mêmes.  Us  sont  aussi  nus  jusqu'à 
la  taille,  le  bas  de  leur  corps  également  recouvert  par 
une  draperie,  seul  le  chien  manque.  Mais  nous  croyons 
que  sa  présence  dans  notre  monument  ne  fait  qu'accen- 
tuer te  symbole  de  la  piété  et  de  la  fidélité  familiale, 
le  cbien  étant  en  effet  consacré  aux  dieux  lares  et  le 
lare  n'étant  jamais  représenté  sans  le  chien. 

Il  nous  paraît  intéressant,  à  ce  propos,  de  rapprocher 
de  notre  figurine  le  berceau  en  pierre  trouvé  aux  sour- 
ces de  la  Seine  et  dont  nous  donnons  un  dessin  ci-joint, 


car  dans  ce  monument  nous  retrouvons  le  chien  couché 
dans  la  même  position  (l).  Ce  berceau  semble  être  le 
complément  de  notre  lit. 

Les  deux  monuments  sont  comme  l'image  parlante 
de  la  vie  familiale  chez  nos  ancêtres  :  ici  le  lit  nuptial, 
là  le  berceau;  ici  les  époux,  là  l'enfant  et  partout  le 
chien  qui  représente  le  dieu  lare,  génie  de  la  famille. 

Nous  voyons  donc  que  le  chien  jouait  un  grand  rôle 
dans  le  culte  familial  de  nos  ancêtres,  ce  qui  nous  est 
du  reste  confirmé  par  Ovide  (2)  : 

«  Le  chien  est  uni  au  lare.  —  L'un  et  l'autre  gardent 


(1)  D'aprËa  lei7iciionnai>«  det  Antiquités,  publié  par  la  m 
fig.  2130. 

(3)  OTide,  Aute*,  livre  Y,  vers  137. 
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9  la  maison.  —  I/un  et  Tautrc  sont  fidèles  au  maître.  — 
9  Les  lares  veillent  el  les  rliiens  veillent  ». 

Pervigilantque  lares  ^  pervigiianique  canes. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure,  comme  l'a  déjà 
fait  M.  C.  Jullian  (i),  (|uc  notre  monument  est  une 
imitation  gallo-romaine  de  Tart  étrusque  et  que  nous 
pouvons  le  considérer,  ainsi  que  le  berceau  en  pierre, 
comme  un  e.r-voto  consacré  aux  lares  de  la  maison 
ou  à  d'autres  dieux  en  Thonneur  d*un  mariage  ou  d*une 
naissance. 


Pour  bien  montrer  tous  les  détails  de  notre  terre  cuite,  la 
photographie  a  dû  ôtre  prise  de  haut  en  bas. 


(\)  C  Jullian,  Inscripiions  romaines  de  Bordeaux,  t.  II,  in  fine. 


NOTES 
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ÉPOQUE    LOUIS    XV 

Des  coUeclions  de  M.  Tournié  de  La  Rcole 

Par  M.  Léon  PALUSTRE. 


L.i  belle  cheminée  en  faïence  polychrome  tout  à 
fait  inédite,  entrée  récemment  dans  la  collection  de 
M.  Tournié,  provient  d'une  maison  située  rue  Rague- 
neau,  à  Tours. 

Chose  assez  extraordinaire  et  qui  montre  Tincurie 
de  certains  propriétaires,  elle  était  placée  dans  un 
appartement  en  location  où  mille  causes  de  destruc- 
tion pouvaient  se  produire. 

Mais  le  hasard  voulut  heureusement  que  Ton  eût 
affaire  à  un  amateur  éclairé,  M.  Gallais,  dessinateur 
en  soieries,  dont  la  petite  collection  se  trouvait  rehaus- 
sée par  cette  pièce  hors  ligne. 

Aussi  avec  quel  soin  ne  fut-elle  pas  protégée  durant 
une  quarantaine  d'années  ! 

Au  moment  de  Tinvasion  prussienne,  dans  la  crainte 
qu'elle  n'excitât  la  convoitise  de  nos  ennemis,  M.  Gal- 
lais avait  eu  la  précaution  d'étendre  sur  toute  sa 
surface  un  vernis  noir  qui  donnait  l'illusion  d'une 
vulgaire  cheminée  en  bois  peint. 

Tovi  XVII.  —  Fa8G.  n.  6** 
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Lorsque  tout  danger  eut  disparu,  la  substance  pro- 
tectrice fut  rapidement  enlevée  et  chacun  put  admirer 
de  nouveau  le  chef-d'œuvre  si  ingénieusement  sauvé. 

La  maison  occupée  par  M.  Gallais  ne  compte  guère 
plus  d'un  demi- siècle  d'existence. 

Ce  n'est  donc  pas  pour  elle  qu'a  été  faite  la  chemi- 
née qui  nous  intéresse  à  si  juste  titre. 

Suivant  des  renseignements  que  nous  avons  tout  lieu 
de  croire  exacts,  sa  destination  primitive  était  d'orner 
l'une  des  pièces  de  Tabbayc  voisine  de  Saint-Julien. 

Du  reste,  dans  le  monde  religieux,  à  Tours,  on  sem- 
ble avoir  eu,  au  cours  du  xvui*  siècle,  un  goût  très 
vif  pour  la  décoration  en  faïence. 

Le  musée  de  la  Société  archéologique  possède  un 
important  débris,  échappé  aux  ruines  de  Beaumont-lès- 
Tours,  qui  faisait  partie  d'une  cheminée  commandée, 
dit-on,  j)ar  Tabbesse  Louise-Ilenriette  de  Bourbon- 
Condé  (1733-1772). 

Tout  ce  qui  concerne  l'industrie  de  la  céramique  a 
été  singulièrement  élucidé  de  nos  jours  et  Ton  peut 
maintenant  presque  à  coup  sur  se  prononcer  sur  Tàge 
et  la  provenance  des  pièces  soumises  à  l'examen. 

Non  seulement  les  caractères  généraux  des  grands 
centres  de  fabrication  sont  connus,  mais  on  sait  à  quoi 
s'en  tenir  sur  la  manière  propre  à  chaque  atelier. 

Nous  ne  sommes  dontî  pas  embarrassé  pour  indiquer 
immédiatement  l'origine  rouennaise  de  la  cheminée  de 
M.  Tournié. 

L'hésitation  qu'aurait  pu  faire  naître  certains  tons 
ocreux  est  sans  fondement  et  l'on  n'a  point  devant  soi 
l'une  de  ces  habiles  imitations  (|ui  constituent  l'un  des 
titres  les  plus  sérieux  de  Synceny. 

11  faut  remarquer  que  les  quadrillés  chinois  iut 
duits  dès  le  début  par  un  nommé  Guiiiibat 
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décor,  se  montrent  encore  à  la  bordure,  tandis  que 
déjà  commencent  à  apparaître,  tout  à  côté,  les  fameu- 
ses cornes  d'abondance  qui  sont  la  dernière  création 
du  maître. 

Le  style  rocaille  domine  évidemment,  mais  on  sent 
que  le  moment  approche  où  un  changement  va  se 
produire  dans  un  sens  bien  déterminé  et  cela  seul  est 
une  signature. 

Ajoutons  que  les  couleurs  les  plus  employées  :  le 
jaune  orange,  le  bleu  lapis,  le  vert  glauque,  loin  de 
démentir  notre  attribution,  lui  donnent  un  poids  de 
plus,  car  elles  se  retrouvent  sur  toutes  les  faïences  qui, 
par  leur  authenticité,  peuvent  servir  de  points  de 
comparaison. 

Le  décor  que  Guillibaud  a  traité  avec  tant  de  bon- 
heur ne  rentre  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  dans 
le  courant  des  compositions  banales,  il  a  la  prétention, 
sous  une  forme  élégante,  de  figurer  les  quatre  éléments. 

Et  de  fait,  comment  expliquer  autrement  le  phénix 
sur  son  bûcher  et  les  deux  vases  de  flammes  qui  occu- 
pent le  centre  de  la  tablette  ? 

Après  avoir  rappelé  Veau  par  un  pittoresque  enche- 
vêtrement de  coquillages,  la  terre  par  des  fleurs,  des 
fruits  et  des  écureuils,  Vair  par  des  paons  au  repos  et 
des  coqs  prêts  à  se  battre,  il  fallait  ne  pas  laisser  le 
feu  en  oubli. 

Depuis  que  la  cheminée  de  Beaumont-lcs-Tours 
n'existe  plus  ou  du  moins  se  trouve  réduite  à  un  sim- 
ple fragment,  le  beau  spécimen  de  la  collection  Tour- 
nié,  que  nous  décrivons  à  la  fin  de  la  notice,  tient 
assurément  le  premier  rang. 

On  ne  saurait  lui  comparer  ni  celui  du  musée  de 
Bernay,  malheureusement  incomplet,  —  le  montant 
droit  du  chambranle  fait  défaut,  —  ni  celui  du  musée 
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de  Rouen  qui  est  de  date  postérieure  et  reproduit  tous 
les  motifs  un  peu  secs  et  monotones  du  décor  dit  à  la 
corne  tronquée,  ni  enfin  celui  de  Cluny,  en  faïence  de 
Lille,  d'une  très  remarquable  ornementation. 

Description  de  la  cheminée* 
Longcur  :  lni84«  Hauteur  :  ln>18« 

La  tablette  est  en  deux  morceaux  mesurant  chacun 
0"92  qui,  joints  aux  deux  jambages  et  à  la  coquille 
mobile,  formant  clef,  constituent  les  cinq  pièces  dont 
elle  est  composée. 

Les  montants  affectent  la  forme  gracieuse  de  deux 
consoles  dont  les  enroulements  reposent  sur  des  bases 
arrondies. 

Quant  aux  coquilles  qui  apparaissent  dans  le  haut, 
sous  les  volutes  des  consoles,  elles  sont  traitées  en 
haut-relief  et  font  corps  avec  la  tablette. 

Six  beaux  motifs  différents  polychromes,  très  artis- 
tement  agencés,  contribuent  à  sa  décoration. 

Le  manteau  de  la  cheminée  aux  sveltes  ondulations, 
aux  moulures  si  variées,  du  plus  pur  Louis  XV,  pré- 
sente, dans  ses  multiples  rinceaux,  un  amoncellement 
de  splendides  rocaillcs  enlacées  d'oiseaux  chimériques, 
d'écureuils,  de  levrettes,  de  fruits,  de  fleurs,  de  papil- 
lons, de  cornes  d'abondance,  d'hélices,  de  coqs  com- 
battants et  de  vases  enflammés,  le  tout  mis  en  valeur 
par  un  émail  vitreux,  d'une  intensité  de  ton  puissant. 

La  couverte  est  à  teinte  verdàtre.  Les  émaux  qui 
dominent  sont  le  jaune  d'or  et  le  jaune  cuir,  le  bleu,  le 
rouge,  le  vert  et  finalement  un  rare  violet  transparent 
et  lumineux. 

Tours,  29  avril  1892. 
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L'ÉGLISE     DE     FRANCS 


Par  M.  Jean-Auguste  BRUTAILS 


Messieurs, 

Je  tiens  à  ce  que  mon  premier  mot  soit  un  remercie- 
ment pour  votie  Société,  qui  m'a  fait  Thonneur  de 
m'admettre  au  nombre  de  ses  membres,  et  en  particu- 
lier pour  les  parrains  qui  m'ont  donné  en  cette  cir- 
constance une  nouvelle  preuve  de  leur  bienveillante 
amitié. 

C'est  mal  vous  exprimer  ma  gratitude  que  de  vous 
infliger,  dès  ce  soir,  l'audition  d'un  travail  ;  mais,  je 
préfère  vous  en  prévenir  immédiatement,  je  suis  un 
archéologue  convaincu.  N'entendez  point  par  là  que 
j'accepte  aveuglément  et  que  je  tienne  pour  vraies  tou- 
tes les  propositions  ayant  cours  en  archéologie.  De  ces 
propositions,  il  en  est  une  notamment  qui  me  trouve 
sceptique. 

Tous  ceux  d'entre  vous  qui  ont  étudié  l'architecture 
du  moyen  âge  ont  sûrement  observé  ce  qu'il  y  a  de 
fictif  dans  les  règles  données  pour  classer  les  monu- 
ments dans  telle  ou  telle  période,  suivant  les  caractè- 
res qu'ils  présentent.  Quand  un  maître  nous  expose, 
par  exemple,  quelles  modifications  le  profil  des  bases  a 
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subies  entre  1220  et  1240,  il  signale  un  phénomène 
propre  à  l'école,  à  la  province  qui  étaient  à  cette  épo- 
que le  foyer  de  Tart  occidental,  et  encore  doit-il  sous- 
entendre  que,  dans  cette  province,  bien  des  localités 
écartées,  bien  des  constructeurs  arriérés  ont  gardé  les 
tracés  anciens;  son  assertion,  prise  dans  un  sens  absolu, 
devient  formellement  inexacte,  si  on  l'applique  aux 
régions  éloignées,  comme  la  nôtre,  de  Tlle- de-France 
et  aux  monuments  ruraux  de  ces  régions. 

Une  autre  cause,  sur  laquelle  M.  Léo  Drouyn  a  bien 
voulu  appeler  mon  attention,  produit  des  résultats 
analogues  et  peut  amener  des  différences  notables 
entre  deux  édifices  élevés  simultanément  sur  le  même 
point  :  je  veux  parler  de  Tàge  des  artistes.  Voici  deux 
architectes  appelés  à  diriger  deux  chantiers  voisins,  à 
Tépoque  où  Tart  gothique  pénètre  dans  la  province  : 
Fun  est  âgé,  il  a  vieilli  dans  le  pays,  il  est  routinier, 
attaché  aux  pratiques  romanes;  le  second  est  jeune,  il 
a  voyagé,  il  est  enthousiaste  des  théories  nouvelles. 
Ainsi  que  me  le  faisait  observer  le  maître  que  je  viens 
de  nommer,  il  peut  y  avoir,  entre  les  caractères  des 
productions  de  Tun  et  de  Tautre,  un  écart  d'une  soixan- 
taine d'années  (1). 


(l)  Cf.  L.  Drouyn,  Variétés  girondines^  t.  I,  p.  50-51.  — On  sait  que 
Viollet-lc-Duc,  après  avoir  assigné  à  l'église  Saint-Urbain  de  Troyes 
une  date  en  rapport  avec  le  système  de  construction,  attribua  ensuite  cet 
édifice  à  une  époque  plus  reculée  et  à  un  architecte  en  avance  sur  son  temps 
(Dictionnaire  d'architecture,  t.  IV,  p.  183).  En  réalité,  après  avoir  étudié 
le  monument,  j'estime  que  la  première  opinion  de  ViolIet-le-Duc  était  la 
bonne  :  un  maitre  d'œuvrc  a  pu  découvrir  des  formes  nouvelles  que  ses 
successeurs  ont  adoptées;  il  est  impossible  qu'il  ait  deviné  toutes  les 
innovations  qui  devaient  être  admises  après  lui.  Mais  si  Viollet-le-Duc 
s'est  trompé,  il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de  constater  quelle  influence 
a  exercée  sur  cet  esprit  puissant  l'idée  que  la  valeur  personnelle  de  l'ar- 
chitecte suffît  à  mettre  une  œuvre  à  part  des  œuvres  contemporaines. 
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De  plus,  on  oublie  trop  que  certaines  formes  sont 
restées  traditionnellement  alFectées  à  certaines  desti- 
nations :  par  exemple,  le  gothique  a  longtemps  été  de 
rigueur  pour  les  cathédrales,  et  on  trouve  des  cathé- 
drales gothiques  du  xvii®  siècle  jusque  dans  ce  pays 
classique  de  la  Renaissance  française,  sur  les  bords  de 
la  Loire,  à  Orléans  et  à  Blois.  De  même  encore,  dans 
les  édifices  religieux  à  deux  étages,  Tétage  inférieur 
est  presque  toujours  d'une  physionomie  beaucoup  plus 
vieille  :  à  N.-D.  de  Chartres,  qui  est  Tune  des  cathé- 
drales les  plus  rapidement  élevées  (1),  les  fenêtres  exté- 
rieures de  la  crypte  percées  dans  le  soubassement  des 
bas-côtés  sont  en  plein  cintre;  dans  les  chapelles  de 
Perpignan,  de  Reims,  etc.,  j'ai  noté  des  faits  du  même 
genre;  à  la  chapelle  du  palais  épiscopal  de  Laon,  le 
tracé  sans  brisure  des  doubleaux  et  des  formerets  et 
l'emploi  des  voûtes  d'arêtes  impriment  à  la  nef  centrale 
du  rez-de-chaussée  un  aspect  roman. 

Enfin,  quand  nous  étudions  les  œuvres  des  hommes, 
œuvres  politiques,  œuvres  artistiques,  nous  devons  faire 
une  large  part  à  cet  élément  éminemment  variable  et 
capricieux,  qui  est  l'initiative  individuelle.  Sans  doute, 
la  personnalité  de  l'artiste  est  disciplinée  par  les 
influences  ambiantes,  théories  en  vogue,  aspirations 
de  l'époque;  mais  elle  subsiste  cependant,  plus  ou 
moins  vigoureuse.  Les  architectes  d'autrefois  n'étaient 
pas  tellement  soumis  aux  préceptes  acceptés  de  leur 
temps  qu'ils  ne  s'en  écartassent  parfois  :  il  leur  arri-  • 
vait  d'imiter  les  monuments  existants;  quelques-uns 
ont  même  laissé  de  véritables  restaurations  archéolo- 
giques (2),  dont  je  citerai   une  seule  :  je  veux  parler 


(1)  Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  d'architecture,  t.  I,  p.  313. 

(2)  Voir  Anthyme  Saint-Paul,  Viollet-le-Duc,  2«  édition,  p.  24-25. 
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des  travaux  de  réfection  accomplis  pendant  le  xiv*  siè- 
cle dans  trois  galeries  du  cloître  roman  d'Elne. 

En  résumé,  de  ces  deux  causes,  archaïsme  incons* 
cient  d'une  part,  archaïsme  intentionnel  de  Tautre,  il 
résulte  qu'un  grand  nombre  d'édifices  paraissent  anté- 
rieurs à  la  date  réelle  de  leur  construction. 

Il  est  donc  téméraire  de  définir  trop  rigoureusement 
Tâge  d'une  construction  d'après  les  caractères  qu'elle 
présente  et  de  prêter  aux  lois  de  l'archéologie  une  pré- 
cision qu'elles  ne  comportent  pas.  Je  rappellerai  à  ce 
sujet  l'écart  énorme  qui  a  séparé  maintes  fois  les  opi- 
nions des  archéologues  en  renom,  lorsqu'il  s'est  agi  de 
dater  les  églises  même  les  plus  célèbres  :  Saint-Frontde  . 
Périgueux  et  Saint-Marc  de  Venise,  Saint-Ambroise 
de  Milan,  SaintSernin  de  Toulouse,  la  cathédrale  de 
Laon,  etc. 

Or,  j'ai  cru  constater  que  les  études  archéologiques 
conduisent  à  des  conclusions  particulièrement  vagues, 
quand  il  s'agit  des  monuments  de  la  Gironde. 

Dès  réj)oque  romane,  des  ornemanistes  du  pays 
étaient  singulièrement  en  retard;  ils  couvraient  la  cor- 
beille et  le  tailloir  des  chapiteaux  de  gravures  d'un  relief 
baset  d'un  aspect  presque  mérovingien.  Parmi  les  cha- 
piteaux de  Sainte-Colombe  et  de  Puynormand,  certains 
sont  striés  de  rayures  rappelant  les  bâtons  brisés,  d'au- 
tres sont  ornés  de  deux  rangs  de  palmettes  grossières, 
en  forme  de  triangle,  plates  et  raides  :  on  pourrait  croire 
tout  d'abord  que  l'on  est  en  présence  de  chapiteaux  très 
anciens  et  réemployés;  mais,  après  réflexion  et  com- 
paraison, on  s'aperçoit  que  ce  sont  là  des  copies  mala- 
droites dues  à  un  tailleur  d'images  du  xi*  siècle,  sinon 
du  xii*.  A  Coubeyrac,  j'avais  remarqué  sur  le  flanc  sud 
de  l'église  une  porte,  actuellement  murée,  dont  le  lin- 
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teau  porte  une  rangée  de  cercles  entrelacés  de  ])eii  de 
saillie;  n'était-ce  pas  une  pierre  carolingienne?  J*ai  eu 
des  doutes  jusqu'au  jour  où,  à  Villegouge,  j'ai  retrouve 
ce  même  motif  dans  une  fenêtre  du  xj"*  siècle  au  plus 
tôt(l). 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  la  décoration,  c'est 
encore  pour  la  construction  des  églises  que  les  archi- 
tectes romans  delà  région  restaient  fidèles  aux  tradi- 
tions de  la  période  latine;  je  n'en  veux  pour  preuve 
que  le  très  grand  nombre  de  nefs  subsistantes,  qui 
ont  été  couvertes  par  une  toiture  apparente  ou  par 
un  lambris. 

Plus  tard,  quand  l'art  gothique  florissait  déjà,  la 
Guienne  continuait  à  élever  des  églises  romanes.  L'un 
des  hommes  qui  ont  le  plus  et  le  mieux  connu  l'archi- 
tecture régionale,  Félix  de  V'erneilh,  mentionne  quel- 
que part  «  les  édifices  du  Midi  bâtis  positivement  au 
XIII®  siècle, bien  qu'en  style  roman»  (2).  L'abbatiale  de 
Saint-Ferme   comprend  deux  parties.  Tune  du  xii'  siè- 


(1)  Le  Musée  de  Bordeaux  possède  une  collection  de  cliapiteaux,  de 
corbeaux,  enfin  de  panneaux  à  peu  près  carrés,  qui  ont  dû  être  placés 
entre  les  corbeaux  comme  les  métopes  entre  les  triglyplies.  Ces  pierres 
ouvragées  proviennent  de  Saint-André  et  ont,  suivant  toute  apparence, 
été  travaillées  à  la  même  époque  et  en  vue  du  même  monument;  or,  les 
unes  sont  bien  romanes;  les  autres,  qui  présentent  des  entrelacs,  ont  un 
aspect  beaucoup  plus  ancien.  —  De  Caumont,  ayant  observé  dans  le  clocher 
de  Brantôme  des  joints  épais  et  des  cliapiteaux  a  dont  la  corbeille  rappelle 
rorneinenlation  carlovingienne  »,  s'était  enquis  de  l'âge  probable  de  cette 
construction  :  «  MM.  de  Verneilh  et  Drouyn  ont  répondu  qu'en  Périgord 
ils  ont  observé  les  mêmes  caractères  non  seulement  dans  des  monuments 
du  XI®  siècle,  comme  la  tour  de  Brantôme,  mais  aussi  dans  des  monu- 
mepts  du  xii«  »  {Bulletin  monumental,  t.  XXV,  p.  394). 

(2)  Congrès  scientifique  de  France,  28e  session,  t.  IV,  p.  661.  —  Dans 
le  niême  volume,  page  665,  le  même  archéologue  admet  que  la  nef  de 
Saint-Sernin  de  Toulouse  a  été  finie  en  style  roman  ou  peu  s'en  faut, 
mais  SI  une  époque  gothique. 
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cle,  Taiilre  du  xiii**  siècle  sans  doute  (i)  :  or,  la  portion 
ancienne  présente,  à  la  croisée  du  transept,  un  exemple 
de  voûte  gothi([ue  établie  sur  croisée  d'ogives,  tandis 
que,  dans  la  portion  plus  récente,  la  voùle  est  un  ber- 
ceau en  plein-cintre.  A  Blasimon,  le  fond  occidental 
est  antérieur  au  reste  de  la  nef  et  au  chevet,  qui 
sont  gothiques  par  leur  date  et  par  leur  système  de 
construction;  à  Touest,  les  fenêtres  et  le  portail  offrent 
un  mélange  singulier  d'arcs  brisés  et  de  motifs  romans, 
tandis  qu'à  Test  les  fenêtres  sont  étroites  et  en  plein- 
cintre.  La  belle  église  de  Pujols  permet  de  constater 
également  la  persistance  de  Tornementation  romane 
dans  une  construction  du  xiii'  ou  peut-être  du  xiv* 
siècle.  11  en  est  de  même  à  Monségur,  où  la  porte  sud 
de  Téglise,  qui  est  gothique,  est  ornée  d'un  rang  de 
rosaces  à  pétales,  d'un  air  de  famille  bien  roman  ;  à 
Guîtres,  oii  des  archivoltes  d'étoiles  encadrent  des 
fenêtres  franchement  gothiques  du  xiv°  siècle,  etc. 

Il  existe  dans  l'arrondissement  de  Libourne  un  cer- 
tain nombre  d'églises  d'aspect  roman,  dont  la  date 
pourrait  bien  être  relativement  peu  reculée  ;  à  Mont- 
badon,  la  disposition  des  piliers  latéraux  et  la  hauteur 
des    fenêtres    m'induisent   à   penser   que  l'église,    en 


(1)  M.  O.  Gauban  pense  que  les  voûtes  de  Saint-Ferme  sont,  en  partie, 
du  xviie  siècle  {Ilist.  de  la  liéole,  p.  50.'{)  ;  il  paraît  avoir  reproduit,  en 
l'atténuant,  l'opinion  de  Michel  Dupin,  qui  croyait  que  les  voûtes  avaient 
été  refaites  par  l'abbé  de  Gascq  en  1607  (Xotice  sur  La  Réole^  p.  264). 
Dupin  a  vraisemblablement  emprunté  le  renseignement  au  Gallia  Chris- 
tiana:  •  Basilicam  sartnm  teclam  fecit  ».  Mais  l'expression  a  acdcm  sar- 
tam  tectam  facere  »  a  un  sens  spécial,  qui  est  ;  effectuer  les  réparations 
d'entretien.  Le  Gallia  raconte  que  Léon  le»"  de  La  Lanne  (1622-1667) 
((  Navim  ecclesiœ...  a  fundamentis  erexit  ».  Si  le  fait  était  vrai,  ce  que  je 
ne  crois  pas,  ce  serait  un  curieux  exemple  de  réfection  d'un  monument 
roman  en  plein  xvii^  siècle. 
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dépit  de  rornementation  de  sa  façade  (i),  a  6tc  élevée 
pour  être  couverte  d'une  voûte  gothique.  A  Vérac,  le 
clocher,  bien  roman  à  l'extérieur,  est  évidc  à  Tinté- 
rieur  par  des  arcs  aveugles  brisés.  A  Mouillac,  à  Tar- 
nès  et  même  à  Saint-Denis-dc-Pilcs,  on  peut  se 
demander,  à  voir  le  profil  du  soubassement,  si  Ton 
n'est  pas  en  face  d'églises  du  xiii®  siècle  ou  même 
postérieures. 

11  est  telles  formes  romanes  que  je  ne  rencontre 
plus  sans  avoir  de  violents  souj)çons  sur  leur  ancien- 
neté :  les  rangs  d'étoiles,  par  exemple,  et  certain  cha- 
piteau, très  répandu,  fort  bien  compris  d'ailleurs  et 
auquel  on  ne  peut  guère  reprocher  que  de  cacher  son 
âge  :  c'est  un  chapiteau  lisse;  la  corbeille  gracieuse 
s'évase  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  une  sorte  de  dé, 
carre  en  plan,  dont  les  faces  verticales  sont  découpées 
en  festons  parfois  soulignés  d'un  grain  d'orge  (2).  C'est 
le  tailloir,  surtout  le  chanfrein,  qui  ])orte  les  orne- 
ments :  dents  de  scie,  festons,  etc.  ;  mais  assez  fré- 
quemment ni  la  corbeille  ni  le  tailloir  ne  sont  déco- 
rés; ainsi  en  est-il  à  Saint-Cibard,  où  les  chapiteaux 
paraissent  être  du  xv*'  siècle.  Dans  certains  exemplai- 
res, à  l'arc  triomphal  de  Tayac,  à  l'abside  de  Saint- 
Michel-la-Rivière,  etc.,  la  corbeille  se  soulève  vers  le 
milieu  de  la  hauteur  et  projette  une  arête  horizontale. 
Ailleurs,  à  l'absidiole  nord  de  Montagne  et  au  portail 
de  Puisseguin,  cette  arcte  est  remplacée  par  une  cein- 
ture de  petits  trous  :  on   sait  que  M.  Drouyn  n'est  pas 


(1)  Dans  la  façade  mcme,  le  clocher  a  dû  cire  refait  au  cours  du 
XTii*  siècle  ;  il  n'existait  pas  au  moment  de  la  visite  pastorale  de  1606 
(G.  635). 

(2)  Ce  chapiteau  n'est  pas  exclusivement  bordelais  ;  j'ai  dessine  ce  même 
type  à  N.-D.  de  Beaune  et  à  Saint- Vincent  de  Chalon.  Cette  forme  parait 
dériver  du  chapiteau  cubique  rhénan. 
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éloigné  d'allrihucr  ce  portail  do  Puisscj^nin  au  même 
architecte  que  la  maison  Seguin  de  La  Héole,  laquelle 
doit  dater  du  xiii"  siècle  (1). 

Le  phénomène  que  nous  venons  de  constater  pour 
le  roman  à  Tépoque  gothique  se  produisit  pour  le 
gothique  après  la  Renaissance,  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  voûtes  à  nervures  pénétrantes  et  le  des- 
sin des  meneaux  des  fenêtres;  dans  ses  Variétés  giron- 
dines (2),  le  maître  de  Tarchéologie  bordelaise  a 
signalé  à  Cabarra  a  des  meneaux  rayonnants,  imita- 
tion bâtarde  des  légères  découpures  des  siècles  anté- 
rieurs ». 

A  Langoiran,  un  architecte  a  fait,  en  1641,  des  voû- 
tes sur  nervures  prismatiques  et  des  fenêtres  gothi- 
ques à  remplage  flamboyant  (3).  L'église  d'Escaude  a 
des  voûtes  gothiques  de  1677  (4).  La  voûte  à  nervures 
prismatiques  placée  sous  le  clocher  de  Puynormand 
paraît  être  de  1703  (5).  Le  clocher  de  Baurech,  dont 
le  faîte  datait  de  1612-1613,  était  gothique,  autant 
qu'on  en  puisse  juger  par  la  reproduction  qui  en 
reste  (6).  L'église  de  Margueron,  si  intéressante  par 
ailleurs  et  dont  j'espère  entretenir  un  jour  la  Société 
archéologique,  a  été  réédifiée  à  la  fin  du  xvii*  siècle  (7), 
par  un  architecte  de  200  ans  en  retard.  Je  citerai  rapi- 
dement les  voûtes  gothiques  exécutées  au  xvii*^  siècle  à 


(1)  Guienne  militaire  y  t.  I,  p.  162. 

(2)  T.  I,  p.  24. 

(3)  Marquis  de  Castclnaii,  Revue  catholique  de  Bordeaux,  1881,  p.  664. 

(4)  Revue  catholique  de  Bordeaux,  1884,  p.  281. 

(5)  CeUe  dalc  est  inscrite  sur  la  clef  de  voûte;   mais   il  est  rigoureuse- 
ment possible  que  la  clef  seule  ait  été  refaite. 

(6)  Bulletin  de  la  Commission  des  monuments  historiques  de  la  Gironde^ 
1845,  p.  30. 

(7)  Guinodie,  Hist,  de  Libourne,  t.  III,  p   90. 
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la  cathédrale  de  Bazas  (1)  et  à  l'abbatiale  de  La 
Réole  (2)  ;  ce  sont  des  exemples  classiques  pour  des 
archéologues  girondins.  M.  Des  Moulins  a  note  a  à 
Saujon,  une  église  à  fenêtres  toutes  ogivales,  construite 
sous  Louis  XIV  et  même  dans  les  dernières  années  de 
son  règne;  à  Esnandes,  une  tour  à  ouvertures  en 
ogives  du  xv*  siècle,  construite  cinq  ans  seulement 
avant  la  naissance  de  ce  prince  (1633)  j>  (3). 

Jusque  pendant  la  période  moderne,  rarcliitccture 
romane  fit  concurrence  à  Tarchitecture  gothique.  C'est 
que  l'art  roman  avait  eu  sur  le  sol  de  la  province  une 
magnifique  efflorescence,  tandis  que  les  générations 
des  xiii*-xv'  siècles  n'eurent  ni  besoin  de  beaucoup 
d'églises  nouvelles  ni  le  temps  et  les  ressources  pour 
les  bâtir  ;  or,  on  sait  quelle  influence  les  monuments 
existants  ont  sur  les  projets  des  constructeurs,  sur- 
tout dans  les  campagnes.  Un  sculpteur  novice  repro- 
duira une  effigie  antérieure  plutôt  qu'il  ne  créera  une 
œuvre  originale  ;  un  maître  d'œuvre  rural  prendra 
volontiers  pour  type  de  sa  future  église  l'église  qu'il 
a  vue,  étudiée  dans  le  village  voisin.  D'autre  part,  les 
procédés  romans  étaient  bien  plus  que  les  procédés 
gothiques  à  la  portée  de  ces  bâtisseurs  ;  il  est  autre- 
ment aisé  de  poser  une  voûte  sur  des  murs  épais  que 
de  recevoir  le  poids  et  la  poussée  de  cette  voûte  sur 
de  minces   nervures,    de  reporter  ces  forces  sur  des 


(1)  Léo  Dr(»uyn  et  L.  de  Lamolhc,  L'Architecture  du  moyen  âge  dans 
le  département  de  la  Gironde,  p.  16. 

(2)  L'ulre  JGS5  el  1G87,  tl'îiprès  Michel  Dupiii  (Sotice  sur  f.a  Bcoie, 
p.  8--8iJ,;  enlio  1C87  et  ll)'JO,  tlaprès  M.  de  LuiiUiiay,  en  (jiii  j'iii  beau- 
coup pius  de  cuuli.iiice  {Les  iiricurs  clnwih'uux  de  Sainte-Croix  de  Bor- 
deaux ci  Saint- IKi'ire  de  Iji  Hroc,  p.  I6S). 

(3)  Bulletin  monumental,  l.  XXVI,  p.  oÛU. 
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supports  étroits  et  d'équilibrer  le  tout  au  moyen  d'arcs- 
boutants. 

Ces  considérations  servent  à  expliquer  pourquoi  les 
formules  romanes  ont  persisté  jusqu'à  nos  jours. 
L'abside  de  Tourtirac,  dont  la  conception  générale  est 
romane,  porte  deux  inscriptions  commémoratives  de 
sa  dédicace,  laquelle  a  eu  lieu  en  1607.  Non  loin  de  là, 
Tabside  de  Montbadon  est  encore  romane,  bien  qu'elle 
soit  du  XVIII*  siècle  (1).  Certaines  moulures  donnent 
lieu  de  penser  que  les  absides  de  Tayac  et  de  Parsac, 
qui  sont  romanes  par  leur  plan  et  par  la  proportion 
des  pleins  sur  les  vides,  appartiennent  réellement  à 
une  période  moderne. 

A  Francs  ce  n'est  plus  seulement  une  partie  de 
l'église,  c'est  l'église  tout  entière  qui  a  été  élevée  en 
style  roman  au  xvii®  siècle.  Ce  très  singulier  monu- 
ment n'a  pas  été  décrit  à  ma  connaissance  ;  M.  Léo 
Drouyn,  à  qui  rien  n'a  échappé  des  curiosités  archéolo- 
giques du  pays,  a  dû  se  contenter,  dans  sa  Guienne 
militaire  (2),  de  signaler  en  quelques  lignes  l'intérêt 
de  l'édifice. 

La  date  de  l'église  de  Francs  est  connue  par  deux 
inscriptions  gravées,  l'une  sur  un  voussoir  de  la  porte 
ouest,  l'autre  sur  une  plaque  de  cuivre  qui  fut  trouvée 
dans  l'épaisseur  du  mur,  quand  on  perça  la  baie  s'ou- 
vrant  de  Tabside  sur  la  sacristie. 


(1)  L'inspection  de  la  maçonnerie  prouve  que  l'abside  de  Montbadon 
a  été  élevée  en  même  temps  que  la  sacristie  contiguë,  laquelle  accuse 
nettement  le  xvme  siècle. 

(2)T.  II,  p.  227. 
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Voici  le  texte  tracé  sur  la  pierre  : 

LE  22  JUN  1605  LA 
PREMIÈRE  PIERRE 
DE  L'ÉGLIZE  S..M[ARTIN]  DE 
FRANS  A  ÉTÉ 
POSÉE  PAR  J.  &  P. 
GOUFRETEAULX 
FRÈRES  (1). 

La  plaque  de  cuivre  a  été  perdue;  mais  la  légende 
qu'elle  portait  a  été  a  fidèlement  »  reproduite  par  feu 
Godiii,  dans  une  Notice  historique  sur  Francs,  Saint- 
Cibard  et  Tayac^  dont  le  manuscrit  m'a  été  très  obli- 
geamment communiqué  par  M.  le  docteur  Berchon  (2). 

«  Quelque  temps  après  le  massacre,  les  Huguenots 
»  coururent  et  pillarent  toute  ceste  contrée,  conduits 
»  par  Guy  de  Montferran,  B.  de  Langoyran,  prindrcnt 
»  le  château  de  Frans  et  ruinèrent  Téglise  parro- 
»  chialle  S.  Martin,  bastie  joignant  icclluy.  Despuis, 
»  régnent  Henri  IIIl,  roy  de  France  et  de  Navarre,  lad. 
»  église  fut  resbastie  en  ce  lieu  par  J.  Prieur  (3)  de 
»  Gaufreteau,  escuier,  baron  dud.  Frans,  à  ces  dcs- 
»  pens  et  en  son  fons,  en  Tannée  1605  t>. 


(1)  On  pourrait  lire  aussi  à  la  rigueur  J.  J.  P.  —  Sur  les  Gaufreteau, 
Yoir  Télude  de  l'abbé  Rnmbaud,  dans  l'Aquitaine  de  1868,  Jules  Delpit, 
à  la  suite  de  la  Chronique  bordelaise  do  J.  de  Gaufreteau,  et  surtout 
M.  Léo  Drouyn,  dans  la  Revue  catholique  de  Bordeaux,  de  1887,  p.  218- 
221. 

(2)  M.  l'abbé  Ranibaud  (loc,  cit.)  donne  le  sens  de  celte  inscription. 

(3)  Ce  mot  est  écrit  «  pr**'  »,  Giraud  I«'  de  Gaufreteau,  père  de  Jean  V 
et  de  Pierre  V,  avait  épousé,  en  1558,  Antoinette  Prieur.  — \\  semble  que 
l'église  de  Francs  fut  bâtie  par  Jean  V  et  Pierre  V  de  Gaufreteau  ;  il  y 
aurait  donc  lieu  de  rectifier  l'opinion  émise  par  Jules  Delpit,  sous  une 
forme  d'ailleurs  dubitative,  et  qui  fixe  à  1601  la  mort  de  Pierre  (Op,  cit,, 
i.  II,  p.  328). 
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Kn  ICWi,  François  de  Sourdis  visita  l'église  de  Frn 
qu'il    trouva    a  petite  et  sans  sacristie,  avec  autre> 
f'aultz  marquez  au  procès- verbal  de  la  visite  d'icelle  i  i 
Kn  1617,  une  nouvelle  visite  eut  lieu  ;  le  procès-vi:i 
qui  fut   rédigé    à   cette  occasion  parle    de  Téglist. 
Francs  comme  d'un  monument  terminé. 

11  ne  s'agit  donc  pas  d'une  restauration,  mais  d' 
reconstruction  totale  effectuée  au  début  du  xvii*  sièr 
Péglise,  qui  aurait  été  démolie  en  1578  par  les  prol^ 
tants,  a  été  rebâtie,  à  Tépoque  qui  vient  d'être  indiqii 
sur  un  autre  emplacement  (2). 

Pris  dans  l'ensemble,   l'édilice  est   bien  roman,   p 
les  lignes  du  plan,  par  le  parti  décoratif. 
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Dans  la  coupe,  ce  f|ui  fra|>pc  tout  d'à  boni  é 
tilitê  des  dosserets  ot  des  colonnes  qui  sont  | 
forme  et  sans  fonction  quelconque.  De  plus,  ! 
autre  aspect,  les  contreforts  sont  encore  gott 
cause  de  leur  silhouette  et  du  profil  de  leurs  1 

Dans  l'ornementation,  il  faut  distinguer  i 
générale  la  façon  dont  elle  est  réalisée.  L'idée  gé™ 
rinlention  est  romane,  la  disposition  de  la  fuçiM 
prouve  particulièrement  ;  par  contre,  rcxéculii 
certains  morceaux  décèle  leur  date.  A  l'est,  si  oÉ 
abstraction  de  l'appareil,  qui  est  plus  beau  qiH^ 
pareil  des  églises  romanes  de  la  région,  la  partie  1 
rieure  est  si  bien  imitée  du  roman  qu'on  pourrai' 
tromper  :  dans  la  partie  supérieure,  le  ressaut  par  leif 
le  mur  s'amincît  est  déjà  une  infraction  aux  i 
constructeurs  romans;  de  plus,  sur  cette  face  < 
sur  tout  le  pourtour  de  l'église,  le  faire  des  modill- 
et  la  moulure  en  talon  de  la  corniche  sont  moderne 
ces  tètes  classiques  de  lions,  ces  anges  joufflus,  * 
ossements  en  sautoir  n'ont  rien  du  moyen  âge.  A  l'u 
ornemental  moderne  je  rattacbe  les  cannelures  des  dei 
premières  demi-colonnes  à  l'ouest,  dans  l'intérieur  d 
la  nef. 

La  façade  ouest  est  un  compromis  assez  intéressani 
entre  le  classicisme  et  les  traditions  du  moyen  âge  (I). 
Sont  romans  :  le  clocher  en  pignon,  l'arcature  qui 
forme  le  premier  étage,    l'idée  de  flanquer  la  porte  de 


l'ariDGB   d'un   prisme   a   boBi-   ocl<>);uniilc,   dins    lequel   est   creusée   nne 
cuveUe  riiode. 

(t)  GuÎDodie  praead,  dans  sud  Hat.  d«  Libourne   (t.  111.  p.  356),   qu« 
l'nrcbitecte  de  Pranci  <  prit  pour  modèle  le*  formes  de  l'ëglise  de  G«rd«- 
f^sn  ■.  Je  ae  eruis  pas  qu'il  y  ait  de  rspprueliemcDt  possible  entre  1m  ■ 
deux  ^diBres.  j^ 
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En  plan,  deux  détails   seulement  rappellent   que  la 

construction  n'est  pas   du   xii^  siècle  :  d'une  part,  le 

profil  des  piédroits  de  la  porte  ouest;  d'autre  part,  le 
relief  puissant  des  contreforts  de  la  nef  (1). 


;  .:i.-r-'- 


grande.  Celte  église  fut  bàlie  en  1G05  par  Mi>hsi<Mirs  Ctnifrirtcaiix  Irôris, 
acquéreurs  de  la  bnroiiic  do  FriUis.  Ces  inossiciirb  «lyaiit  hcsnin  rie 
l'aDcicnne  église  et  cimeliôre  pour  a^^raiiJir  raiicien  chàli'atix  quasi  roii- 
tigu,  demandèrent  la  peniiissiou  de  traiisfrrer  l'c'<;liso,  sans  iIouIl'  sur  dvs 
ulTres  onéreux,  puisque  colk'-ci  l'ut  bàlie  dans  un  cudrnil  qu'on  appelle  au 
Careiron  ou  Petit  Communal,  qui  ne  conlienl  d'autre  espace  (jue  relui  de 
l'église  et  un  petit  cimetière  séparé  par  un  clicniin  public,  au  lieu  (]ue 
l'ancienne  église  éloit  grande  et  vaste,  aussi  bien  que  son  cimetière  ». 

(1)  Kavenez  prétend  que  François  de  Sourdis  dota  léj^liKc  de  Kiano 
d'une  sacristie,  eu  1606  {I/isi»  du  cardinal  François  de  Sourdis,  p.  117). 
Cet  auteur  a  voulu  dire  sans  doute  que  François  de  Sounlis  (irdonna  de 
construire  une  sa'îristio;  cette  prcseriplion  ne  fui  pas  suivie  d'eiï'et  :  en 
1737,  le  fond  de  l'abside  servait  de  sacristie  (Procès-verbal  de  visite,  (.i. 
6^8).  La  sacristie  actuelle  est  de  couslruolion  rérenie,  ce  «pii  esl  cause 
que  je  ne  l'ai  pas  indiquée  dans  mon  plan.  Les  fonts  baptismaux  n'exis- 
taient pas  en  1617  (G.  635,  fo  25  V)  ;  ils  étaient  en  place  en  1687  (G.  637, 
f*  22  v<*).  Ces  fonts,  posés  contre  la  paroi  ouesl^  à  gauche  en  entrant,  sont 

ToMB  XVll.  —  Fasc.  11. 
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:^dcux  fausses  baies,  enOn  l'emploi  des  archivoltes  de 
'pointes  en  étoiles.  A  l'art  gothique  le  constructeur  a 
Remprunté  les  profils  des  piédroits  et  des  voussures  de 
I 


la  porte,  ainsi  que  le  socle  de  ces  piédroits.  II  s'est  ins- 
piré de  l'art  classique  pour  tracer  certaines  moulures, 
pour  dessiner  ses  modillona,  pour  multiplier  ses  cor- 
nicbes,  peut-être  enfin  pour  imposer  leurs  proportions 
aux  ouvertures  simulées  qui  flanquent  la  porte  et  qui 
sont  réduites  aux  formes  de  simples  fenêtres. 
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EXTRAITS  DES  STATUTS  DF,  LA  SOCIETR 


Abt.  3.  Cliaque  Mambre  titulnire  eutraut  seru  soumis  l'i  iitiâ 
colisution  régulière  de  12  fr.  par  au  psyablea  il'avarice. 

LvB  Membres  pourront  se  rédlmer  du  paiement  du  la  cotisatiou 
atiiiiielleeD  versaot  it  la  caisse  du  la  Société  une  soin  me  de  200  Tr., 
une  fois  payés. 

lu  dé  pen  dam  ment  de  !a  cotisation  régulière,  tous  les  Membre» 
seront  admis  à  souncrire  une  cotisation  volootftire,  |itiriaettaut  'te 
faciliter  le  développement  des  truvaus  de  la  Société. 


l'ABLI-:  DES  MATrÉRES 
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Com))tcs-rendus  ites  aéancss  :  1 1  nttv«mbr« LXlEin 

I^B  rouïB  ù  clocbetlo*  liai»  lus  Eglise»,  pjir  l«  D*  BciiatoK  .  .  .  Lxxni 

SvaiicH  du  6  déciiRibrc <uixxrV 

Svnuce  du  £)  décembre , .,  uczxvii 

L'Epéc.  le  livra  d'Iieurea  ei  U  roJiijQG  d«  TaHmi,  }tkr  !•  D'  Hbr- 

ruiOK i.xssviii 

BniTJia  pour  tMO , xuii 

Cli:md(>liw3  et  mortie»  on  terre  cnlw.  Indtuirit  prltéadsH  lui- 

U<-V  i»  lï  Otivuda,  par  M.  Daleau.  de  Bourg I 

Nouvelles  uruliâologiques,  par  Iv  D'  BekCHON tO 

L:i  uupliiil.  Tan-e  cuiie  galUi-rumaino.  Collcutiun  Bord»,  p» 

M.  Amtmank It 

Notes   sur  Que   cberninéo  ta  viL-us  l'OUeo  polyelirotn».  (lîpoquc 

ÏMÙa  XV):  i)es  coIlecUoDs  do  M.  Townii,  d»  L*  Réol»,  par 

M.  Uichu  Palustre.  .....      \^ 

.\  prtipas  de  rKglise  lie  Francs,  par  M.  P.-.\.  liHUTAll.S SI 


I.o  [irix  ili's  piibliL'iilloiis  ûv.  lu  Société  ArL-|j£ologlque  de  BordâBux 
est  de  15  fr.  par  volume. 
l.e  TOluiiio  se  compose  i|«  qiintre  fbEL-icules. 

S'adreeatr  li  MM,  l''EiiiiT  et  FiLS,  libraires-êdittriira  de  In  Booiété, 
15,  cours  lie  rintf>n/anre.  h  tiordeaiii. 
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UE     E  O  R- D  E  A-tJX: 


TOME  XVII  _  :f  FASCICULE 
(3*  trimestre) 


BORDEAUX 

FBRBT   ET    FILS  V*  F.-Iwl.  CLAJDOREX 


EXTRAITS  DES  STATUTS  DE  (,A  SOCIÉTÉ 


Â-HT.  18.  LaSoiïlété  iiUerdlt  touto  ilisnuseioa  personnelle,  poli- 
tj()ue  ou  religietise. 

Art.  19.  Ln  Société  n'accepte  en  aucune  manière  la  solidarité 
des  opiDtons  émises  par  ses  membres,  lors  mâme  qu'Us  aéraient 
autorisés  k  les  produire,  soit  dans  des  publications,  soit  dftDS  des 
lectures  publiques. 

Cbacuu  des  membres  garde  son  indépendance  et  jouit  de 
l'irresponsabilité  la  plus  complète  pour  toutes  les  apprëciatlons 
quiD'émiiDent  pas  de  lui,  ou  auxquelles  il  n'a  pasTormelleniem 
adliéré. 
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BARONNIE  DE  CAPIAN 

ET  LE  PRIEURÉ  D'ARTOLÉE 


NOTES   HISTORIQUES   ET   ARCHÉOLOGIQUES 

Par  René  de  MANTHÉ 
Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 


INTRODUCTION 

Gapian,  qui  formait  autrefois  une  juridiction  distincte 
avec  justice  haute,  moyenne  et  basse  et  le  titre  de 
baronnie,  était  une  des  nombreuses  paroisses  de  Tar- 
chiprêtré  de  Benauges. 

Par  sa  position  sur  les  confins  de  celui  d'Entre-deux- 
Mers,  elle  lut  assez  souvent  comprise  dans  ce  dernier, 
mais,  ce  n'est,  je  crois,  que  par  accident  (1).  Aujour- 
d'hui, elle  forme  une  commune  du  canton  de  Cadillac 
et  de  l'arrondissement  de  Bordeaux. 

L'appel  des  jugements  rendus  par  la  Cour  de  Capian 

(1)  Il  est  à  remarquer,  touiefuis,  que  le  pouillé  des  bénéfices  du  diocèse, 
publié  par  Lopès,  donne  Capian  comme  étant  une  paroisse  de  l'archiprè- 
tré  d'Entre-deux-Mers.  ^Z'J^^/ise  SaincUAndre  de  Bovrdeavx^  édit.  Callen, 
t.  II;  p.  503). 

Ton  XVII.  —  Famu  UL  V 
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se  portait  devant  le  tribunal  de  la  sénéchaussée  de 
Castelmoron,  siège  éloigné  de  six  lieues  (1). 

Bornée  au  xviii*  siècle  par  les  paroisses  de  La  Sauve, 
Targon,  Toutigeac,  Soulignac,  Cardan,  Villenave, 
Paillet,  Langoiran  et  Haux,  elle  avait  pour  juridictions 
limitrophes  celles  de  La  Sauve,  des  second  et  troi- 
sième comtes  de  Benauges,  de  Rions,  de  Langoiran  et 
de  la  Grande  Prévôté  Royale  d'Entre-deux-Mers. 

Les  communications  y  étaient  rendues  faciles  par 
plusieurs  grands  chemins  qui  la  traversaient  ou  la  par- 
couraient et  dont  plusieurs  existent  encore,  mais  à 
l'état  de  sentier;  certains  d'entre  eux  ont  été  de  nos 
jours  complètement,  remaniés.  Les  principaux  étaient 
ceux  de  Créon  à  Cadillac,  passant  dans  la  paroisse  par 
La  Grange,  Baraillet,  Bertaigne,  Coultault,  Capian,  Le 
Rey,  Castaing,  La  Ville,  Temiers  et  Suau;  celui  de 
Castelmoron  à  Langoiran  et  au  Tourne,  passant  par 
Guionneau,  Cherpein,  Capian,  Bouteret  et  Maret;  puis 
venaient  ceux  de  Capian  à  Langoiran,  de  Bertaigne  à 
German,  d'Artolée  à  Jourdic,  de  Capian  à  Paillet  et 
d'Artolée  à  Villenave  et  à  Rions,  etc.  Il  convient  aussi 


(1)  Almanach  historique  de  la  Province  de  Guyenne^  p.  170. 

Capian  était  sur  le  chemin  de  Castelmoron  à  Bordeaux  (v.  infrà). 

a  C'était  le  grand  chemin  de  Castelmoron  au  Tourne  que  l'on  prenait 
ordinairement,  dit  M.  Léo  Drouyn,  lorsque  de  celle  partie  du  Bazadais 
(Saint-Romain-dc-Vignague),  on  allait  à  Bordeaux.  En  1627,  un  des  con- 
suls de  Pellegrue  fut  chargé  par  la  ville  d'affaires  importantes  pour  Bor- 
deaux. Il  partit  le  matin,  passa  à  Sauveterre,  alla  dîner  au  Casse,  dans 
la  paroisse  de  Monlignac  (c'était  sans  doute  une  hôtellerie),  fit  collation  à 
Capian,  s'embarqua  au  Tourne  et  arriva  le  soir  à  Bordeaux.  Il  y  a  envi- 
ron 27  kilomètres  de  Pellegrue  au  Casse,  10  environ  du  Casse  à  Capian. 
6  de  Capian  au  Tourne  et  22  du  Tourne  à  Bordeaux,  ce  qui  fait  environ 
65  kilomètres.  Au  retour,  il  partit  de  Bordeaux  à  neuf  heures  du  matin 
avec  la  marée.  Il  fut  obligé  de  coucher  au  Tourne.  Il  y  déjeuna,  fit  une 
petite  collation  à  Capian,  dîna  au  Casse,  banqueta  à  Sauveterre  et  coucha 
à  Pellegrue  ».  (Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux,  46o  année,  3e  série, 
p.  296). 
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de  mentionner  la  grande  voie  de  Targon  à  Bégucy 
et  Cadillac  qui  limite  encore  la  paroisse  de  Capian  de 
celle  de  Soulignac.  II  est  annoter  que  tous  ces  chemins, 
sans  exception,  existaient  au  xvi*  siècle. 

Une  foule  de  petits  ruisseaux,  qui  ne  porlent  aucun 
nom  spécial,  prennent  leur  source  dans  la  commune, 
dont  l'altitude  moyenne  est  de  97  mètres,  et  vont  se 
déverser  dans  la  Tourne,  au  nord,  dans  le  ruisseau  de 
Paillet  au  sud. 

Eglise. 

Placée  au  moyen-âge,  à  compter  au  moins  de  son 
origine,  sous  le  vocable  de  saint  Saturnin,  évéque 
et  martyr,  l'église  de  Capian  balance,  on  ne  sait  trop 
pourquoi  depuis  bientôt  trois  siècles,  entre  saint 
Martial  Tévangéliste  de  l'Aquitaine  et  l'ancien  patron 
que  je  viens  de  nommer.  Tel  titre  de  1604  offre,  accolé 
à  celui  de  Capian,  le  nom  de  Saint-Martial,  tel  autre 
de  1679,  celui  de  Saint-Saturnin.  Je  trouve  encore  ce 
dernier  vocable  dans  un  registre  baptistaire  rie  177o 
qui  est  déposé  aux  archives  coniinunaics. 

La  question  est  donc  encore  aujourd'hui  qu^-lqu^; 
peu  indécise.  S'il  nous  était  j>ermis  rie  formuler  un  vo-'i 
à  ce  sujet,  ce  serait  pour  rjemander  la  T*!iuU'r^ihf.]^,n 
dans  son  église  de  la  vieille  et  vén'-r;dile  ^Udnf:  tU:  <-i\u%. 
Saturnin  qu'on  voit  dans  le  jardin  du  pre-bvt^rre  ^t.  le 
rétablissement  de  son  ancien  culte. 

Edifiée  à  la  fin  du  xn*  «iecle  ou  p^iif-/tr^-  ;:  ;  r^^:;.- 
mencement  du  xiii*.  ^ur  le  p!.:rj  '!e  lé^li^e  de  L'-r^•;^ 
et  de  beaucoup  d  autres  mori^rnerits  de  c':*V-  f-^.:,*:^  fi 
répandus  dans  rEntre-^Jeux-M^r=î.  :]  e-f  prohiLî^-.  -.r,^>r. 
certain,  quelle  e?ît  due  hn  ui*':r.f:  ;:n  \i.^.f:f  'f-.  ^  i  r^  .\  ;.  j 
moins  à  la  même  confrérie  oij  é^'\iie  de  r/.ii'.r'-.-r/i:^ ',;,-. 

Elle  est  orientée  et  yj:  roL».pose  ;jn/>  jr^i  ïm:  <\  .:,': 
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seule  nef  divisée  en  trois  travées  par  des  arcs  dou- 
bleaux  semi-cintrés,  semi  en  ogive,  que  supportent 
des  pieds  droits  et  des  faisceaux  de  trois  colonnes  qui 
ne  manquent  pas  de  légèreté.  Beaucoup  plus  large  que 
le  chœur  et  le  sanctuaire  qui  raccompagnent  à  Test, 
elle  est  séparée  de  ceux-ci  par  un  arc  triomphal  en 
ogive  de  la  [>lus  grande  simplicité  — je  veux  dire  qu'il 
est  dépourvu  de  toute  ornementation.  Il  repose  sur  des 
avant-corps  très  saillants  contre  lesquels  s'appuyaient 
naguère  deux  autels  dédiés,  Tun  à  la  sainte  Vierge  et 
l'autre  à  saint  Saturnin.  Avant  les  réparations  qui  ont 
été  faites  il  y  a  quelques  années,  cette  nef  était  sim- 
plement lambrissée.  Les  murs,  que  soutiennent  de 
légers  contreforts,  étaient  percés  de  loin  en  loin  de 
petites  ouvertures  cintrées  qui  suffisaient  à  peine 
à  éclairer  l'intérieur. 

Cette  disposition  avait  été  dictée  par  la  prudence. 
Cela  est  si  vrai,  qu'à  la  fin  du  xv*  siècle,  alors  que  des 
temps  meilleurs  semblaient  s'annoncer  pour  longtemps, 
les  paroissiens  se  décidèrent  à  faire  ouvrir  une  grande 
fenêtre  à  triple  baie  chargée  de  moulures  prismatiques 
qu'on  a  malheureusement  fait  disparaître  pour  faire 
place  à  la  nouvelle  sacristie.  11  n'est  pas  difficile,  en 
outre,  de  s'apercevoir  à  leur  appareil  et  à  leur  manque 
de  proportions  avec  ceux  de  l'abside,  que  les  murs  de 
cette  nef  ont  été  reconstruits  hâtivement,  un  grand 
siècle  au  moins  après  la  fondation  primitive.  11  faut  y 
voir  un  effet  des  guerres  sans  trêves  qui  désolèrent  si 
longtemps  la  contrée. 

Le  sanctuaire  et  le  chœur  qui  sont  séparés  l'un  de 
l'autre  par  un  arc  doubleau  étaient  seuls  voûtés  :  le 
premier  en  ogive,  le  second  en  cul  de  (our  à  cinq  pans. 
Cette  abside,  qui  rappelle  beaucoup  celle  de  Lestiac, 
est  la  partie  la  plus  intéressante  du  monument.  Elle  est 
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composée  d'un  chœur  allongé  et  d'un  sanctuaire  à  che- 
vet semi-circulaire  soutenus  extérieurement  par  huit 
colonnes  qui  s'appuient  chacune  contre  leur  pied-droit 
respectif.  Dans  Tentre-colonnement,  et  au-dessus  d'une 
corniche  ornée  d'un  entrelac  continu,  s'ouvrent  des 
fenêtres  en  plein  cintre,  au  nombre  de  neuf,  qui  sont 
accompagnées  d'archivoltes  et  de  colonnettes  à  chapi- 
teaux feuilles. 

Elle  est  en  outre  couronnée  d'un  entablement  à  mo- 
dillons  qui  n'a  que  peu  d'intérêt;  ce  sont  des  obscœna, 
des  quadrillés,  des  figures  géométriques  sans  qualifica- 
tion particulière.  Les  chapiteaux  des  huit  colonnes  pré- 
sentent alternativement  soit  des  palmettes,  soit  des 
choux  frisés. 

A  l'intérieur  de  l'abside,  se  voit  une  colonnette  en 
marbre  d'un  gris  rougeâtre,  ayant  l'apparence  du  grès 
fibreux,  qui  doit  avoir  été  enlevée  à  la  façade  d'un 
monument  gallo-romain. 

Le  mur  occidental  est  surmonté  d'un  clocher-pignon 
roman,  ajouré  de  deux  baies  cintrées,  dont  l'une  abrite 
l'unique  cloche  possédée  par  la  paroisse. 

Le  porche,  qui  a  été  complètement  refait  de  nos 
jours,  porte  la  date  de  1816. 

L'église  est  ornée  intérieurement  de  magnifiques 
rétables,  provenant  de  l'abbaye  de  La  Sauve  et  d'une 
chaire  non  moins  remarquable  qui  a  été  classée  parmi 
les  monuments  historiques,  le  14  août  1845.  (Voyez  les 
Comptes-rendus  des  travaux  de  la  Commission  des 
monuments  et  documents  historiques  de  la  Gironde^ 
année  1845,  vi,  53). 

Le  contre-rétable,  qui  se  trouve  placé  à  l'entrée, 
dans  le  sens  du  mur  occidental,  simule  la  façade  d'un 
édifice  d'ordre  corinthien.  Quatre  colonnes  cannelées 
qui  soutiennent  un  entablement  terminé  par  des  flam- 
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mes  encadrent  un  mauvais  tableau  du  Christ  en  croix 
et  deux  niches  qui  contiennent  les  statues  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  (1). 

Ces  personnages  sont  suffisamment  reconnaissables, 
le  premier  aux  clefs  du  paradis,  le  second  à  Tépée  qui, 
chacun  le  sait,  fut  l'instrument  de  son  supplice.  L'épée 
a  disparu  depuis  plusieurs  années. 

Ces  statues,  exécutées  en  ronde  bosse,  ne  sont  pas 
sans  mérite;  on  ne  peut  leur  reprocher,  après  tout,  que 
cette  sécheresse  de  plis  dans  le  faire  des  vêtements, 
qui  est  le  défaut  ordinaire  de  toutes  les  sculptures  sur 
bois.  Cette  superbe  boiserie  peut  se  rapporter  au  siècle 
de  Louis  XIV.  Les  autels  de  saint  Saturnin  et  de  la 
Vierge  sont  ornés  de  rétables  aussi  en  bois.  Ils  sont 
tous  les  deux  surmontés  d'un  fronton  cintré,  et  dans 
leur  tympan  on  voit,  d'une  part,  l'Etre  par  excel- 
lence tenant  dans  sa  main  puissante  la  boule  du  monde 
et  de  l'autre,  le  monogramme  du  Christ  (IHS)  tracé  sur 
un  globe  en  demi-relief.  Les  dessins  que  notre  hono- 
rable secrétaire,  M.  Emilien  Piganeau,  a  bien  voulu 
ajouter  à  ces  pages,  montrent  mieux  que  toutes  les 
descriptions,  l'aspect  général  de  l'église  et  de  ses  boi- 
series il  y  a  14  ans. 

En  1652,  le  pape  Innocent  X  accorda  indulgence 
plénière  à  tous  les  fidèles  qui  visiteraient  dévotement 
l'église  de  Capian  le  jour  de  la  saint  Martial  (2). 

L'élévation  du  terrain  qui  entoure  l'église  indique 


(1)  L'enlréc  de  l'église  Notre-Dame,  à  Bordeaux,  présente  les  mêmes 
caractères. 

(2)  Voici  le  texte  de  ce  bref,  qui  fut  affiché  sur  le  porche  de  toutes  les 
églises  du  diocèse  : 
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assez  que  le  cimetière,  bordé  de  hautes  murailles,  dut 
servir  de  refuge  aux  habitants  de  cette  paroisse  dans 
les  moments  de  troubles. 


Ecu  aoz 
Armes  pontificales  : 

A  D'argcnl,  à  une  colombe 
au  naturel  tenant  en  sou 
bec  un  rameau  d'olivier; 
au  chef  d'argent  chargé  de 
trois  fleurs  de  lis  de  sable  » . 


Ecu  aux 
Armes  archiépiscopales  : 

a  D'argent   à    une    fasce 
de  sinople  »  (a). 


INNOCENT  PAPE  X 

«  A  TOVS  Fidèles  Chrestiens  qui  ces  présentes  Lettres  verront,  Salut 
et  bénédiction  Apostolique.  Nostre  plus  grand  Soin  estant  de  conser\'er 
et  d'accroistre  la  piété  des  Fidèles,  pour  le  désir  qui  Nous  presse  d'avan- 
cer leur  Salut,  par  la  charitable  dispcnsation  des  Tliresors  dont  lesus- 
Christ  Nostre  Seigneur  a  enrichi  Son  Eglise,  Nous  concédons  misericor- 
dieusement  INDVLGENCE  PLENIDKE,  et  rémission  de  tous  leurs 
péchez,  à  tous  les  Fidèles  Chrestiens  de  l'un  et  de  l'autre  se^cG,  qui  estans 
deûement  Confessez  et  Communiez,  visiteront  dévotement  tous  les  ans 
l'Eglise  de  la  Parroisse  de  Capian  du  Dioccze  de  Bourdeaux,  le  iour  de  la 
Fesle  du  glorieux  Sainct  Martial,  depuis  les  premières  Vespres  jusqu'au 
Soleil  couché  de  la  même  Feste.  Et  là  prieront  Dieu  pour  la  Paix  entre 
les  Princes  Chrestiens.  pour  l'extirpation  des  Hérésies  et  pour  l'exaltation 
de  Nostre  Mère  Saincte  Eglise. 

»  Voulons  que  les  présentes  n'aycnt  valeur  que  pour  sept  ans. 

»  DONNE'  à  Rome,  à  Saincte-Marie-Majour,  soubs  l'Anneau    du  Pcs- 

cheur,  le  cinquiesme  de  Février  mil  six  cens-cinquante-deux.  Et  de  Nostre 

Pontificat  le  huictieme. 

»  FRAN'»  CAETANVS  ». 

Ce  bref  fut  ratifié  ainsi  qu'il  suit  par  Henry  de  Béthune  : 

<  Henry,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  grâce  du  Sainct-Siège  Apos- 
tolique, Archevesque  de  Bourdeaux  et  Primat  d'Aquitaine  ;  Veu  le  Bref 
de  Nostre  Sainct  Peré  le  Pape  Innocent  dixième,  donné  à  Rome  à  Saincte- 

{a)  D'après  Lopès  {op.  cit.,  t.  II,  p.  388),  les  armes  de  l'archevêque 
Henry  de  Béthune  seraient  d'argent  à  une  fasce  de  gueules, 

La  Chenaye  des  Bois,  dans  sa  généalogie  de  la  maison  de  Béthune^  lui 
donne  aussi  pour  armes  :  d'argent  à  une  fasce  de  gueules. 

(V.  tome  I  de  son  édition  in-r2,  Paris,  Duchesne,  1757,  p.  247,  col.  2; 
249,  col.  2;  251,  col.  1). 
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C'est  tout  simplement  ainsi  qu'était  disposé  le  cùni-- 
terium  de  Capian,  dont  mention  est  faite,  en  1343,  dans 
les  Comptes  de  VArcfievcché  de  Bordeaux. 

Recepta  ex  reconciliationibus  ecclesiarum  et  cimiteriorum 
hoc  anno  [M®  CGC»  XLIIJ*]  pollutorum. 

Datum  IIII^  [die  ante]  Ualendas  maii  anno  quo  supra. 

Eodem  die,  Gassias  de  Yallo,  de  S^^-Macfaario,  et  Johaones 
de  la  Garda,  parrochianus  de  LogoyraDo,  recognoueruDt  se 
debere  procuratori  archicpiscopali,  pro  reconciliatione  cimite- 
rii  ecclesie  de  Capiano  : 

X  libr.  burd.  (1). 

Recettes  des  amendes  payées  pour  les  réconciliations  des 
églises  et  des  cimetières  profanés  cette  année. 

Donné  le  iv*  jour  avant  les  calendes  de  mai  (27  mai)  année 
précitée. 


Marie-Majour,  soubs  l'Anneau  du  Pescheur,  le  cinquiesmc  iour  de  Février 
l'an  mil  six  cens  cinquante-deux,  et  le  huictieme  de  son  Pontificat,  Par 
lequel  il  concède  INDVLGENCE  PLEMERE  pour  sept  ans  à  tous  Fidèles 
Chrestiens  de  l'un  el  de  l'autre  sexe,  qui  vrayement  repcntans,  confessez 
et  communiez,  visiteront  dévotement  l'Eglise  de  la  Parroisse  de  Capian 
de  Nostre  Dioceze,  le  iour  de  In  Feste  du  glorieux  Sainct  Martial,  depuis 
les  premières  Vespres  jusqucs  au  Soleil  couché  du  iour  de  ladite  Feste  de 
Sainct  Martial  ;  priant  Dieu  pour  la  concorde  des  Princes  Chrestiens, 
extirpation  des  Hérésies  et  exaltation  de  Nostre  Mcre  Saincte  Eglise.  A 
CES  CAVSES,  Nous  Ordonnons  que  ladite  Indulgence  sera  publiée  en 
nostre  Dioceze  :  MANDONS  aux  Curez  d'animer  le  peuple  à  la  gaigner 
par  la  Saincte  Pénitence  et  Communion  au  précieux  Corps  et  Sang  de 
Nostre-Seigneur. 

»  DONNE'  à  Bourdeaux,   en  nostre  Palais  Archiépiscopal,  le  dixième 
luin  mil  six  cens  cinquante-quatre. 

»  HENRY,  ARCH.  DE  BOVRD. 

»  Par  Commandement  de  Monseigneur  : 
Negariems,  Secrétaire-Commis  d  (b), 

(b)  Arch.  départ,  de  la  Gironde  .-.  G.  2. 

(1)  Arch.  départ.  :  Archevêché,  G.  238,  fo  97. —  Arch,  historiques  de  la 
Gironde^  t.  xxi,  p.  117. 
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Au  même  jour,  Gassies  de  Vallon,  de  Saint-Macaire,  et  Jean 
de  la  Garde,  paroissien  de  Langoiran,  ont  reconnu  devoir  au 
procureur  de  rarchevêché,  pour  la  réconciliation  du  cimetière 
de  l'église  de  Capian  :  dix  livres  bordelaises  [Arch,  départ,  : 
G.  238,  P  97). 

Les  réconciliations  d'églises  et  de  cimetières  avaient 
lieu  chaque  fois  qu'ils  étaient  souillés.  Ils  pouvaient 
l'être  de  bien  des  façons  :  l'attaque  de  vive  force  suivie 
de  la  prise  de  possession  et  du  pillage,  les  effusions  de 
sang,  l'enterrement  ou  la  présence  d'un  excommunié 
comptaient  parmi  les  plus  graves.  Ainsi,  on  réconcilia 
l'église  de  Guîtres,  en  1355,  parce  que  les  Français  y 
avaient  mis  leurs  munitions  (Arch,  historiques,,  t.  XXII, 
p.  205). 

De  tous  temps,  la  Guyenne  et  particulièrement  TEn- 
tre-deux-Mers,  eut  à  souffrir  des  ravages  de  l'étranger. 

Région  d'une  richesse  et  d'une  fertilité  exceptionnel- 
les, elle  était  enviée  par  tous;  aussi  fut-elle,  durant 
tout  le  moyen-àge,  le  champ  de  bataille  permanent,  le 
point  de  mire  perpétuel  de  toutes  les  bandes  armées  et 
de  tous  les  partis,  qui  la  pillèrent  sans  merci,  sans 
pitié  et  surtout  sans  vergogne. 

he  Petit  Cartulaire  de  La  Sauve,  ms.  de  la  bibliothè- 
que municipale  de  Bordeaux,  nous  a  laissé  un  tableau 
effrayant  de  ce  qu'était  devenu  ce  malheureux  pays 
dès  le  commencement  du  xui®  siècle.  On  croit  rêver  en 
lisant  les  comptes-rendus  des  crimes  innombrables 
commis  par  les  gens  d'armes  et,  qui  plus  est,  par  les 
baillis  et  autres  agents  de  l'autorité  royale.  Les  exac- 
tions, les  abus  de  toutes  sortes,  les  déprédations  com- 
mises à  chaque  instant  par  eux,  sur  les  nobles  et  les 
ecclésiastiques,  les  bourgeois  et  les  laboureurs,  qu'ils 
volaient,  rançonnaient,  tuaient  ou  emprisonnaient  à  la 


-  ^  ♦.-.  -  * 


..r:-    s  •'^-*  r^rijr*^    T-r  ::->::*  avons  vti§ 


for.  C-.  ritlA.  auu^ur  ij  une  rrj-;*<-  :  •  A>jîu>  cirxum 
t^r.fT^r-iTi.:  î  xj';*  '^u;«ii!L:  ^u  ^.tUï  forte  pn>pe  eccle- 
^;<!r:i  cor^W-V-*  a.  S»i:vr.-r.*  «ie-âx  i-o^be^ux  de  textes, 
.soi-'ii^iiit    1    1  4pp*i:.  d'uiie  inteqi-retition  a^sez  équi- 

0:Ue  ^:ip!:c:it:on  li >•-■.  pa>  acceptable  pc^ur  le  Peri- 
gonJ.  1  Ajrrà'^:*  et  le  l>jrdelai>.  En  iVijle  générale 
même,  rioij*  croyons  que  par  rimii^rium,  il  s'agît  tout 
Lonnemeril  du  terrain  cIo>  ^er^ânt  de  cimetière  qui 
entoijr;jit  les  ê;:li'?es  et  qui  pouvait  a  certains  moments 
critiques  protéger  la  personne  des  paroissiens  et  le 
fruit  de  leur  travail.  C'est  sous  cette  forme  qu'il  fut  le 
plus  génér-'jlement  empl«»yi;'  comme  moyen  de  défense. 
Ce  n'est  que  dans  certaines  parties  de  la  France  qu'on 
eut  l;j  pensée  d'y  établir  a  demeure  fixe,  dans  quelques 
nires  paroisses  —  je  di>  rares  avec  intention  —  les 
cimeterii  dont  parle  du  Cange,  c'est-à-dire  des  maisons 
forte»,  capables  de  résister  aux  tentatives  d'une  troupe 
Hnnée  (I;. 

Pour  me  résumer,  il  v  a  lieu  de  croire,  devant  l'ab- 
sencc  significative  de  ces  édifices  (2-,  qu'ils  ont  été 
très  rares  —  au  moins  dans  nos  contrées  du  Sud-Ouest; 
—  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  vaut  toujours  mieux,  jus- 


lij  Cf  M<;rait  par  suite  de  leur  situation  dans  l'enceinte  des  cimetières 
qijr*  le«  /'dificcK  qui  nou8  occupent  ont  été  appelés  cimiterii. 

(2)  McM  recherches  particulières  sont  toujours  restées  infructueuses. 
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qu'à  preuve  du  contraire,  prendre  le  mot  cimiterium  à 
la  lettre,  dans  son  sens  le  moins  large  et  le  plus 
absolu. 

Avant  de  passer  aux  barons  de  Gapian  et  aux  mai- 
sons nobles  de  la  baronnie,  il  convient  de  dire  un  mot 
sur  la  collation  de  la  Cure,  ses  revenus  et  ses  charges. 

La  cure  de  Capian  fut  donnée  en  1295,  au  prieuré  de 
Saint-James,  par  Henry  d'Amanieu,  archevêque  de  Bor- 
deaux (1).  Les  moines  de  ce  couvent  perçurent  ainsi 
pendant  de  longues  années  les  dîmes  de  cette  paroisse. 
On  les  trouve  pendant  les  xiv%  xv"  et  xvi**  siècles,  pai- 
sibles possesseurs  de  ce  bénéfice  puisqu'on  lit  toujours 
dans  les  papiers  de  ces  diverses  époques,  Téternelle 
formule  :  ce  Ecclesia  de  Capiano  est  priori  Sancti  lacobi 
Burdegalensi  et  percipit  [décimas]  quas  petantur  ei  »  (2). 
C'est  seulement  en  1572  que  changea  le  nom  de  ses 
bénéfîciers;  les  RR.  PP.  Jésuites  qui  fondèrent  cette 
même  année  le  Collège  de  la  Madeleine,  avaient  absorbé 
non  sans  de  très  grandes  dilficultés  (3),  l'ancien  cou- 
vent de  Saint-James.  Après  avoir  profité  pendant  près 
de  deux  siècles  des  500  livres  de  revenus  annuels  (4) 
que  valait  cette  cure,  ils  furent  expulsés  en  1762  et  le 
collège  de  Guyenne,  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Col- 
lège Royal,  hérita  de  tous  leurs  revenus  (5). 


(1)  V.  Histoire  de  Bordeaux,  par  O'Reilly,  t.  II,  p.  673  et  suiv.  —  Hié- 
rosme  Lopès,  op.  cit.,  édit.  Callen,  t.  I,  p.  325. 

(2)  Sous  la  domination  anglaise,  l'équivalent  du  latin  Jacobus  se  trouve 
être  James,  par  la  bonne  raison  que  ce  dernier  mot  est  l'équivalent 
anglais  de  Jacques. 

(3)  Y.  Arcb.  municipales  de  Bordeaux  :  GG.  carton  298. 

(4)  Arcb.  départ.  :  G.  55. 

(5)  Hiérosme  Lopès,  op.  cit,,  passim.  —  Compte-rendu  des  travaux 
de  la  Commission  des  Monuments  et  documents  historiques  de  la  Gironde ^ 
ann.  1853-54,  p.  68  et  suiv. 


Getix  4^  Il  fibrvp-*  ae  *  «rî^Taient  ^raere.  pmdanl  les 
dernier*  ^.^:le*.  la-JesêJa.^  de  24  brres    1  - 

CLi^^ja  silt  'la'^iieienKfzient  les  TMriires  perpétuels. 
o«  plaM't  îe*  curc>.  deeiœatetirs  des  f.an>i>se*,  étaient 
soumis  a  une  espèce  d'impôt  qui  s'appelait  les  qnartîé* 
res.  Celles-ci.  qui  étaient  levées  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux  au  pn>fit  de  rarchevêripie.  consistaient  ordi- 
nairemeot  en  sraîns  —  froment  et  avoine  —  et  de%-e- 
naient  p»>ur  le  prélat  un  revenu  très  productif. 

Les  Compter  de  farrhe^éché,  déjà  cilés.  nous  donnent 
les  chîfires  de  ce>  quartieres  durant  la  plus  grande  par- 
tie du  \î\*  siècle:  Capian  devait  quatre  grandes  conques 
de  froment  et  cinq  d'avoine:  c  Capellanus  Sancti-Satur- 
nîni  de  Capiano  débet  llll*  magnas  conquas  frumenti 
et  quinque  auene  cum  eadem  mensura  •. 

Mais,  par  suite  des  malheurs  du  temps,  les  greniers 
de  l'archevêque  se  désemplissaient  de  temps  à  autre, 
pour  ne  pas  dire  souvent.  Ainsi,  en  1357.  la  misère  fiit 
telle,  que  les  curés  ne  payèrent  qu'en  partie  ou  pas  du 
tout;  celui  qui  nous  occupe  est  de  ceux  qui  ne  p;iyèrent 

qu'en   partie  :    « et  inclusis  llll*'  conchis    frumenti 

quas  dictus  capellanus  de  Capiano  solvit  in  partem  ». 

Voici  un  compte  des  n  quartieres  liurees  en  Tannée 
1016  â  Monseigneur  le  Cardinal  par  les  Pères  Jésuites, 
comme  s'ensuye. 

n  Sainct-Satiirnin  de  Cappian  :  x  b  ^oisseaux^  froment  et  xn  b. 
et  demy  aduoyne.  A  six  Hures  le  boisseau  froment,  à  cinquante 
soif  le  boisseau  aduovne  »  (2;. 

(\)  «  Je  ttoubsigne,  prêtre  et  vicaire  perpétuel  de  Capian,  déclare  que 
la  rubrique  de  l'egline  de  Capian  possède  une  maison,  jardin  et  terre  labou- 
rable, le  tout  de  la  contenance  de  deux  journaux  ou  environ,  qui  s'aflferme 
annucll<rmcnt  la  somme  de  vingt-quatre  livres  i»  (Arch.  départ.  :  G.  54  et 

(2)  Arch.  départ.  :  G.  217. 


—  49  — 

Une  «  lieue  des  quartières  dues  à  Monseigneur  TArcheu. 
de  Bourd.,  pour  l'année  1649  »  porte  aussi  :  «  Sainct-Saturnin 
de  Capian,  en  Benauge  :  10  b.  froment  et  12  bois,  et  demy 
aduoyne  »  (1). 

En  1613,  ce  fut  ;  «  x  b.  froment  et  xiii  b.  et  demy  aduoyne  » 

(2). 

Les  quartières  n'étaient  pas  les  seules  charges  qui 
pesaient  sur  les  bénéfices  ecclésiastiques;  il  y  avait  en 
outre  la  dîme  papale  et  l'impôt  dit  du  trentième. 

Le  document  suivant,  daté  de  l'an  1362,  justifie  ce 
que  j'avance. 

((  Sequuntur  taxationes  beneficiorum  ecclesiasticorum  civita- 
»  tis  et  dyocesis  Burdegalensis  que  debent  et  consueverunt 
»  solvere  decimam  domino  noslro  Pape,  née  non  et  tricesimam 
»  per  felicis  rccordationis  dominum  Clementem  Papam  vi  in- 
»  dictam;  que  tricesima  annuatim  débet  exsolvi  in  festo  omnium 
»  sanctorum,  de  moneta  currente  Burdegalensi  et  in  Burdega- 
»  lesio,  illa  die  sive  in  dicto  festo  omnium  sanctorum,  et  ideo 
»  sequuntur  summe  débite  pro  dicta  tricesima  de  anno  domini 
»  mill®.  CGC®  sexag®.  sec°  et  recepte  per  me  Johannem  de  Crota, 
»  presbiterum,  exinde  facte  cui  comissa  fuit  dicta  tricesima 
»  ejusdem  anni  levanda. 

»  In  archipresbiteratu  Benaugensi  : 

»  Capellanus  de  Cappiano  débet  pro  xiv  lib.  videlicet  pro 
»  décima  II IP'  lib.  X.  s.  et  pro  tricesima  xxx.  s.  »  (3). 

Parmi  les  anciens  curés,  vicaires  perpétuels,  j'ai 
trouvé  : 

/.  Calliéy  vie.  perp.,  le  8  juin  1627. 
LaportCy  vie.  perp.,  le  1«'  mai  1639. 
G.  Vidal,  vie.  perp.,  25  juillet  1693  —  16  avril  1705. 


(1)  Arck,  historiques  de  la  Gironde,  t.  X,  p.  440. 

(2)  Ibid.,  ibid.,  ibid. 

(3)  Ibid.,  t.  XXII,  p.  10. 
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Paché,  curé,  18  avril  1706  —  25  décembre  1710. 
F.  Caillavety  curé,  23  octobre  1748  —  16  décembre  1767. 
Delpuech,  curé,  30  août  1780  —  18  mars  1784. 
CaiisserougBy  vie.  loco  rectorisy  le  25  mai  1780. 
Pellegrin,  curé,  14  octobre  1785  —  28  décembre  1790. 
Mac-MahoTiy  vie.  loco  rectoris,  le  14  octobre  1785. 
CasauXy  curé,  le  2  mars  1792. 

Ils  desservaient  avec  Téglise  paroissiale  les  chapelles 
à  pèlerinage  de  La  Vergne  (Nostre-Dame  de  Richi)  et 
de  Saint-Loup.  La  première  est  en  ruines  et  la  seconde 
a  disparu  depuis  de  longues  années,  sans  qu'il  en 
subsiste  autre  chose  que  le  nom.  La  terre  de  Saint- 
Loup  est  bordée  par  le  chemin  vicinal  de  Gapian  à 
Targon  et  située  au  nord  du  lieu  dit  de  Gandin. 

Baronnie. 

C'est  seulement  vers  le  dernier  tiers  du  xvi*  siècle 
que  la  paroisse  eut,  par  suite  d'un  démembrement  de 
fief,  une  justice  particulière;  jusque-là,  Capian  n'avait 
été  qu'une  dépendance  de  la  châtellenie  de  Rions. 

Le  premier  seigneur  de  Capian  paraît  avoir  été  mes- 
sire  Jehan  de  Chauvin,  chevalier,  conseiller  du  Roi  en 
son  conseil  privé  et  président  en  sa  Cour  de  Parlement 
de  Bordeaux.  Il  laissa  une  veuve,  dame  Jehanne  de 
Regnon  (elle  sortait  de  la  maison  noble  de  Regnon, 
paroisse  de  Tabanac)  et  un  fils,  messire  Jacques  de 
Chauvin,  seigneur  de  la  juridiction  de  Capian  (décem- 
bre 1588)  et  de  Saguis  {aliàs  Saguys)  qui  fît  partie,  en 
qualité  de  gentilhomme  et  de  seigneur  de  Capian,  du 
ban  et  arrière-ban  convoqué  à  Saint-Seurin  de  Bor- 
deaux, le  15  juin  1594,  sur  la  demande  du  Parlement  (1). 

(1)  Arch.  départ.  :  E,  741  et  suivants.    —  Archives   historiques   de    la 
Gironde,  t.  I,  p.  406.  —  Voir  aussi  la  Chronique  de  Darnal,  p.  59. 
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Messire  Charles  de  Moncuq,  écuyer,  seigneur  de 
Capian,  des  maisons  nobles  de  La  Mothe  et  de  Bedat, 
passa  le  27  août  1606,  avec  les  habitants  de  Capian,  une 
transaction  par  laquelle  II  fut  établi  que  le  fouage  se 
paierait  à  la  Noël  et  qu'il  consisterait  désormais  en 
une  somme  de  huit  sous  et  neuf  deniers  tournois  avec 
un  quart  de  boisseau  d'avoine  —  mesure  de  Capian  — 
et  une  seule  géline  (1). 

Charles  de  Moncuq  était  encore  seigneur  de  Capian 
en  juillet  16H  (2)  et  avait  une  fille  nommée  Jeanne  (3). 

Un  sieur  de  Chambault,  conseiller  au  Parlement  et 
seigneur  de  la  maison  noble  de  Fabernet,  acquit  vers 
1614  la  terre  de  Capian  (4)  et  ne  tarda  pas  à  faire 
échange  de  fief  avec  un  sujet  de  la  maison  de  Luxe 
appelé  Guy,  lequel  semble  avoir  été  le  premier  à  se 
qualifier  de  seigneur-baron  de  Capian  (5). 

11  descendait  de  Jehan  de  Luxe  et  de  Gabrielle  Ysan- 
guier,  alliés  le  30  mars  1493  (6). 

Guy  de  Luxe,  écuyer,  avait  épousé,  par  contrat  passé 


(1)  Il  sortait  apparemment  du  village  de  Moncuc  ou  Moncuq,  paroisse 
de  Tresses,  canton  de  Carbon-Blanc.  —  Ces  maisons  nobles  de  La  Mothe 
et  de  Bedat  étaient  situées  dans  la  paroisse  de  Langoiran.  —  Poule;  du 
latin  gallina,  dont  la  basse  latinité  avait  fait  gelina.  —  Arch.  départ.  : 
objets  divers  y   B.  45. 

(2)  Arch.  communales  de  Capian. 

(3)  Loc,  ut  suprà, 

(4)  Il  est  possible  que  ce  sieur  de  Chambault  ait  épousé  l'héritière  de 
Charles  de  Moncuq.  Fabernet  était  un  fief  de  la  paroisse  de  Langoiran, 
qui  relevait  au  xive  siècle  de  la  vicomte  de  Benauges.  Guilhem  et  Augier 
de  Fnubernet  en  rendirent  hommage  à  Pey  de  Gresly  (Grailly)  vicomte  de 
Benauges,  le  11  juillet  1308  et  le  13  août  1320.  (Minutes  de  Chadirac, 
notaire). 

(5)  Protocole  de  Lafargue,  not.,  fo  409. 

(f))  Note  communiquée  par  M.  Dast  de  Boisville  et  extraite  par  lui  des 
Archives  départ.  :  Arrêts  du  Parlement ^  B.  35. 
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au  mois  de  mai  1582,  damoiselle  Marguerite  de  Ver- 
tueil,  fille  du  seigneur  de  Feuillas  (1). 

Ils  eurent  un  fils,  Josué  de  Luxe,  qui  épousa,  le  10 
novembre  1619,  damoiselle  Marie  de  Saint-Léger,  fille 
de  haut  et  puissant  seigneur,  messire  Jacob  de  Saint- 
Léger  et  de  dame  Marthe  de  Burlé  (2)  ;  et  une  fille, 
Jeanne  de  Luxe,  qui  s'était  alliée,  quelques  mois  aupa- 
ravant, le  27  juillet  1619,  à  Eléazar  de  Jousset,  écuyer, 
seigneur  des  maisons  nobles  de  Courran  (Gourran)  et 
La  Tastes  de  Baurech  (3). 

Cet  Eléazar  de  Jousset,  qui  dut  mourir  sans  enfants, 
puisqu'on  retrouve  plus  tard  la  maison  noble  de  Gour- 
ran parmi  les  possessions  de  la  famille  de  Luxe,  était 
fils  de  Benjamen  de  Jousset  et  petit-fils  de  Louis,  sei- 
gneur de  Gourran,  lequel  descendait  en  ligne  directe  de 
Jacques  Jousset  dit  Couran  {sic)y  qui  vivait  en  1497, 
marié  avec  Perette  de  Lory  (4). 

Au  mois  d'août  1649,  le  marquis  de  Lusignan  rem- 
porta quelques  avantages  sur  le  duc  d'Epernon  qui 
harcelait  la  ville  de  Bordeaux.  C'est  ainsi  que  la  flotte 
qu'il  commandait  réussit  à  s'emparer  du  Tourne,  près 
de  Langoiran. 

«  Ayant  délogé  l'ennemi  de  son  poste,  dit  l'auteur 
de  V Histoire  de  Bordeaux,  dom  Devienne,  le  marquis 
de  Lusignan  détacha  le  chevalier  Thibaut  avec  trente 
mousquetaires,  pour  se  saisir  de  la  maison  du  baron 
de  Lux  (sic),  où  il  trouva  sept  fauconneaux  et  trente- 


(1)  Protocole  du  Prat,  net.  —  W  ne  sera  qualifié  de  baron  de  Capianque 
longtemps  après,  sur  la  fin  de  sa  vie. 

(2)  Protocole  de  Pujoulx,  not. 

(3)  Loc.  utsuprà, 

(4)  Protocole  de  Laurens,  not. 


—  53  — 

cinq  fusils  qu'il   fît  transporter  à  son  bord  et  revint 
ainsi  tout  triomphant  à  Bordeaux  »  (1). 

Inutile  d'ajouter  qu'il  s'agit  de  Gourran.  Josue  de 
Luxe,  baron  de  Capian,  marié  en  secondes  noces  avec 
dame  Catherine  de  Lauvergnac  qui  en  devint  veuve,  en 
était  alors  le  seigneur  (2).  Le  voisinage  du  duc,  sei- 
gneur de  Cadillac,  explique  assez  la  conduite  de  Josué. 
Il  parait  avoir  eu  un  fils  nommé  Jean  (3). 

Aux  de  Luxe,  se  substituèrent  :  messire  Bernard  Fran- 
çois de  Castelnau,  comte  de  Pcymielau,  seigneur- 
baron  de  Broca,  Capian  et  autres  lieux  (^i),  puis  Joseph 
de  Vincens,  vicomte  de  Cézac,  baron  de  Capian  et  con- 
seiller du  Roi  en  son  Parlement  de  Bordeaux,  marié 
avec  Françoise  de  Mathieu.  H  mourut  avant  1768  ayant 
entr'autres  enfants  :  Elizabeth,  Charles-Mathurin, 
Louis-Joseph  et  Rose  de  Vincens  (5). 

Le  28  juillet  de  cette  môme  année,  ses  héritiers  firent 
donner  des  commandements  par  leur  Cour  de  Capian 
à  plusieurs  habitants  de  la  paroisse,  qui,  depuis  29  ans, 
n'avaient  pas  payé  le  fouage. 

Messire  Louis-Marc-Antoine  de  Lamouroux,  écuycr, 


(1)  Tome  I,  p.  330. 

(2)  Arch.  départ.  :  B.  829.  (Communication  de  M.  T)af»t  de  Boinvilh*.) 

(3)  Arch.  communales  de  Capian. 

(4)  Arch.  départ.  :  Objets  divers,  B.  Va.  —  Kn  1710,  un  FranroÎH  de 
Fresquet  s'intitulait  co-seigneur  de  Capian.  (V.  infrà,  art.  La  ('Aii'/j't. 

(5)  Ui sttprà.  —  Arch.  communales  d»r  ''Capian.  —  Almanacli  htJitofif/ue 
de  la  province  de  Guyenne,  p.  1 70. 

Voici  l'extrait  baplistaire  de  Louis-Joseph  : 

Loûis-Joseph  de  Vinc-ïns,  li!'»  de  m'.-««»ire  Josr:j,h  d<:  Viiio*n«»,  vi<;oriil« 
de  Cézac,  baron  de  Capian  et  cons'.-ill'rr  du  Koy  nu  l*:tth:in*-ui  d<'  Bor- 
deaux, et  de  dame  Françoise;  de  MatthiVu.  son  <:poiM<r.  na'|>jit  )*r  vjn^M-r.ifi* 
quièmc  de  juillet  mil  sept  cens  un.  d;irjs  lu  iuaï^-.ou  <J«r  Courr^tn.  A  ''**'■ 
baptizé  le  ringt-septiëme  dud.  mois  dani  r<-;(:ise  d':  (.k^/iutt.  l'sirnn  tu-%' 
sire  Charles'Matburin  de  Vincens,  bon  frt:rH  et  Mane«IJi/:J/«-th  de  Vin* 
cens,  sa  sœur,  demoiselle,  «a  marrîne. 

Ton  XVIL  —  Fak.  UL  V 
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comme  mari  de  dame  Elizabeth  de  Vincens  et  Jean- 
Jacques  de  Raymond  de  Noret,  aussi  écuyer,  chevalier 
de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis,  comme  mari  de 
dame  Rose  de  Vincens,  tous  habitants  de  la  ville  de 
Bordeaux,  étaient  héritiers  de  cette  seigneurie  (1). 

ils  la  vendirent  à  messire  Jean  de  Sentuary,  écuyer, 
qui  en  1772  est  qualifié  :  ancien  procureur  général  et 
commandant  de  l'Isle  Bourbon,  baron  de  Gapian  et 
seigneur  de  la  maison  noble  de  Gourran  (2). 

Il  mourut  douze  ans  après,  le  19  février  1784  (3). 

De  son  mariage  avec  demoiselle  Marie-Catherine 
Caillon,  il  eut  au  moins  deux  fils  et  trois  filles. 

1^  N...  de  Sentuary  de  Cresson  aliàs  Cressou,  officier 
au  6*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

2**  N...  de  Sentuary,  lieutenant  de  vaisseau  au  service 
des  Provinces-Unies  (4). 

3**  Marie-Catherine  de  Sentuary,  mariée  à  Bordeaux, 
paroisse  Puy-Paulin,  le  7  janvier  1767,  à  messire  Louis 
de  Testart,  écuyer,  fils  de  messire  Abraham  de  Testart, 
écuyer,  et  de  feue  dame  Marguerite-Eliette-Catherine 


(1)  Arch.  départ.  :  Objets  divers ^  B.  44. 

(2)  Loc,  ut  suprà. 

(3)  Le  19  février  mil  sept  cents  quatre-vingt-quatre,  est  décédé  dans 
sa  maison  noble  de  Gourran,  âgé  d'environ  soixante-quinze  nns^  monsieur 
Jean  de  Sentuary,  procureur  général  honnorraire  de  L'isle-Bourbon,  com- 
mandant de  ladite  isle  et  seigneur  de  la  baronnie  de  Capian.  Son  corps  a 
été  inhumé  le  lendemain. 

Témoins  :  messieurs  Peirau^  curé  et  Dufour,  vicaire  de  la  paroisse  de 
Langoyran,  qui  ont  signé  avec  moy  : 

Signé  :  Piyrau,  curé. 

Dufour,  vicaire. 
Dblpusch,  curé  de  Capian. 

(Arch.  communales  de  Capian). 

(4)  Arch.  départ.  :  Objets  divers,  B.  45.  —  V.  le  Militaire  de  France , 
an.  1782. 


de  Leyrilz.  Marie-Catherintr  mourut  à  Bordeaux,  le  24 

avril  1783. 
4"  Michelle  de  Scnluary,  mariée  dans  la  même  pa- 
I  roisse,  le  28  janvier  1767,  à  S'  Nicolas  Guesnon  de 
■fooeuil,  écuyer,  intéressé  dans  les  alTaîrcs  du  Boy,  fils 
1  de  feu  S'  Jean-François  Guesnon,  contrôleur  des  rentes 
là  l'Hûtel-de-Ville  de  Paris  et  de  dame  Marie-Magdeleine 
I  Desbettes. 

5*  Françoise  de  Sentuary,  mariée  dans  la  même 
l'parotsse,  le  2.»  avril  1768,  à  mcssirc  Jacques  de  Thilo- 
Irier,  conseiller  du  Boy  au  Parlement  de  Bordeaux  puis 
Itnaltre  des  Bequêles,  fds  de  mcssire  Pierre  de  Thilorîer, 
Kécuyer,  conseiller-secrétaire  du  Roy  et  de  dame  Jeanne 
tRamelin  (1). 

De  1786  à  la  Bévolulion  de  1789,  messire  Louis- 
iJoseph-Paulin  de  Sentuary,  éeuyer,  seigneur  de  Gour- 
Jrau,  officier  au  régiment  des  Ardennes,  puis  attaché  au 
l^ervice  du  Boy  pour  les  troupes  de  l'Ile-Bourbon,  fut 

■  baron  de  Capian  (2|. 

La  Cour  seigneuriale  tint  sa  dernière  audience  le 
129  avril  i790.  M*  François  Coycault  étant  juge  (3). 

Svav.  —  Cette  maison  noble,  située  sur  la  limite  des 

croisses  de  Villenave  et  de  Capian  ayant  été  restaurée 

Idepais  peu,  n'offre  presque  aucun  caractère  arcliéolo- 

■gîque;    il   n'a   subsisté  de  l'ancien   manoir  que  deux 

■  tours  circulaires,  qui  accusent  la  fin  du  xvi"  siècle. 

Le  nom  de  Suau  vient,  s'il  ne  l'a  pas  donné,  de  celui 
I  de  ses  premiers  seigneurs,  iîn  juin  1687,  une  terre  de 


(1)  NciiR  <]iic  ;i  loblig^ancc  du  M.  Unit  <le  Uui<-vilU> 
1S|  Arth.  itipirl.  :  ObjeU  dWers.  1).  45, 
(8)  Lût.  ii(  *uprà. 
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Jean  La  Ville  confrontait  au   levant  au  GefdeM.  de 
Suau   1 

Ce  liien  pa^^^^a  dan'^  le  premier  tiers  du  siècle  suivant 
au  sieur  F'^ipp,  iKnirget^i'?  ot  nt-^x^iant  de  Bordeaux  «'2». 
Clément-Joseph  Popp.  aus-^i  bourgeois  et  négociant  de 
B«.irdeaux.  <e  qunlifîait  >ieur  de  Suau  en  août  1760  -S). 

11  aliéna  ce  bien  â  un  sieur  Sarrau,  dont  la  fille 
éjKjusa  M.  La  Claverie:  une  terre  de  B.  La  Ville  con- 
frontait, en  mai  1771.  au  fief  du  sieur  Sarrau  (4). 

A  la  mort  de  son  pcre.  Jeanne  Sarrau  hérita  de  ce 
bien,  qui,  dés  lors,  prit  le  nom  de  ses  nouveaux  maî- 
tres. C'est  en  effet  sous  celui  de  La  Claverie,  que  la 
propriété  de  Suau  est  indiquée  dans  les  nouvelles  car- 
tes et  particulièrement  dans  celle  de  FEtat-Major. 
Jeanne  Sarrau  y  mourut  le  19  octobre  1792.  âgée  de 
46  ans;  elle  fut  ensevelie  le  lendemain  dans  Téglise  de 
Capian  (5). 

En  1815,  M.  Alexis-Guilhaunie  Ménoire,  ancien  capi- 
taine au  corps  royal  du  génie,  en  était  acquéreur; 
Eléonore-Catherine.  sa  sœur,  ayant  épousé  M.  Joseph 
Fenwick,  hérita  de  Suau  et  Tabandonna  à  son  fils  uni- 

ë 

que,  M.  Franco-Colonibus  Fenwick,  consul  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  à  Nantes,  qui  la  vendit  à  M.  Jean 
Guénant,  receveur  principal  des  domaines  à  Tîle  de 
la  Réunion.  Son  fils,  M.  Joseph  Guénant,  ancien  vice- 


(1)  Papiers  de  M.  La  Ville  à  Fauchey,  commune  de  Soulignac.  —  Le 
nom  de  Stiau  appartenait  en  outre  à  une  famille  établie  en  Périgord,  qui, 
pendant  les  xvii«  et  xviiio  siècles,  conse^^•a  sans  interruption  la  charge  de 
vice-sénéchal  de  Sarlat.  (Armoriai  du  Périgord,  par  A.  de  Froidefond, 
t.  II,  p.  133;  V.  aussi  Arch.  départ.  :  série  C  3334). 

(2)  Arch.  départ.  :  série  IL  859. 

(3)  Arch.  départ.  :  Objets  divers,  B.  44. 

(4)  Papiers  de  M.  La  Ville,  à  Fauchey. 

(5)  Arch.  communales  de  Capian. 
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président  de  la  Société  d'Agriculture,  époux  de  M*ïe  Je 
Filhol,  détient  actuellement  ce  gros  domaine  (1). 

Maurin  (P*.)  —  La  maison  noble  du  P'  Maurin  est 
bâtie  sur  un  mamelon  boisé,  formé  par  la  section  de 
deux  ruisseaux.  Elle  est  située  à  près  d'un  kilomètre 
de  Téglise  paroissiale  et  il'a  rien  qui  la  distingue  des 
maisons  bourgeoises  ordinaires. 

Parmi  les  nobles  de  Guyenne  rassemblés  à  Morlaas 
par  Phébus,  comte  de  Foix,  se  trouvait  le  seigneur  de 
Maurin,  lo  senher  de  Maurin  (2). 

M.  M°  Paul  de  Caillavet,  avocat  en  la  Cour,  en  était 
seigneur  en  1742  et  avait  un  frère,  M®  François  Cailla- 
vet, docteur  en  théologie  et  curé  de  Capian. 

Le  fils  de  Me  Paul  de  Caillavet  épousa  dame  de  Uo- 
zîer  de  Terrefort  (3);  la  sœur  de  ce  dernier,  Jeanne- 
Joséphine  Caillavet,  était  née  à  Maurin  le  25  août  1789. 
Son  parrain  fut  M°  Mathieu  Gueynet,  procureur  du  Roy 
en  la  Prévôté  d'Entre-deux-Mers;  sa  marraine,  Jeanne 
Caillavet.  Suivent,  dans  Tacte  baptistaire,  les  signatures 
des  témoins  :  Caillavet,  père;  de  Fresquet  de  Ribou- 
teau;  Gueynet,  fils  (?);  Pellegrin,  curé  (4). 

La  propriété  de  Maurin,  appelée  Caillavet  sur  les 
cartes  modernes,  appartient  aujourd'hui  à  M.  Armand 
Caillavet. 

# 

La  Cuèze.  —  L'ancienne  maison  noble  de  La  Chèze, 
située  à  1,200  mètres,  au  moins,  au  nord-ouest  du 
bourg  de  Capian,  a  été  construite  au  xvi°  siècle  par  un 


(1)  Papiers  de  M.  J.  Guénant. 

(2)  Arch,  historiques  de  la  Gironde,  t.  XII,  p.  156. 

(3)  Arcli.  départ.  :  H.  847.  —  Ihid.j  Objets  divers,  B.  44  et  45. 

(4)  Arch.  communales  de  Capian. 
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gentilhomme  du  même  nom.  Elle  se  compose  aujour- 
d'hui de  plusieurs  corps  de  bâtiments  groupés  en  forme 
d'S,  qui  se  rattachent  à  trois  époques  distinctes  :  xvi*, 
XVII*  et  XVIII*  siècles;  c'est  surtout  sur  la  face  occiden- 
tale qu'on  peut  apercevoir  des  restes  de  la  première  : 
une  tour  circulaire,  qui  porte  à  hauteur  d'homme  un 
marmouset  d'un  faire  on  ne  peut  plus  naïf,  des  avant- 
corps  inclinés,  ainsi  qu'un  reste  d'échauguettes qui 

ont  bien  perdu  de  leur  caractère  agressif,  ont  seuls 
persisté.  Sur  la  face  opposée,  on  distingue  aussi  dans 
le  mur  une  arcature  de  porche  qui  se  rapporte  parfai- 
tement au  XVI*  siècle.  Tout  à  côté  se  trouve  une  assez 
belle  entrée  du  xvii*,  auprès  de  laquelle  gît  un  gros 
bloc  de  pierre,  taillé  en  cartouche  genre  Louis  XV,  sur 
lequel  est  sculpté  un  écu  armorié  en  bannière,  sur- 
monté d'un  casque  taré  de  deux  tiers,  de  l'extrémité 
duquel  partent  de  grands  panaches  et  des  lambre- 
quins  contournés.    Quoique    l'écu    soit   passablement 

fruste  j'ai  pu  lire:  hurelé  d* argent  et  de ,  de  neuf 

pièces.  Le  dernier  émail  est  indéchiffrable. 

Le  contre-sceau  de  Bernard  de  Rions,  qui  vivait  au 
commencement  du  xiii*  siècle  et  qui  eut  avec  Capian 
des  rapports  trop  directs  —  nous  aurons  l'occasion 
d'en  parler  —  porte  aussi  un  écu  burelé  de  neuf  pièces. 
Naturellement,  les  émaux  n'y  sont  pas  indiqués,  puis- 
que les  guillochis  qui  servent  à  les  faire  reconnaître 
n'ont  été  mis  en  usage  que  bien  plus  tard,  dans  la 
seconde  moitié  du  xvi®  siècle. 

L'accès  d'un  autre  corps  de  bâtiment  qui  s'avance 
vers  l'est  et  qui  se  rattache  par  une  extrémité  aux  pré- 
cédents, est  facilité  par  une  autre  porte  des  plus  ouvra- 
gées qui  date  de  1760  :  ce  millésime  est  inscrit  sur  le 
fronton.  Une  très  grande  fenêtre,  à  croisée  de  pierre, 
éclaire  l'intérieur  de  ce  dernier  logis.  Dans  la  cour  qui 
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fait  face  aux  divers  objets  que  je  viens  de  décrire,  se 
trouve  un  beau  puits  du  siècle  dernier,  à  margelle  ren- 
flée sur  plan  circulaire,  qui  porte  un  écu  non  gravé. 

A  la  fin  du  xvi°  siècle,  ce  fief  appartenait  à  noble 
Joseph  de  La  Chèze,  vivant  encore  en  1628,  ayant  un 
fils  nommé  Jehan,  greffier  au  bureau  des  finances  de 
Guyenne.  Celui-ci  s'était  allié  à  damoiselle  Suzanne  de 
Lauvergnac  (I).  M»  Jehan  mourut  vers  1649,  laissant 
au  moins  deux  enfants  :  Bernard  et  Jeanne  (2). 

Le  fief -de  La  Chèze  passa  à  M.  M*  Biaise  de  Fresquet, 
avocat  au  Parlement,  par  son  mariage  avec  demoiselle 
Elizabeth  de  La  Chèze,  fille  de  M.  M.  Bernard  de  La 
Chèze,  huissier.  La  bénédiction  nuptiale  se  fit  dans 
l'église  paroissiale  de  Capian,  le  19  novembre  1675  (3). 
Ils  ne  vivaient  plus  en  1725,  puisque  les  seuls  person- 


(1)  Arch.  communales  de  Capian. 

(2)  Ibid.  —  11  se  pourrait  bien  qu'il  soit  question  de  lui  dans  les  Mou- 
vemens  de  Bourdeaux,  p  122  et  365  de  la  première  et  unique  édition. 
Après  la  scène  de  cruauté  que  les  Ëpornouistcs  donnèrent  à  Camblanes, 
en  brûlant  Tégli^c  et  la  population  qui  s'y  était  réfugiée  a  le  Parlement 
»  s'estans  assemblé  cxtraordinairement  le  premier  iour  de  may,  il  ordonna 
»  que  ce  mesme  iour  les  bourgeois  et  habitans  de  la  ville  chefs  de  maison, 
»  jureroient,  devant  les  Commissaires  qui  seroient  députez,  après  la  messe 
»  en  Téglise  métropolitaine,  de  bien  et  fidellcment  servir  le  RoienTocca- 
9  sion  lors  présente,  et  d'employer  leurs  vies  et  leurs  biens  pour  la  dcf- 
»  fense  de  la  ville,  et  que  ceux  qui  ne  pourroient  faire  le  serment  ce 
»  jour-là,  le  feroient  chascun  en  sa  paroisse  dans  trois  iours,  par-devant 
»  un  commissaire  qui  ^eroit  nommé  à  cet  effet...  pour  l'exécution  duquel 

p  arrest,   furent    nommés    pour l'église   Saint-Michel  :  le   sieur  de 

»  Lâche  se  ». 

Quelques  mois  après,  les  troupes  royales  commandées  par  le  marquis 
de  Saulvebcuf,  allèrent  assaillir  Podensac,  défendu  par  les  fidèles  du  duc 
d'Epernon;  la  ville  fut  prise  et  les  Epernonistes  mis  en  fuite.  Ce  ne  fut 
pas  sans  dommage  du  côté  du  marquis  de  Saulvebeuf  «  les  sieurs  de  La 
>  Chèze,  gentilhomme,  fut  tué  et  Gaslon  Thibaut  blessé  dans  cette  attaque, 
V  oyans  rendu  tous  deux  des  preuves  de  leur  générosité  ». 

(3)  Arch.  communales  de  Capian, 
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nages  nobles  habitant  cette  même  année  la  paroisse  de 
Capian,  se  trouvent  être  les  sieurs  François,  Ber- 
nard et  Toussaint  Fresquet  (1).  Je  ne  sais  rien  sur  ce 
dernier,  je  suppose  toutefois  qu'il  était  frère  de  Ber- 
nard et  de  François.  Bernard  de  Fresquet  fonda  la 
branche  dite  de  Ribouteau  et  François  (?)  celle  de 
Mouels  ou  Mouevs.  Ce  dernier  eut  de  Jeanne  Platon  de 
Martel  une  fille  nommée  Pétronille  qui  naquit  le  18  dé- 
cembre 1710(2). 

Bernard  de  Fresquet,  écuyer,  sieur  de  Ribouteau  et 
avocat  en  la  Cour,  eut  deux  enfants  :  Raymond  Nonat 
de  Fresquet,  écuyer,  sieur  de  Ribouteau,  sur  lequel 
nous  reviendons  et  Thoinette-Sophie  (3). 

Messire  François-Joseph  de  Fresquet,  écuyer,  sei- 
gneur de  La  Chèze,  devint  tuteur,  en  1759,  des  enfants 
mineurs  de  Raymond  Nonat  de  Fresquet,  écuyer,  sieur 
de  Ribouteau  (4).  Allié  à  dame  Thoinette  Demptos, 
marraine  de  Thoinette-Sophie,  messire  François-Joseph 


(1)  Arch.  départ.  :  Capitaiions  de  la  noblesse,  C.  2712. 

(2)  L'an  1710  et  le  25°  décembre  a  esté  baplissée  Pétrouuille  de  Fresquet, 
lille  légitime  de  François  de  Fresquet,  écuier  et  con-seigneur  de  Capian 
et  de  Jeane  Platon  de  Martel,  Parin,  Charles  Platon  de  Martel,  jeuge  de 
Rausan,  habitant  de  ladite  paroisse  de  Eloye  de  Bourdeaux.  Ladite  iille 
est  née  le  18o  dudit  mois,  présents  Jaques  de  Bousquet,  secraitairedu  roy 
et  Léonard  du  Bernct  habitans  et  bourgoies  de  Bourdeaux,  lesquels  ount 
signé  avec  moy. 

Bousquet.  De  Fresqet,  marene. 

Martel,  parin.  De  Fresquet,  père. 

Du  Bernet,  présent.  De  Bousquet,  présent. 

Paché,  curé. 
(Arch.  communales  de  Capian). 

(3)  Arch.  départ.  :  Objets  divers^  B.4'i.  L'habitation  de  Moueys  se  trouve 
à  l'extrémité  nord-ouest  de  la  commune.  On  y  remarque,  encastré  dans 
un  mur,  des  chapiteaux  ayant  appartenu  à  l'église  abbatiale  de  La 
Sauve-Majeure. 

(4)  Jbid,j  ibid.j  ibid. 
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en  devint  veuf  sans  qu'elle  lui  laissât  d'héritiers;  il 
mourut  le  23  août  1783  (1).  Il  adopta  ses  pupilles  et 
leur  fit  don  par  testament  de  sa  maison  noble  de  La 
Chèze,  après  avoir  été  parrain,  avec  Jean-Baptiste  de 
Fresquet,  écuyer,  docteur  en  théologie  et  curé  de 
Vendays  en  Médoc,  de  presque  tous  les  enfants  de 
Raymond.  Celui-ci  s'était  marié  avec  Marie-Périne- 
Angélique  de  Fresquet,  très  probablement  petite-fille  de 
François  de  Fresquet,  écuyer,  co-seigneur  de  Capian, 
qui  vivait  en  1725. 

Il  eut  entr'autres  enfants  : 

l**  Messire  Jean-Baptiste  de  Fresquet,  né  le  23  août 
1778  (2).  Il  est  parrain  de  son  frère  Jcan-Baptiste-Jo- 
seph,en  1784  et  de  Maurice-Jean-Baptiste-Félix,  en  1788. 

2°  Anne  de  Fresquet,  née  le  25  mai  1780,  morte  le 
14  avril  1781  (3). 


(1)  Arch.  communales  de  Capian. 

(2)  Le  23  aoust  1778,  naquit  et  fut  baptizc  le  lendemain,  messire  Jean- 
Baptiste  de  Fresquet,  fils  légitime  de  messire  Raymond  Nonat  de  Fres- 
quet, écuyer  et  de  madame  Marie-Périne-Angélique  de  Fresquet  son 
épouse  et  a  été  son  parrin  messire  Jean-Baptiste  de  Fresquet,  représenté 
par  messire  François-Joseph  de  Fresquet  et  sa  marraine  :  Mlle  Louise  de 

Fresquet. 

Signé  :  Fresquet  de   Ribouteau. 

De  Fresquet.  Fresquet. 

(Arch.  communales  de  Capian). 

(3)  Le  25  mai  1780  naquit  et  fut  baptizée  le  29  du  même  mois,  Anne 
Fresquet,  fille  légitime  de  Raimond  IS'onatde  Fresquet  et  de  Marie-Périne- 
Angélique  de  Fresquet.  Son  parrin  a  été  François-Joseph  de  Fresquet  et 
sa  marene  Anne-Seconde  du  Mat,  qui  ont  signé  avec  moy. 

Fresquet,  parin.  Anne-Seconde  duMxT,  marene. 

Fresquet  de  Ribouteau  père. 

Fresquet  de  Mouels.  David. 

Du  Mat.  Causserouoe,  vicaire. 

Est  morte  à  La  Chaize,  le  14  avril  1781,  âgée  d'environ  dix  mois,  Anne 
F'resquet,  etc..  etc. 

(Archives  communales  de  Capian). 
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3«  Appollonie  de  Fresquet,  née  le  26  mars  1782.  Mar- 
raine de  son  frère  Maurice,  en  1788  (1). 

4**  Messire  Jean-Baptiste-Joseph  de  Fresquet  de  La 
Chèze,  né  le  18  mars  1784  (2). 

5*  Messire  Maurice-Jean-Baptiste-Félix  de  Fresquet 
de  Ribouteau,  né  le  8  juillet  1788  (3). 

6*  Messire  Léonard  Léon  de  Fresquet  de  Ribouteau, 
né  le  6  juillet  1790,  mort  le  1*'  janvier  1792  (4). 


(1)  Baptisée  à  La  Chaize  le  27  du  mois  de  mars  1782  et  née  de  la  veille, 
Appollonie  de  Fresquet,  fille  légitime  de  messire  Raymond  Nonat  de  Fres- 
quet, écuyer  et  de  dame  Marie-Peyrine-Angélique  de  Fresquet.  A  été  son 
parin  S'  Raymond  Demptos,  représenté  par  messire  François-Joseph  de 
Fresquet  et  sa  maraine  demoiselle  Appollonie  de  Grenier,  marene. 

Signé  :  Fresquet,  représentant  le  parein. 

Appollonie  de  Grenier,  marene. 
(Arch.  communales  de  Cnpian). 

(2)  Le  18  mars  1784  est  né  et  a  été  baptisé  le  lendemain  Jean-Baptiste- 
Joseph  de  Fresquet  de  La  Chai/e,  fils  légitime  de  S'  Raymond  Nonat  de 
Fresquet,  écuyer,  sieur  de  La  Chaize  et  de  dame  Marie-Périne-Angélique 
de  Fresquet.  A  esté  son  parrain  le  S'  Jean-Baptiste  de  Fresquet,  écuyer, 
docteur  en  théologie  et  curé  de  la  parroisse  de  Vandais  en  Bas-Médoc  et 
représenté  par  Jean-Baptiste  de  Fresquet  et  sa  marrene,  demoiselle 
Louize  de  Grenier,  représentée  par  demoiselle  Louise  de  Fresquet.  habi- 
tante de  la  paroisse  du  Tournes,  etc. 

Signé  :  De  Fresquet,  père. 
Louise  de  Fresquet.  Seconde  Dumat, 

Delpuech,  curé.  Anne-Pauline  Dumat. 

(Arch.  communales  de  Capian). 

(3)  Messire  Maurice-Jean-Baptiste-Félix  de  Fresquet  de  Ribouteau, 
fils  légitime  de  messire  Raymond  Nonat  de  Fresquet  de  Ribouteau,  écuyer 
et  de  dame  Angélique-Périne  de  Fresquet,  né  le  8®  juillet  1788.  Aété  bap- 
tisé le  même  jour  dans  seste  église.  Son  parrain  a  été  messire  Maurice 
de  Tiverny,  son  grand-oncle,  représenté  par  messire  Jean-Baptisle  de 
Fresquet,  son  frère  aîné  et  sa  marraine  a  été  demoiselle  Appollonie  de 
Fresquet,  sa  sœur,  qui  ont  déclaré  ne  sçavoir  signer.  En  foi  de  quoy  : 

De  Fresquet  de  Ribouteau. 
(Arch.  communales  de  Capian).  Pelleorin,  curé. 

(4)  Messire  Léonard-Léon  de   Fresquet  de  Ribouteau,  fils  légitime  de 
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7«  Pétronille-Marie-Félicie  de  Fresquet,  baptisée  le 
27  septembre  1792  (1). 

Il  y  avait  en  Bordelais  une  autre  branche  ou 
d'autres  branches  de  La  Chèze,  dont  les  membres 
ont  occupé  de  grandes  terres  et  de  hauts  emplois. 

Léonard  de  La  Chèze,  conseiller  au  Parlement,  qui 
fut  député  par  cette  assemblée,  en  décembre  1615, 
pour  présenter  au  roi  ses  a  remontrances  »  (2). 

Messire  Anthoine  de  La  Chèze,  chevalier  de  Tordre 
du  Roi,  conseiller  à  la  Grand'Chambre  de  la  Cour  du 
Parlement  de  Bordeaux,  conseiller  du  Roi  en  ses  Con- 
seils, baron  d'Ambès  et  vicomte  de  la  Menaude,  rendit 
en  1669,  devant  les  Présidents-Trésoriers  de  France, 
rhommage  dû  pour  ces  mêmes  terres .  Louis  XIV, 
par  lettres  patentes  données  à  Saint-Germain-en-Laye, 
venait  d'ériger  en  vicomte  la  baronnie  de  La  Menaude 
(3).  D'autre  part,  O'Gilvy  donne  les  noms  de  plusieurs 
sujets  de  cette  même  famille,  et  entr'autres,  ceux  de 
Jean  de  La  Chèze,  jurât  de  Bordeaux  en  1681  (4)  et 
de  François  de  La  Chèze,  chevalier,  conseiller  du   Roi 


messire  Raymond   Nonat  de  Fresquet  de  Ribouteau  et  de  dame  Marie- 
ÀDgélique  de  Fresquet,  né  le  6©  juillet  1790. 

Sieur  Léon  Fresquet,  flls  légitime  de  S*"  Raymond  Nonnat  Fresquet  et 
de  dame  Perrine-Angélique  Fresquet,  mort  le  l"  janvier  1792  et  inhumé 
dans  le  cimetière  le  lendemain,  âgé  d'environ  2  ans. 

(Arch.  communales  de  Çapian). 

(1)  Baptême  de  Pétronille-Marie-Félicie  Fresquet,  fille  de  Raymond 
Nonnat  Fresquet  et  de  dame  Angélique  Fresquet,  le  27  septembre    1792, 

(Arch.  communales  de  Capian). 

(2)  Histoire  du  Parlement  de  Bordeaux  par  Boscheron  des  Portes, 
Lefebvre,  1878,  t.  I,  p.  387  ci  passim, 

(3)  Arch.  départ.  :  Hommages,  C.  2329. 

(4)  Nobil.  de  Guyenne  et  de  Gascogne,  t.  I,  p.  145. 
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en  ses  Conseils,  juge  el  grand-voyer  de  ses  domaines 
en  la  généralité  de  Guyenne,  Président-Trésorier  de 
France,  général  des  finances  et  commissaire  député 
pour  la  réception  des  foi  et  hommages.  Il  vivait  en 
1680  (1). 

Le  comte  de  La  Chèzc,  nommé  lieutenant-général  des 
du  roi  en  1747  (2). 

En  1777,  un  sieur  Dcscourgeats  de  La  Chèze,  ancien 
officier  d'infanterie,  était  membre  de  l'Académie  de 
peinture,  sculpture  et  architecture  de  Bordeaux  (3). 

Galleteau.  —  Cette  maison  noble,  située  à  près  d'un 
kilomètre  à  Test  de  celle  de  La  Chèze,  appartint  pen- 
dant tout  le  XVII*  siècle  à  la  famille  Galatheau  ou  de 
Galleteau,  qui  a  donné  plusieurs  avocats  au  Parlement. 

M"  Hélies  Galatheau,  avocat  en  la  Cour  de  Parlement 
de  Bordeaux,  en  était  seigneur  en  1614  (4). 

Son  fils  (?)  Messire  Jacques  de  Galatheau,  écuyer, 
sieur  du  Biac,  résidant  ordinairement  à  Bordeaux,  eut 
de  dame  Marie  de  Grenier,  son  épouse,  une  fille  qui 
naquit  à  Galleteau,  le  14  avril  1690.  Son  parrain  fut 
Pierre  du  Bosc  ;  sa  marraine,  Suzanne  de  Galatheau, 
dame  d'Artolée  {sic)  (5). 

A  la  fin  du  siècle  suivant,  en  1777,  ce  fief  avait 
changé  de  maître,  car  je  lis  dans  un  registre  de  la 
Cour  Ordinaire  de  Capian,  une  requête  ainsi  conçue  : 


(1)  Ibid.,  ibid.,  p.  466. 

(2)  Etat  militaire  de  France^  pour  l'année  1782. 

(3)  Etrennes  Bourdeloises  ou  callendrier  raisonné  du  Palais,  pour  l'an- 
née commune  1777. 

(4)  Arch.  départ.  :  H.  853,  fo  57. 

(5)  Arch.  communales  de  Capian.  —  En  1725,  les  Galatheau  habitaient 
à  Bordeaux,  rue  des  Aires  et  place  Saint-André;  ils  étaient  laxés  comme 
nobles  dans  les  rôles  de  capitations  (Arch.  départ.  :  C.  2712). 
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«  A  M.  le  juge  de  Capian, 

»  Supplie  humblement,  Jean-Anthoine  Blanc,  con- 
»  seiller  du  Roi,  son  lieutenant  en  la  maîtrise  particu- 
»  lière  des  eaux  et  forests  de  Guienne,  et  propriétaire 
»  de  la  maison  noble  de  Galleteau...  disant  que  malgrès 
n  qu'il  n'ait  rien  négligé  pour  se  faire  aimer  des  parrois- 
»  siens  de  Capian,  il  a  dans  cette  paroisse  des  ennemis 
»  qui  cherchent  à  lui  faire  toute  sorte  de  maux —  Le 
»  suppliant  est  à  Bordeaux  où  le  retiennent  les  devoirs 
JD  de  sa  charge  et  il  apprend  que  des  quidam,  que  la 
»  douceur  aigrit  et  que  la  bonté  enhardit  à  faire  le 
D  mal,  sont  venus  pendant  la  nuit  du  huit  au  neuf 
»  décembre  courant  (1777)  chez  le  suppliant,  dans  une 
»  allée  de  peupliers  attenant  la  maison  noble  de  Gala- 
»  teau,  et  en  ont  coupé  presque  tous  les  arbres  qui 
»  étoient  de  la  plus  belle  venue  et  faisoient  Tun  des 
»  plus  beaux  ornements  de  ladite  maison...  il  se  trouve 
»  obligé  de  recourir  à  la  justice,  etc.,  etc.  ». 

Les  coupables  ne  furent  pas  retrouvés  (l). 

Cette  vieille  habitation  a  disparu  pour  faire  place  à 
celle  qui  existe  actuellement.  11  semble  qu'on  y  a  voulu 
singer,  systématiquement,  les  beautés  du  style  ogival. 

Ramondon.  —  Le  château  de  Ramondon,  appelé 
aussi  de  Monlun,  a  été  bâti  sur  les  ruines  d'un  vieux 
logis  entouré  de  douves  et  flanqué  de  tours.  Dans  les 
démolitions,  on  trouva  sur  un  dessus  de  porte,  un  petit 
écu  en  cuivre,  perdu  depuis,  et  qu'on  m'a  dit  être  aux 
armes  du  comte  de  Guislain,  propriétaire  de  ce  fief, 
dans  le  cours  du  siècle  dernier.  On  mit  aussi  à  jour,  à 
peu  de  distance,  des  squelettes  enfouis  sans  ordre,  des 


(1)  Arch.  jdépart.  :  Objets  divers,  B.  44. 
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casques,  des  armes  et  quelques  boulets  de  couleuvrines, 
indices  d'un  sanglant  combat. 

Il  semble  certain  que  Hamondon  fut  possédé  par  les 
de  Monlun,  bien  avant  le  xiv"  siècle,  mais  comme  les 
documents  positifs  manquent,  il  m'est  impossible  d'é- 
tablir d'une  manière  certaine  ce  qui  n'est  qu'une  simple 
probabilité. 

Ce  fief  relevait  du  roi  d'Angleterre.  En  1363,  le 
prince  de  Galles  reçut  l'hommage  d'Isambert  de  Molon, 
chwalier,  et  celui  d'un  voisin  de  ce  dernier,  Bernard 
de  Bedat,  également  chevalier  (1). 

Peu  après,  au  mois  de  janvier  1387/88,  Pey  deMathan, 
fils  de  Jean  de  Mathan,  de  la  paroisse  de  Villenave, 
vendit  à  Peyronne  du  Puch,  femme  de  Ramon  de  Mon- 
lun, ainsi  qu'à  Blanche  d'Arbenat,  femme  de  Pey  de 
Monlun  de  la  paroisse  de  Capian,  quelques  pièces  de 
terre,  de  prés  et  de  vignes,  au  lieu  dit  de  La  Barade  (2). 

Au  commencement  du  xvi**  siècle,  un  de  leurs  des- 
cendants s'appelait  Arnault  de  Monlung.  Pierre-Clé- 
ment de  Monlun,  capitaine  de  marine  et  marié  à  Marie 
Boisseau,  eut  un  fils,  Jean  de  Monlun,  qui  fut  baptisé  le 
12  mai  1611  dans  l'église  paroissiale  (3). 


(1)  J.  Delpil,  Collection  générale  des  documents  français  qui  sont  en 
Angleterre.  Paris,  1847,  t.  1,  p.  89,  n»»  28  et  32. 

(2)  «  CoDoguda  causa  sia  que  cum  Pey  de  Mathan,  qui  demora  en  la 
»  parropia  de  Vilanoua,  filh  de  Johan  de  Mallian,  per  sa  buna  voluntat... 
»  per  sous  hcrs  e  per  son  ordenh...  a  bendut  a  Perrona  deu  Puch,  molher 
»  de  Ramon  de  Monlcun,  demoranla  on  hi  parropia  de  Capian  e  a  Blanqua 
»  d'Arbenat,  molher  de  Pey  de  Monleun...  deu  treus  de  terra,  de  prat  e 
»  de  vinha  ab  totz  lurs  appertonementz  qua  es  tôt  en  la  parropia  de  Capian 
0  au  loc  apperat  a  la  Barada.... 

»  Actum  fuit,  millesimo  tressentesimo  (sic)  octuagesimo  septimo  et... 
»  (effacé)  mensis  januarii  ». 

(Arch   départ.  :  H.,  cartons  O.  S.  B). 

(3)  Le  douzième  du  moys  de  may  1611^   a  este   baptizé  en  l'église  de 
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Pierre  de  Monlun  mourut  peu  de  temps  avant  1636  (1) , 
son  fils  exerçant  la  profession  de  praticien  près  la  Cour 
Ordinaire  de  Capian  (2).  Dès  le  premier  tiers  du  xyiii** 
siècle,  le  château  de  Ramondon  passa  au  comte  de 
Guislain.  En  1793,  disent  les  habitants  du  pays,  un 
nommé  Caillavet  se  chargea  de  le  rendre  inhabitable, 
comme  si  les  monuments  avaient  quelque  chose  de 
commun  avec  les  constitutions  d'Etat! 

M.  de  Filhol  en  acheta  les  ruines  en  1849  pour  édifier 
celui  que  Ton  peut  voir  aujourd'hui. 

CuRTON.  —  Il  y  avait  dans  la  paroisse  quelques  terres 
mouvant  en  fief  du  château  de  Curton  qui,  en  grande 
partie,  furent  inféodées  en  faveur  de  quelques  habitants 
de  la  paroisse.  En  1515,  une  terre  du  fief  d'Artolée, 
appelée  Lypence,  confrontait  aux  fiefs  du  Sieur  de 
Rions,  alors  seigneur  de  Capian,  et  de  Monsieur  de 
Curton  (3). 

Les  vassaux  des  seigneurs  de  Curton  étaient,  à  la  fin 
du  xvii"  siècle,  le  sieixr  du  Fau  (4)  ;  vers  1735,  un  sieur 
du  Mas,  puis  sa  veuve  Hélène  d'Abadie,  le  sieur  Blanc 
et  la  demoiselle  Pelle  (5). 


Cappian,   Jehan   de  Monlun,   fils  de  Clément  de  Monlun,  cappitaine  de 

maryne  ci  de  Marye  Boisseau^  ses  père  et  mère.  Son  parein  n  esté  Jehan 

de  La  Chèze,  fils  de  M.  de  La  (>hèze,  greffier  es  finances  de  Guicnne  et 

merine,  demoiselle  Jehanne  de  Moncuq,  fille  de  noble  Charles  de  Moncuq, 

•scuyer,  sieur  des  maisons  nobles  de  La  Mothe,  Bedat,  Cappian  et  autres 

places. 

Signé  :  De  La  Chèzb. 

J.  du  Tausin.  Jeanne  de  Moncuq. 

Jehan  de  La  Cheze,  greffier  au  bureau  des  finances  de  Guienne. 

(Arch.  communales  de -Capian). 

(1)  Arch.  départ.  :  H.  853,  f^  376. 

(2)  Ibid.,  ibid.,  ibid.,  f.  409. 

(3)  Arch.  départ.  :  U.  849. 

(4)  Ibid.,  ibid.,  859. 

(5)  Jbid,,  ibid,,  ibid. 
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Ollirm  i\r  1,1  H«M|ijp.  I  riiyer.  i\o  Itions.  bailla  à  fief  le 
.'tO  juilli't  l.'i.Vt.  i'ii  l,i\('iir  lit' .Iran  «lu  Mas.  de  la  paroisse 
ch"  <];i|M:iri.  iinr  tnn*  >i^r  .1  Itoaiil,  siixlite  paroisse  11. 
Anrini  licii-dit  ne  iM|ipoll<*  vc  iit»[n.  ^jiil  Arbalut.  La 
|)«ii'liriil<*  ar  ;i|uutt'<*  an  corps  du  [iiot  (2/  et  les  deux 
d<Tni<'rr«*  >\I1:i1h'-  lr.iii«»|*«»sérs  de  iaroii  à  donner 
Arhaunt,  il  r("*tcr;i.  iinr  l«»i?»  Vu  translininé  en  liquide, 
le  nom  artnc*!  Arbulnt. 

DiMKs  iMKoi»KF>.  --  Au  XIV'  >iêrle.  |)lusieurs  per- 
sonnai^rs  dr  M(l^d(^'lli.\  cl  d<'s  environs  levaient  des 
dinirs  introdcrs  dans  Irlruduc  de  la  paroisse.  Comme 
on  a  Iroj)  souvent  <li-^roniii  sur  Torij^ine  et  la  nature  de 
<rs  dinies  p(»ur  i\\\v  j  air  hcsoin  d  y  revenir,  je  me  eou- 
tenlerai  d'iiidicpier  le  nom  de  leurs  possesseurs  et  le 
ehiilre  des  cens  ou  f|uarlières  que*  eeux-ei  payaient  à 
rarclievêrlu*. 

Kn  !.*{){*.),  IJoson  de  la  Trène,  damoiseau,  paya  vingt- 
ein^i  sons  bordelais  j)our  les  p(»tites  dîmes  cju'il  avait 
dans  les  j)aroisses  de»  ('amarsae  et  de  Capian  et  pour 
d'aulres  plus  ini|)ortanl(*s  dans  les  j)aroissesde  Baureeh 
et  de  Farj^ues,  a  Moso  de  Trcna,  domieellus,  soluit,  pro 
»  ecMisu  torli(»  |)arlis  majoris  deeime  de  Haurejjio  et  pro 
Ti  m(»(Iietate  mîijoris  décime  de  Fargis,  et  ])ro  minutis 


(1)  Arch.  histnriffuffs  do  la  (lii'ondi\  t.  VII.  p.  241. 

(2)  l'^n  Hordt.'hiis  l'oinim?  on  IN'rigord  cl  en  Uiiidusin  la  particule  tir  so 
place  Irt's  souvent,  rlans  le  langage  populaire,  devant  certains  inotb  et 
part.iculièreni(>ut  devant  l«;s  n(injs  de  lieux  qui  commcnccnl  par  un  r. 
Ainsi,  on  èrri\ail  et  on  dit  encore  «lans  ces  provinces  Arriheyrac  pour 
l{ibérar,  i.hef'-lieu  d'arrondissement  du  département  de  la  Dordogne. 
J)ans  certains  titres  du  xiii»  siècle,  je  lis  :  el  poder  d'ArrionSy  pour  la 
juridiction  de  Hions.  (Arcii.  départ.  :  H.,  carions  O.  S.  B). 
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»  decimis  quas  habet  in  parrochiis  de  Camarssaco   et 
»  de  Capiano,  XXV.  s.  Burd.  »  (1). 

On  retrouve  le  même  nom  entre  les  années  1360  et 
1371  :  «  Boso  de  Trena,  predictus,  débet  pro  minutis 
»  decimis  quas  habet  in  parrochiis  de  Camarssac  et  de 
»  Capian,  VIII.  s.  Burd.»  (2). 

Raymond  de  Pogeton  et  deux  membres  de  la  famille 
d'AIhan,  le  premier,  paroissien  de  Carignan,  et  les 
autres,  riches  bourgeois  de  Bordeaux,  levaient  aussi 
des  dîmes  dans  la  même  paroisse. 

a  Raymundus  de  Pogeton  débet  pro  tertia  parte 
»  décime  de  Capian  :  III,  solidos  Burdeg.  »  (3). 

<r  Bernardus  d'Alhan,  senior,  ciuis  Burdeg.,  et  Amal- 
»  uinus  d'AIhan  debent  pro  decimis  quas  habent  in 
»  parr.  d'Artigues  et  de  Capian  :  XIII,  solidos  Bur- 
»  deg.  »  (4). 

En  1378,  les  Pogeton  et  les  d'Alhan  eurent  à  payer 
les  arrérages  de  cens  des  dix-sept  années  précédentes. 
«  Raymondus  de  Pogeton  débet  pro  tertia  parte  décime 
»  de  Capiano,  de  XVII  annis  :  III,  solidos  Burdega- 
»  lenses  pro  anno,  qui  valent  LI.  solid.  »  (5). 

a  Bernardus  d'AIhan,  senior,  ciuis  Burd.,  et  Amal- 
»  uinus  d'Alhan  debent  pro  decimis  quas  habent  in 
»  parrochiis  d'Artigiis  et  de  Capiano,  de  XVII  annis, 
»  XIII,  solid,,  pro  anno,  qui  valentXI,  lib.  XII,  d.  »  (6). 

II  paraîtrait,  d'après  quelques   notes   informes,  que 


(1)  Arch.  historiques  de  la  Gironde^  t.  XXI,  p.  42. 

(2)  Ibid,,  ibid.,  p.  565. 

(3)  Ibid,,  ibid.,  p.  566.  —  V.  aussi  t.  XXII,  p.  119. 

(4)  Ibid.,  t.  XXI,  p.  567  et  XXII,  p.  175.  —  V.  pour  les  d'AIhan,  Bor- 
deaux vers  1^50,  par  Léo  Drouyn,  Une  rue  de  cette  ville  portait  leur  nom, 

(5)  Arch,  historiques  de  la  Gironde ^  t.  XXII,  p.  273. 

(6)  Ibid.,  ibid.,  p.  274. 

ToMi  XVa.  —  Fàscu  m.  5* 


—  70  — 

ces  dîmes  avaient  été  concédées  par  les  collateurs  de 
la  cure;  quant  à  celles  dont  nous  allons  nous  occuper, 
elles  auraient  été  abandonnées  par  les  religieux  de 
Sainte-Anne  d'Artolée  en  reconnaissance  de  services 
rendus. 

En  1357,  Guilhaume  de  Fabernet,  damoiseau  et 
seigneur  de  la  maison  noble  de  ce  nom,  en  Langoiran, 
devait  (d'imposition)  10  sous  de  la  monnaie  de  Bor- 
deaux, pour  les  dîmes  inféodées  qu'il  avait  dans  la 
paroisse  de  Saint-Hilaire  (de  Paillet),  ainsi  qu'au  lieu 
de  Pomas,  paroisse  de  Capian.  ce  Guillelmus  de  Fauer-  . 
»  net,  domicellus,  débet  pro  décima  quam  habet  in  parr. 
»  Sancti-Hilarii  et  de  Pomas  qui  locus  est  in  parr.  de 
»  Capian,  X,  solid.  Burd.»  (1). 

Ce  lieu  de  Pomas,  dont  le  nom  s'est  entièrement 
perdu  —  on  ne  le  retrouve  plus  dès  le  xvi®  siècle  —  est 
situé  à  l'extrémité  sud-ouest  de  la  paroisse. 

Semblablement  à  la  terre  de  la  Barade  qu'il  touche 
au  midi,  il  est  assis  à  la  fois  sur  les  paroisses  de  Paillet 
(parr.  Sancti  Hilarii)  et  de  Capian. 

En  1378,  ce  même  seigneur  de  Fabernet,  qui  avait 
des  alleus  dans  Lestiac,  Langoiran  et  Saint-IIilaire  de 
Paillet,  que  condam  (sic)  fuerunt  Pétri  de  CasteldUy 
qui  autrefois  appartenaient  à  Pierre  de  Castelda,  paya 
cette  fois  XII  sous  pour  les  dîmes  de  ces  alleus  et 
pour  celles  de  Pomas,  paroisse  de  Saint-Hilaire  et  de 
Capian  (2). 

En  1367,  deux  autres  seigneurs  y  levaient  aussi  des 
dîmes;  c'étaient  Raymond  de  Blasin  et  Gaillard  de 
Tastes.    Ils  ne  payaient,  le  premier,  que  six  sous  ;  le 


(1)  Ibid,,  U  XXI,  p.  563. 

(2)  Ibid.,  t.  XXII,  p.  238. 
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second,  deux.  Gaillard  de  Tastes  mourut  quelques 
années  après,  puisqu'on  lit  à  la  date  du  5  mai  1378 
(page  270  du  tome  XXII  des  Archives  historiques)  : 
a  Heredes  Gailhardi  de  Tasta,  domicelli,  debent  pro 
y>  décima  quam  tenent  apud  Pomas,  et  in  parr.  de 
»  Logoyrano,  loco  vocato  a  Forenxs,  de  duobus  annis, 
D  II,  s.,  pro  anno  qui  valent  IIII,  solidos  »  (1). 

Les  héritiers  de  Gailhard  de  Tastes,  damoiseau, 
doivent  pour  les  dîmes  qu'ils  possèdent  à  Pomas  et 
dans  la  paroisse  de  Langoiran,  au  lieu  appelé  à  Forenxs, 
deux  années  de  cens,  à  raison  de  deux  sous  par  an,  ce 
qui  fait  quatre  sous. 


Prieuré  d'Artolée. 

Le  hameau  de  Sainte-Anne  d'Artolée  est  assis  sur  la 
pente  latérale  d'un  promontoire  assez  abrupt ,  qui 
s'allonge  entre  deux  ruisseaux,  à  l'extrémité  sud-ouest 
de  la  commune  de  Capian.  Les  deux  ou  trois  maisons 
qu'on  y  voit  ont  été  bâties  au  commencement  de  ce 
siècle  avec  les  ruines  de  l'ancien  prieuré  qui,  sous  la 
révolution,  avait  été  vendu  comme  bien  national.  La 
chapelle  et  le  cloître  furent  exploités  à  la  façon  de 
l'église  abbatiale  de  La  Sauve,  c'est-à-dire  comme  une 
véritable  carrière  à  matériaux.  Aussi,  ne  trouve-t-on 
plus  sur  leur  emplacement,  situé  à  cent  mètres  à  l'ouest 
des  bâtiments  actuels  et  le  long  du  vieux  chemin  qui 
conduit  de  La  Molle  à  Suau,  qu'un  sol  tourmenté,  avec 
des  trous  et  des  amas  de  terres  qui  n'ont  conservé 
aucune  forme  des  édifices  d'autrefois. 

D'après  un  mémoire  adressé  en  1730  au  Parlement 

(1)  Ibid.,  ibid,,^.  270, 


—  72  — 

de  Bordeaux  par  les  jésuites  de  la  Madeleine,  nous 
savons  qu'à  cette  date  la  chapelle  de  Sainte-Anne 
était  déjà  bien  délabrée  (1). 

D'autre  part,  le  géographe  Belleyme  donne  à  cet 
édifice  une  petite  croix  renversée  qui  signifie  qu'il 
était  déjà  ruiné  à  l'époque  où  fut  dressée  sous  ses 
ordres  la  belle  carte  qui  porte  son  nom.  Aussi,  ne 
pouvons-nous  que  répéter  avec  l'abbé  Cirot  de  La  Ville, 
qu'il  y  avaità  cet  endroit  un  cloître  et  une  chapelle  munie 
de  voûtes,  entourés  d'un  grand  nombre  de  tombeaux, 
preuve  que  c'était  un  lieu  de  dévotion  avec  droit  de 
sépulture  (2). 

D'après  les  précieuses  archives  de  l'abbaye  de  La 
Sauve -Majeure,  nous  savons  qu'à  la  fin  du  xii*  siècle 
Artolée  était  depuis  de  longues  années  une  maison 
religieuse  placée  sous  le  vocable  de  sainte  Anne  — 
prioratus  Sanctae-Annaî  de  Artoleya  —  et  possédée 
par  les  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
.tin,  établis  à  Bellefonds,  diocèse  de  Bazas.  Assurés 
du  nécessaire  pour  le  temporel,  dit  l'abbé  Cirot  de  La 
Ville  en  parlant  de  ces  chanoines,  ils  firent  des 
progrès  dans  la  sainteté  et  présentèrent  le  spectacle 
édifiant  d'une  communauté  fervente,  tant  que  la  tran- 
quillité publique  et  la  piété  des  populations  qui  les 
environnaient  ne  furent  pas  altérées.  Mais  dans  la 
suite,  les  troubles  politiques,  les  guerres  dont  cette 
contrée  fut  le  théâtre,  les  firent  tellement  déchoir  de 
leur  fortune  et  de  leur  vertu,  que,  pour  se  relever,  ils 
résolurent  de  se  donner,  eux  et  leurs  biens,  à  l'abbaye 
de  la  Grande-Sauve  »  (3). 


(1)  Arch.  départ.  :  H.  Carions  O.  S.  B, 

(2)  Histoire  de  la  Grande-Sauve,  t.  II,  p.  372. 

(3)  Ibid.,  ibid.,  p.  116. 
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Ils  se  joignirent  donc  aux  religieux  de  cette  maison 
vers  Tan  1186  (1).  On  leur  donna  un  prieur  à  la  place 
de  celui  qu'ils  avaient,  Elie,  lequel,  disent  les  textes, 
avait  de  lui-même  donné  sa  démission.  En  1190,  le 
pape  Clément  III  et  Richard  d'Angleterre  ratifièrent 
le  traité  fait  avec  La  Sauve  par  les  chanoines  réguliers 
et  Tévèque  de  Bazas,  Gaillard  de  Mota,  le  confirma 
sans  réserve  (2). 


(1)  Eodem  anno  (1186)  subjccit  [Gaillardus  de  Mota,  episcopus  Vasa- 
tensis],  canonicos  regulares  Belli-Fonlis ,  Silvae-Majoris  monasterio. 
[Gallia  Christianay  ccclcsia  Vasalens.;  v®  Gaillardus  de  Mota, episcopus). 

(2)  Anno  vero  1190,  Clemens  papa  III,  et  Richardus  Angliae  rex  Aqui- 
taniaedux,  decretumquo  Elias  prior,  et  alii  Belli-Fontiscanonici  se  suaque 
Sîlvse-Majori,  laudanteGaillardo  Vasatensi  episcupo  dederant,  auctoritate 
sua  roborarunt.  Habemus  litteras  hujus  episcopi  quibus  domum  illam 
canonicorum  Silvsc-Majori  subiicit  ;  qiix  notis  temporis  carent,  (Loc,  ut 
supra). 

Voici  le  texte  de  cette  charte,  qu'on  trouve  dans  le  Grand  Cartulaire  de 
la  SauvCt  au  verso  du  folio  CXII. 

«  AiLARDUS  dei  gratia  Vasntensis  episcopus  universis  fidelibus  bas 
»  litteras  inspecturis,  salutem.  Quoniam  ea  quac  ad  dirigeDdum  statum 
k  ecclesiarum  et  amore  religionis  cultum  propagaudum,  a  quibuslibet,  et 
9  maxime  nb  ecclesiasticis  personis  ecclesiarumque  praelatis  in  perpetuum 
9  statuuntur,  ut  majori  debeant  imposterum  firmitatis  robore  convales- 
9  ccre,  scriptis  commendanda  autcnlicis,  poslcrorum  memoria;,  prscsentis 
m  scripti  significatione  transmittere  decrevimus,  quod  cum  domus  de 
9  Bello>Fontc,  quœ  olim  tempore  tranquillitatis,  et  hominum  pietate  in 
9  gente  a  canonicis  regularibus  constructa  in  temporalibus  et  spiritua- 
9  libus  satis  profecerat,  tandem  perlurbalo  tempore  statu,  et  ipsa  in 
9  utrisque  a  suo  statu  pariter  vacillare  videbatur,  Helyas  prior  ipsius 
»  domus,  et  céleri  omnes  concanonici  ejus  et  conversi,  ne  de  toto  statu 
9  suo  crebrescentibus  malis  per  incrcmenta  temporum  ad  détériora  peni- 
»  tus  declinarcnt,  sibi  consultius  in  posterum  providentes  ob  cultum  reli- 
9  gionis  arctiorem  profitendum,  semetipsos,  et  domum  eandem  de  Bello- 
9  Fonte  cum  omnibus  perlinenliis  suis,  domosquoque  de  Artholea^  de 
9  Monte-Lauri  in  Burdegalensi  dyoccsi  sitas  monasterio  Silvfic-Majoris 
9  solemniter  et  plenarie  contulerunt,  subdentcs  se  regimini,  et  preeceptis 
9  abbatis,  et  fratrum  monaslerii  ejusdcm,  ipsamque  domum  eis  continuo 
9  tradiderunt  pcr  monachos  ordiuandum;  priorc  ejusdem  domus  de 
9  assensu  omnium  prioratui  suo  renonciante,  et  monacho  quodam  Silvœ- 
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Depuis  lors,  ses  prieurs  eurent  à  payer  chaque  année 
à  Tabbé  de  La  Sauve  des  impositions  assez  onéreuses 
dont  certaines  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  rentes 
dues  par  les  tenanciers  de  terres.  Ils  étaient  astreints, 
par  exemple,  au  xiif  siècle,  à  la  pension  annuelle  de 
100  sous  bordelais  qui,  plus  tard,  augmenta  ou  diminua, 
non  de  valeur,  mais  de  chiffre,  avec  Tabondance  ou  la 
rareté  du  numéraire  (1).  J'ai  déjà  donné  un  aperçu 
court,  mais  suffisant,  des  désordres  incroyables,  des 
crimes  et  des  malversations  monstrueuses  qui  se  com- 
mettaient journellement  dans  TEntre-deux-Mers,  au 
commencement  du  xiii®  siècle. 

Comme  bien  on  pense,  notre  prieuré  ne  put  échapper 
au  sort  commun.  En  1224  ou  1225,  un  seigneur  du 
voisinage  appelé  Bernard  de  Rions,  s'empara  de  plu- 


»  Majoris  post  modum  in  loco  i]liu8,qui  vicemprioris  gereret  substituto^ 
»  quibusdam  aliis  monachis  ad  commorandum  ibidem  et  scrriendum 
»  Domino  pariter  conslitutis.  Quia  ergo  religiosorum  virorum  profeclibus 
»  intendere  ad  dirigendum  slatum  eorum  communibus  votis  et  intensis 
»  studiis  eniti  dobcmiis,  donationom  prœdiclae  domus  factam  rntam  ha- 
»  bentes,  et  totum  factum  approbantes  intuitu  religionis  et  ordinis  qui 
»  in  supradicto  monasterio  inconcusse  Domino  propitiantc  observatur, 
n)  eidem  monasterio  domum  praedictam  cum  omnibus  pertincntiis  suis,  et 
»  ecclesiis  eidem  domui  a  predecessoribus  nostris  Vasateusis,  episcopis 
»  olim  concessis  pontificali  auctoritate  in  perpeluum  concedimus,  et  prae- 
D  sentis  scripti  munitione  donationem  ipsam  et  concessioncm  roboranles, 
»  sigilli  nostri  impressione  confirmamus  ». 

MM.  de  Sainte-Marthe,  qui  me  paraissent  sérieusement  fondés  en 
donnant  ces  dates  de  1186  et  1190,  ont  cependant  écrit  (instrum,  ecclesiac 
Vasat.)  en  regard  de  la  Charte  qu'on  vient  de  lire  :  (circiter  1200).  C'est 
simplement  un  manque  de  précision.  Arlolée  était  déjà  sous  l'obéissance 
de  La  Sauve,  puisqu'on  lit  dans  la  bulle  de  confirmation  accordée  en  1197 
(10  mai,  sexto  idus  maii,  indictione  XVo,  incarnationis  dominicte,  anno 
Mo  Co  XCVI1°)  par  le  pape  Céleslin  III,  à  celle  abbaye  :  prioratus 
Sanctœ-Annx  de  Artoleia.  V.  pour  le  texte  entier,  Gallia  Chrisliana,  t.  I, 
Instrum.,  col.  316,  et  l'ouvrage  déjà  cité  de  l'abbé  Cirot  de  la  Ville. 

(1)  Arch.  dép.  :  H.  865. 
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sieurs  domaines  dépendant  d'Artolée,  les  mit  à  sac  et 
contraignit  les  hommes  qui  y  étaient  attachés  à  exécuter 
pour  son  compte  les  corvées  les  plus  dures. 

L'abbé  de  La  Sauve,  après  l'avoir  inutilement  sommé 
de  rendre  ce  qu'il  avait  usurpé  si  odieusement,  parvint 
à  lui  faire  accepter  l'arbitrage  de  rarchevéque  d'Auch, 
Amanieu  de  Grcsignac.  La  sentence,  datée  du  mois  de 
juin  1226,  porte  que  le  seigneur  de  Rions  restituera  à 
l'abbaye  les  terres  dont  il  jouit  irrégulièrement  à 
Faleyras,  Taujan,  Artolée,  etc.,  et  d'autre  part  que 
l'abbé  de  La  Sauve  devra  l'admettre  parmi  ses  reli-- 
gieux  et  lui  compter  76  livres  bordelaises  pour  l'aider 
à  payer  ses  dettes  (1). 

Quelque  temps  auparavant,  ce  même  Bernard  de  Rions 
s'était  saisi  des  biens  appartenant  au  Roi,  dans  les 
paroisses  de  La  Roque,  de  Cardan  (?),  de  Villenave  (de 
Rions),  de  Capian  et  de  Saint-Hilaire  (de  Paillet)  avec 
les  hommes  francs  qui  s'y  trouvaient.  Un  détail  curieux, 
c'est  que  ce  fut  sous  l'œil  bienveillant  du  sénéchal 
d'Henri  III  que  ces  méfaits  furent  commis.  Voici 
plutôt  le  texte  du  Cartulaire  de  La  Sauve,  où  j'ai  puisé 
ce  fait  : 

a  Item,  dominus  B[ernardus]  de  Rions,  occupauit  de 
»  voluntate  domini  Henrici  senescalei  homines  domini 
»  régis  francos  et  quod  erat  perpetuum  domini  régis 
»  in  parrochia  de  Roca  et  apud  Carazan  et  Villam- 
»  nouam  et  Capian  et  Sanctum-Hylarium  »  (2). 

On  voit  qu'il  avait  réellement  besoin  de  faire  péni- 
tence. 


(1)  Arch,  historiques  de  la  Gironde,  t.  X,  p.  233. 

(2)  Chartularius  minor  Sylvx-Majoris,  f™  LXVI,  r»,  ms.  —  C'est  peut- 
cire  (le  cette  prise  de  possession  que  date  la  suzeraineté  de  Rions  sur 
Capian. 
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Les  de  Grésignac  possédaient  sur  les  confins  des 
paroisses  de  Paillet  et  de  Capian  un  fief  d'une  certaine 
étendue  appelé  le  tèncment  de  La  Barade,  en  gascon 
Vestatge  de  la  Barada.  Le  frère  aîné  de  Tarchevêque 
d'Auch,  qui  s'appelait  Raymond,  en  était  encore  déten- 
teur vers  1222.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  Amanieu 
n'étant  encore  qu'évèque  de  Tarbes,  assigna  en  1224 
avec  son  frère  Gaillard,  110  sous  de  rente  annuelle  sur 
cette  même  terre  pour  fonder  des  anniversaires  pour 
lui,  son  frère  Gaillard,  son  cousin  également  nommé 
Gaillard,  et  pour  son  autre  frère  Raymond  récemment 
décédé  (1). 

J'allais  oublier  de  rappeler  que  La  Barade  a  vu  naître 
ce  même  archevêque  d'Auch,  dont  je  viens  de  parler, 
dans  les  dernières  années  du  xii®  siècle  (2). 

Au  XIV®,  elle  avait  passé  au  pitancier  de  La  Sauve, 
ainsi  que  le  prouvent  une  foule  de  titres  des  années 
1327,  1342,  1348,  1353,  1358,  1364,  1388,  dont  il  serait 
trop  long  de  donner  seulement  la  substance  (3).  Je  me 
contenterai  de  dire  qu'en  1364,  Johan  de  Castillon,  fils 
d'Arnaud,  de  la  paroisse  de  Capian,  reconnut  tenir  en 
fief  du  pitancier  de  La  Sauve  une  pièce  de  t^rre  située 
près  de  Pomas,  au  lieu  appelé  à  la  Barade  :  a  Conoguda 
»  causa  sia  que  Johan  de  Casteylhon,  filh  de  Arnaut, 
»  de  la  parropia  de  Capiant,  reconogo  e  confesset  per 
»  sa  bona  voluntat...  que...  ten  en  feus...  deu  pitancer 
»  deu  mostey  de  la  Seuba-Mayor...  tôt  aquet  treus  de 
»  terra...  que  es  au  quartey  de  Pomars  [sic)^  au  loc 
»  apperat  à  la  Barada,  en  la  parropia  de  Capian...  »  (4). 


(1)  Essai  historique  sur  V Entre-deux- Mers ^   par  Léo  Drouyn,   p.  336, 
337. 

(2)  Jbid.,  ibid.,  ibid, 

(3)  Arch.  départ.  :  H.,  cartons  O.  S.  B, 

(4)  Loc.  ut  suprà. 
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1387  (ancien  style).  Titre  concernant  La  Barade,  cité 
page  32. 

Dans  une  baillette  de  1455  le  pitancier  de  La  Sauve 
inféode  plusieurs  pièces  de  terre  sises  à  la  Barade  et 
à  Maret  (à  Vestatge  de  Maret)  (1). 

Après  cette  courte  parenthèse  consacrée  à  la  Barade, 
je  reprends  la  suite  chronologique  des  faits. 

En  1283,  Tarchidiacre  de  Cernés,  s'étant  ingéré  de 
visiter  les  religieux  d'Artolée,  le  prieur  le  récusa  et, 
faisant  plus,  en  appela  directement  à  Rome.  Le  pape 
Martin  IV  lui  donna  gain  de  cause  pour  la  raison  sui- 
vante, que  les  chanoines  réguliers  ayant  toujours  été 
exempts  de  ce  droit  -de  visite,  il  était  tout  naturel 
que  ceux  qui  avaient  succédé  à  tous  leurs  privilèges 
eussent  hérité  de  cette  exemption  (2). 

Le  4  avril  1329,  Arnaud-Jehan  de  Langoiran  reconnut 
tenir  en  fief  du  prieur  d'ArtoIée  plusieurs  pièces  de 
terre  situées  dans  les  paroisses  de  Lestiac,  Saint- 
Hilaire,  Capian  et  Loupiac,  sujettes  à  muance  de  seigneur 
et  de  tenancier  à  six  deniers  bordelais  d'exporle  et  à 
douze  sous  de  la  même  monnaie  de  rente;  le  tout 
devait  être  porté  au  prieuré  le  jour  de  la  Toussaint. 
«  Conoguda  causa  sia  que  Arnaud-Johan  de  Logoyran, 
»  per  sa  bona  voluntat,  reconogo  e  confesset  que  ed 
»  ten  e  deu  tenir  en  teus  seramentz  seguen  los  fors  e 
»  las  costumas  de  Bordales...  ab  los  droictz  e  deueys 
»  plus  bas  en  cesta  présente  carta  contengutz...  deu 
»  prior  deu  priorat  de  Artoleya...,  tôt  aquetz  treus  de 
»  terra,  ab  (avec)  totz  uns  appartenamentz,  qui  es  en 
»  la  parropia  de  Lestiac  au  loc  apperat  au  Boscau....  c 
»  plus  xviij  arroguas  de  terra  que  son  en  la  parropia 


(1)  Loc,  ut  suprà. 

(2)  Loc,  ut  suprà. 
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»  de  Sent-Hylary e  plus,  tôt  aquetz  treus  de  vinha 

»  qui  es  en  la  parropia  de  Capiant,  au  loc  apperat  au 
»  Grauar,  endessus  la  vinha  Arnaud  Ferran,  d'una 
»  part,  e  la  terra  d'Aruchat  e  la  terra  d*Ortolea  {sic).,.. 

»  jusqua  Arnaud  Ferran   e  Guilhem   Ferran e  de 

»  Robbert  Ferran  de  Sent-Hylary e  en  las  parropias 

»  de  Capian,  de  Sent-Hylary  e  de  Lopiac —    receptat 

»  aquetz  treus  de  terra de  mossen  Guilhem,  per  la 

»  gratia  de  Diu,  abbas  de  la  Saube,  ab  vj  deners  bor- 
»  dales  d'esporle  a  senhor  e  assevat  mudant,  e  per  xij 
»  sols  bordales  de  cens,  rendutz  an  per  an  lo  jorn  de 

»  la  Testa  de  Totz-Sentz a  Ortolea e  per  lo  quart 

j>  deu   froment de  lasd.  xviij  arroguas  de  terra.... 

»  portât  e  rendut  a  Sent-Hylary  aque  ou  la  deyma  sera 
»  amassada^  e  esporlarent  a  Artolea...  etc.,  etc.  Actum 
»  fuit  iiij  die  introïtus  aprili,  anno  domini  millesimo 
»  trecentesimo  vicesimo  nono.  Testes  sunt...  et  Guilhem 
»  de  Brocat  not.  public.  »  (1). 

Entre  les  années  i361  et  1380  —  la  charte  n'est  pas 
datée,  —  Elle  de  Salignac,  archevêque  de  Bordeaux, 
joignit  au  prieuré  Téglise  et  la  paroisse  de  Villenave 
de  Rions,  où  ils  avaient  déjà  quelques  dîmes,  avec  tous 
les  droits  et  privilèges  inhérents;  par  le  même  acte,  il 
confirmait  ses  religieux  dans  toutes  leurs  posses- 
sions (2). 

Depuis  lors,  Artolée  fut  considéré,  non  en  fait,  mais 
en  pratique,  comme  une  paroisse  distincte  de  Capian 
et  comme  une  annexe  à  celle  de  Villenave  ou  récipro- 


(1)  Arch.  départ.  :  H.  346. 

(2)  Ibid.,  ibid.j  865.  —  Ibid.y  ibid,^  cartons  O.  S.  B.  —  a  Elyas  dei 
»  gratia  Burdegal.  archiepiscopus,  imiversis  fidelibus....  Nouerint  pre- 
»  sentes  et  futuri  nos  ecclesiam  Sancli-Martini  de  Villa-Noua  domni  de 
»  Artholea  in  pcrpctum  concessissc...  i>  (Chart.  maj.  Sylvx-Majoris, 
(^  320). 
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quement.  De  là,  Tusage  assez  répandu  chez  les  notaires 
des  derniers  siècles  d'écrire  pour  le  prieuré  d'Artolée, 
la  cure  ou  s^icairie  d'Artolée  avec  son  annexe,  ou  la 
cure  ou  vicairie  de  Villenave  avec  son  annexe. 

En  1362,  le  prieur  d'Artolée  devait  sept  livres  pour 
la  dîme  papale,  et  quarante-six  sous  huit  deniers  pour 
l'impôt  du  trentième  :  a  Prior  d'Ortholeya  débet  pro 
»  LXX,  lîb.  videlicet  pro  décima  VII  libr.,  et  pro  trice- 
»  sima,  XLVI,  s.  VIll,  d.  »  (1). 

Le  23  mai  1364  (die  IX  exit.  mensis  maii  an.  Dom. 
M^  CGC*  LXMIIP),  Pey  de  Calaynhan,  fils  de  Guilhem 
de  Calanhan  {sic)  de  la  paroisse  de  Capian,  reconnut 
tenir  en  fief  du  prieur  d'Artolée  tout  le  tcnement  avec 
la  terre  et  vigne  qui  existe  au  lieu  appelé  Calaynhan , 
«  tota  aquera  estatge  ab  la  terra  e  vinha  qui  es  en  la 
»  parropia  de  Capian  au  loc  apperat  à  Calaynhan  »  (2). 

En  1387  (ancien  style),  vente  de  La  Barrade  par  Pey 
de  Mathan.  Acte  déjà  cité  (3). 

Au  commencement  du  xv®  siècle,  les  religieux  d'Ar- 
tolée  recevaient  des  exporles  pour  les  terres  de  Ferran, 
Artolée,  La  Barade,  Le  Puch,  Castaing,  Faubernet, 
Piras,  La  Tauzinasse  (4),  Monlun,  Pontet  (G^  et  P^), 
Allegret  (5),  Maret  et  d'autres  dont  remplacement  et 
le  nom  sont  totalement  oubliés  (6). 

En  1440  et  le  quinzième  jour  du  mois  d'avril,  Jordan 
de  Barsac,  habitant  de  la  paroisse  de  Capian,  reconnut 


(1)  Arch.  histotiques  de  la  Gironde,  t.  XXII,  p.  11. 

(2)  Arch.  départ.  :  H.,  cartons  O.  S.  B. 

(3)  V.  sup.  p.  32. 

(4)  En  idiome  local  :  lieu  planté  de  chênes. 

(5)  C'est  de  là  qu'est  sorti  le  notaire  Allegret  dont  les  registres  ou 
protocoles  concernant  La  Sauve,  Langoirsin,  Capinn,  Saint-Hilaire,  Haux, 
etc.,  sont  conservés  aux  archives  départementales. 

(6)  Arch.  départ.  :  H.  998. 
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tenir  en  fief  des  religieux  seigneurs  de  La  Sauve- 
Majeure  et  spécialement  du  prieuré  d'Artolée  annexé  à 
la  table  (lire  :  mense)  desdits  seigneurs,  a  speciamen 
»  deu  priorat  d'Ortoleya  anexat  a  la  taula  deus  deyts 
»  senhors...  »  tout  le  tènement  qui  est  situé  dans  ladite 
paroisse  au  lieu  appelé  à  Ferran  mouvant  dudit 
prieuré  et  tota  aquera  estatge  qui  es  en  lad.  parropia 
»  de  Capian  au  loc  apperat  a  Ferran....  qui  mau  deu 
»  deit  priorat  d'Ortoleya  »  (1). 

1455.  Baillette  à  fief  déjà  citée  (2). 

En  1488,  une  partie  des  terres  de  Pomas  appartenait 
encore  à  un  monastère  de  PEntre-deux-Mers,  appelé  le 
prieuré  du  Casteret.  Le  7  mars  1487/88  vénérable  et 
religieux  homme,  monsieur  Arnaud  de  La  Gaussade, 
prieur  du  Casteret  — ledit  monastère  étant  en  séquestre 
sous  la  main  du  Roi,  par  Tarrèt  donné  par  la  noble 
Cour  de  Parlement  de  Toulouse  —  inféode  en  faveur 
des  nommés  Thomas  Coutaud  et  Frances  Maurin,  noms 
qui  rappellent  ceux  des  villages  de  Coultauld  et  de 
G**  Maurin,  au  nord  de  la  paroisse,  tous  les  biens  qu'il 
possède  dans  la  paroisse  de  Capian,  avec  ce  qui  est  au 
lieu  dit  de  Mathan,  près  de  Pomas  (au  quartey  de 
Pomas),  entre  les  terres  de  noble  homme  Bernet  du 
Bedat  d'un  côté  et  le  fief  du  S'  de  Fabernet  de  l'autre, 
etc.  (3). 


(1)  Ibid.y  ihid,,  cartons  O.  S.  B.  —  On  lit  dans  les  registres  baptist 
taires  de  Capian  :  mourut  le  19  du  mois  de  janvier  1630  Eslienne  de 
BarssRC. 

(2)  V.  sup.  p.  32. 

(3)  a  ...lo  venerablo  e  religios  home  mossen  Arnaud  de  La  Caussada, 
prior  deu  Casteret  en  nom,  loc  et  en  personna,  comme  scindic  deud. 
monastey  deu  Casterel-Mayor,  en  nom,  loc  et  personna  que  dessus,  lod, 
moustey  estant  en  seclestre  dejus  la  man  du  Rey  nostre  sire,  per  arrest 
donat  per  la  noble  Court  de  Parlement  de  Toloze...  e  en  nom  que  dessus 
videns,  esgardens...  en  las  causas  qui  plusbas  sen  seguen...  far  e  tractar 
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Le  XVI*  siècle  est  pauvre  de  documents;  je  n'ai 
trouvé  que  des  accensements,  des  reconnaissances  et 
quelques  baillettes  à  fief  sans  grand  intérêt.  Pour  la 
première  fois,  je  lis  dans  une  reconnaissance  de  Jehan 
Chastenet»  du  28  octobre  1510  :  paroisse  de  Capian  en 
Entre-deuX'Mers,  C'est  le  plus  ancien  exemple  que  j'aie 
pu  trouver  de  la  substitution  de  Tarchiprêtré  d'Entre- 
deux-Mers  à  celui  de  Benauges. 

Dans  les  reconnaissances  de  ce  siècle  je  lis  que  tous 
les  assevats  de  La  Sauve  étaient  tenus  de  délivrer  en 
guise  d'exporle,  soit  une  somme  d'argent,  soit  une 
«  plume  d'escripuain  ». 

Les  guerres  de  la  (in  de  ce  siècle,  qui  furent  si 
funestes  à  bon  nombre  d'établissements  monastiques, 
se  passèrent  sans  qu'Artolée  —  du  moins  que  je  sache 
—  ait  été  bien  éprouvé.  Les  grands  bois  qui  couvrent 
encore  ses  ruines  avaient  jeté  sur  son  existence  comme 
un  voile  d'oubli;  ils  furent  pour  lui,  contre  les  reli- 
gionnaires,  l'égide  la  plus  puissante  et  la  plus  efficace. 

Un  «  regestre  des  exporles  de  Monsieur  Tabbe  de  la 
9  Seaube,  faict  de  l'an  mil  six  cens  douze  à  l'an  mil  six 
»  cens  vingt  et  cinq  »,  déposé  aux  archives  départe- 
mentales 6t  coté  H.  853,  nous  donne,  avec  les  noms  de 
tous  les  tenanciers,  l'étendue  exacte  des  possessions 
du  prieuré  dans  le  premier  tiers  du  xvii®  siècle.  —  Bien 


lo  bcD,  posseyt,  utillitat,  esmcndament  e  axnelhorament  deud.  moustey 
e  abbadie  ;  per  sa  bonna,  pura,  agradabla  e  deliura  voluntat  en  nom  que 
dessus  a  dat,  donnât,  balhat,  liurat  e  infeudat...  comme  da,  dona  bailha, 
liura  e  infeuda  en  feus  seguen  los  fdrs  e  las  costumas  de  Bourdales  ab  los 
dreitz...  a  Thomas  Coutaud  e  a  Franccs  Maurin  parropiantz  de  Icglise 
(sic)  de  Capian  e  sous  hers...  tôt  aquetz  beus...  ab  lo  loc  qui  es  en  la 
parropia  de  Capian,  au  loc  apperat  a  Mathan,  au  quartey  de  Pomas  aussi 
cum  es  entre  las  causas  deu  noble  home  Bcrnet  du  Bedat,  de  Tun  cousta 
e  lo  feu  du  Se  de  Fabrenet....  y>  (Ârch.  départ.  :  Communautés  religieuses, 
H.,  8'*7). 


—  82  — 

entendu,  je  ne  vais  mentionner  que  les  biens  renfermés 
dans  les  limites  de  notre  paroisse.  —  Dans  ce  registre, 
qui  est  un  véritable  terrier,  il  n'est  plus  question  de 
certaines  terres  dont  les  noms  revenaient  à  chaque 
instant,  comme  celles  de  Piras,  de  Faubernet,  etc.  ;  il 
faut  qu'elles  aient  été  aliénées.  Par  contre,  on  y  trouve 
des  noms  nouveaux  qui  supposent  des  biens  récemment 
acquis. 

Pour  en  revenir  au  sujet,  les  biens  mouvant  en  fief 
des  religieux  de  Sainte-Anne  s'étendaient  sur  les  vil- 
lages ou  lieux  dits  de  Fresseron  (1),  Coultauld,  La 
Tauzinasse,  Castaing,  Le  Puch,  La  Fcnestre,  Petit- 
Moulun,  Guillaume,  La  Roquey,  Pontet  (Grand  et  Petit), 
Ferran,  et  d'autres  de  moindre  importance.  Les  tenan- 
ciers avaient  nom  :  Jehanot  du  Bernet,  François  du 
Bernet,  Jehan  d'Arlan,  du  Mas,  du  Brocas  ou  du 
Brocqua,  de  Pujoulx  (famille  qui  donna  un  notaire), 
Castaing,  de  La  Ville,  Galatheau,  de  La  Roque,  de 
Bedat,  Guichebault,  etc.,  etc. 

A  partir  de  1635  environ,  de  vives  contestations 
s'élevèrent  entre  l'abbé  de  La  Sauve  et  les  jésuites  de 
Bordeaux,  au  sujet  des  novales  d'Artolée  (2). 

Pour  l'intelligence  du  fait,  reportons-nous  à  la  fin 
du  xii''  siècle. 

Nous  y  trouvons  les  chanoines  de  ce  prieuré,  simples 
décimateurs  particuliers  sur  l'étendue  de  leur  domaine, 
c'est-à-dire  qu'ils  percevaient  la  dîme  sur  tous  leurs 
tenanciers,  absolument  comme  les  seigneurs  laïques  le 


(1)  En  face  du  prieuré  de  Sainte-Catherine,  paroisse  de  Langoiran. 

(2)  Les  novales  sont  des  terres  nouvellement  mises  en  culture  et  dont 
les  dîmes  appartenaient  toujours  au  curé  de  la  paroisse,  quelques  droits 
qu'eût  un  seigneur  laïque  ou  ecclésiastique  de  percevoir  les  anciennes 
dîmes.  En  Guyenne  et  particulièrement  en  Bordelais^  on  les  appela  très 
souvent  nouvelins. 
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faisaient  pour  leurs  dîmes  inféodées.  Or,  j'ai  déjà  dit 
que  lorsque  les  chanoines  se  réunirent  à  La  Sauve,  ils 
portèrent  à  cette  abbaye,  avec  leurs  maisons  de  Belle- 
fonds,  de  Montlaur  et  d'Arlolée,  tous  les  droits  cpii  s'y 
rattachaient.  Mais,  s'ils  avaient  la  dîme  des  anciennes 
terres,  ils  n'avaient  pas  celle  des  novales,  puisqu'ils 
n'étaient  pas  en  possession  du  droit  curial,  dans  la 
paroisse  de  Capian. 

Pendant  plus  de  cinq  siècles,  les  prieurs  de  Sainte- 
Anne,  respectueux  des  droits  d'autrui,  n'avaient  morne 
pas  essayé  de  s'approprier  leurs  novales. 

Vers  1648  ou  1649  —  je  n'ai  pu  découvrir  la  date 
précise  —  les  fermiers  de  leurs  dîmes,  profitant  des 
troubles  profonds  amenés  par  la  Fronde,  crurent  en 
leur  pouvoir  d'en  recueillir  impunément  la  dîme. 

Inutile  d'ajouter  qu'ils  étaient  secondés  par  le  prieur 
et  par  Tabbé  de  La  Sauve,  qui,  nous  allons  le  voir, 
soutiendront  de  toutes  leurs  forces  et  leurs  agents  et 
leurs  méfaits. 

Sur  ce,  vives  protestations  du  vicaire  perpétuel  qui 
avertit  aussitôt  les  jésuites  de  la  Madeleine,  curés  en 
titre  et  gros  décimateurs.  Ces  derniers  intentèrent  un 
procès  en  restitution  qui  dura  plusieurs  années.  Après 
un  premier  jugement  rendu  par  la  Cour  Ordinaire  de 
Rions  (1),  après  une  pluie  de  requêtes,  lancées  d'une 
part  par  les  jésuites,  de  l'autre  par  Tabbé  ou  le  syndic 
de  La  Sauve,  l'affaire  fut  portée  en  1651  devant  la  Cour 
du  Parlement  de  Bordeaux.  La  sentence  m'est  incon- 
nue; mais,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  peu  de  temps 


(1)  Le  système  de  défense  employé  par  les  fermiers  coiisistuit  unique- 
ment à  dire  qu'ils  ne  faisuicut  que  rendre  la  pareille  au  vicaire  perpétuel 
qui  administrait  les  sacrements  à  des  tenanciers  d'Arlulée  pour  en  rece- 
Toir  les  dîmes  Ce  détail  finit  par  devenir  la  seule  cause  de  ce  singulier 
procès. 
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après,  ce  long  différent  se  termina  par  voie  de  conci- 
liation :  l'abbaye  vendit  toutes  les  dîmes  qu'elle  avait 
dans  Capian  au  collège  de  la  Madeleine,  moyennant 
une  pension  annuelle  de  110  livres  et  payée  et  délivrée 
chascun  an  et  jour  de  feste  Noël  »  (i). 

Depuis,  cette  maison  d'Artolée  ne  fut  plus  une  com- 
munauté religieuse,  mais  une  simple  chapelle  rurale 
mal  entretenue,  où  le  vicaire  perpétuel  venait  chaque 
année  (le  jour  de  Sainte-Anne),  célébrer  Toffice  divin 
devant  un  cercle  de  fidèles  qui  s'éclaircissait  de  plus  en 
plus.  Aussi,  ne  la  trouve-t-on  pas  mentionnée  dans  le 
pouillé  des  bénéfices  que  Lopès  publia  en  1668  (2). 

Une  requête  du  mois  de  janvier  1733  contient  les 
protestations  du  syndic  de  La  Sauve,  contre  un  arrêt 
du  Grand  Conseil  daté  du  28  mai  1732  qui  l'obligeait, 
sur  les  plaintes  du  curé  de  Capian,  à  faire  toutes  les 
réparations  nécessaires  pour  que  la  chapelle  Sainte- 
Anne  ce  soit  digne  de  la  célébration  des  saints  mystè- 
res »  (3). 

Au  mois  de  mars  1742,  plusieurs  tenanciers  d'Artolée 
qui,  à  vrai  dire,  n'était  plus  qu'une  censive,  un  simple 
(îet,  déclarèrent  «  tenir  féodalement  suivant  les  fors, 
usages  et  coutumes  de  Bordeaux,  de  haut  et  puissant 
seigneur,  messire  Dominique  de  la  Rochefoucauld, 
seigneur  et  abbé  commendataire  de  l'abbaye  de  La 
Sauve-Majeure,  à  cause  et  pour  raison  du  prieuré  d'Ar- 
tolée, paroisse  de  Capian,  membre  dépendant  de  ladite 


(1)  Arch.  départ.  :  H.,  cartons  O.  S.  B.  —  Je  lis  cependant  dans  V His- 
toire de  la  Grande-Sauve,  que  l'abbé  Cirot  a  écrite  en  grande  partie 
d'après  le  ms.  de  Du  Laura  et  sans  consulter  beaucoup  d'originaux  :  ce 
prieuré  (Artolée)  avait  la  dime  de  Capian^  mais  les  religieux  l'abandon- 
nèrent  (!)  aux  Jésuites  qui  étaient  prieurs  de  Capian  (t.  I,  p.  372). 

(2)  Hierosme  Lopès,  op.  cit.,  t.  II,  p.  499  et  suiv. 

(3)  Arch.  départ.  :  U.,  cartons  O.  S.  B. 
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abbaye  de  La  Sauve  :»,  les  terres  de  La  Croix,  de 
Lypence»  d'Ardcnne,  de  Monlun  et  de  Ferran.  Ces 
tenanciers  étaient  Jean  Deylet,  marchand  du  bourg  de 
Paillet;  M'  M*  Paul  de  Caillavet,  avocat  en  la  Cour, 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  Jean  de  La  Ville,  labou- 
reur; Jean  du  Brocqua;  Pierre  Monnerie,  marchand; 
Guillaume  La  Hore,  laboureur;  Simon  Chastenet;  le 
comte  de  Guislain;  Hélène  d'Abadie,  veuve  du  S'  du 
Mas,  etc.f  etc. 

Les  cens  et  rentes  devaient  être  portés  au  prieuré, 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Martin  (I). 

Je  ne  puis  terminer  sans  remercier  les  personnes  qui 
m'ont  aidé  à  rassembler  ces  quelques  notes. 

C'est  ainsi  que  je  dois  un  hommage  de  vive  gratitude 
à  MM.  Brutails  et  Roborel  de  Climens,  archiviste  et 
sous-archiviste  du  département,  qui  m'ont  obligeam- 
ment communiqué  nombre  de  pièces  intéressantes;  à 
M.  Dast  de  Boisville,  membre  du  Conseil  héraldique 
de  France,  à  qui  je  dois  des  éclaircissements  généa- 
logiques et  enfin  à  notre  sympathique  secrétaire, 
M.  Emilien  Piganeau,  qui  a  mis  à  ma  disposition  plu- 
sieurs de  ses  croquis  exécutés  à  Capian  en  mai  1879. 

Juin-juillet  1892. 

R.  DE  Mantiié. 


(1)  Arch.  départ.  :  Communautés  religieuses^  H,  859. 
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La  Société  archéologique  de  Bordeaux,  représentée 
par  MM.  F.  Habasque,  président,  Amtmann,  Dagrant, 
Bardié,  Flos,  de  Manthé  et  Girault,  elFectuait  le 3  juillet 
1892,  son  excursion  annuelle  à  Villandraut  et  à  Uzeste, 
deux  de  nos  localités  des  plus  pittoresques  et  d'un 
grand  intérêt  archéologique. 

Conduits  rapidement  par  les  lignes  de  Bordeaux- 
Langon  et  Nizan-Villandraut,  notre  arrivée  dans  cette 
ville  est  accueillie  avec  curiosité;  faut-il  en  accuser 
l'appareil  du  botaniste,  ou  celui  plus  mystérieux  du 
photographe  amateur,  ou  bien  notre  attention  déjà 
mise  en  éveil  par  les  ruines  du  château,  par  quelques 
balcons  de  remarquable  ferronnerie  du  xviii*  siècle,  ou 
même  par  l'architecture  doublement  intéressante  de  la 
porte  de  l'hôtel  où  nous  nous  arrêtons  quelques  ins- 
tants ? 

D'autre  part,  constatons  combien  l'élégance  et  la  gra- 
cieuseté si  renommées  des  populations  aquitaniques, 
n'ont  rien  perdu  à  Villandraut  de  leur  réputation  anti- 
que, tout  en  étant  enveloppées  du  goût  moderne. 
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Le  château  de  Villandraut,  objet  actuel  de  notre 
visite,  saisit  par  Taspecl  imposant  de  sa  masse,  la  dis- 
tribution de  ses  tours  cylindriques  colossales,  à  peine 
percées  de  quelques  meurtrières,  leur  ample  surface, 
chaudement  colorée  par  le  temps,  est  d'un  beau  brun 
doré  émaillé  en  partie  par  le  feuillage  d'immenses 
lierres.  Les  tours  surgissent  de  la  verdure  des  grands 
arbres,  elles  s'élèvent  des  fossés  larges  et  profonds  qui 
entourent  totalement  le  château  ;  construites^  en  appa- 
reil assez  petit,  aux  assises  multipliées,  leur  élévation 
ne  serait  pas  moindre  de  34  mètres  dans  Tétat  actuel  ; 
leur  solidité  paraît  encore  vouloir  défier  les  siècles. 

Le  château  présente  six  tours  dont  une  est  ruinée; 
disposées  diagonalement  sur  les  angles  d'un  carré,  elles 
ne  semblent  tenir  aux  courtines  de  l'enceinte  que  par 
un  cinquième  seulement  de  leur  circonférence;  cette 
saillie  vigoureuse  leur  donne  un  grand  caractère  et 
accuse  leur  utilité  défensive.  La  face  du  côté  de  la 
ville  présente  au  centre  deux  tours  jumelles  fort  rap- 
prochées, avec  redents  défensits  sur  les  courtines  laté- 
rales, et  quelques  autres  défenses  avancées  pour  le 
pont-levis.  La  porte  ogivale  et  le  long  et  étroit  passage 
auquel  elle  donne  accès  permettent  de  voir  l'arrange- 
ment des  portes,  des  herses  avec  leur  haute  coulisse, 
choses  très  bien  combinées  pour  une  solide  résistance. 

La  cour  intérieure  dans  laquelle  nous  entrons  est 
d'un  aspect  imposant  par  le  pittoresque  des  anciens 
corps  de  logis  ruinés,  occupant  le  pourtour  des  trois 
faces  opposées  à  l'entrée;  des  remaniements  nombreux 
ont  du  être  efïectués  à  diverses  époques,  comme  plu- 
sieurs lois  notre  Président  nous  le  fait  remarquer.  Il 
reste  encore  quelques  parties  ogivales  :  arcs,  portes, 
fenêtres,  colonnettes  avec  chapiteaux  feuilles,  bases 
moulurées,  etc.  Un  perron  à  triple  rampe  conduisait  à 


ces  parties  ogivales  témoignant  encore  de  la  somptuo- 
sité de  cette  cour  d'honneur  du  château. 

Nous  ne  saurions  entier  ici  dans  une  description 
étendue  (I);  le  sentiment  artistique  de  notre  collègue 
M.  Amtmann  y  suppléera  avec  avantage  par  ses  photo- 
graphies; M.  Dagrant  de  son  côté  a  pris  quelques 
croquis. 

Nous  avons  ensuite  parcouru  l'intérieur  des  tours, 
où  se  trouvent  des  salles  voûtées  à  huit  nervures  ogiva- 
les réunies  au  centre  par  une  clef  décorée  de  vigoureux 
el  artistiques  feuillages;  on  y  voit  aussi  les  ouvertures 
hautes  et  étroites  des  meurtrières,  d'où  l'on  peut  son- 
der les  profondeurs  desquelles  s'élèvent  les  tours  avec 
les  talus  de  leurs  bases;  un  petit  réduit,  chambre  ou 
loge  servant  aux  défenseurs  du  château,  précède  les 
meurtrières.  Ces  embrasures  sont  au  nombre  de  trois 
par  salle,  une  grande  cheminée  sur  un  des  côtés,  une 
porte  basse,  telle  est  la  disposition  générale.  Le  fond 
des  cheminées  est  composé  d'assises  de  tuiles  plates 
posées  en  arête  de  poisson,  alternant  avec  des  rangées 
de  tuiles  creuses  dressées  sur  leur  côté,  les  unes  et  les 
autres  vues  par  bout,  de  façon  à  présenter  une  résis- 
tance au  feu  en  mêtne  temps  qu'une  sorte  de  déco- 
ration. 

Quelques  traces  de  |)eintures,  simples  filets  de  petit 
appareil  décoratif,  existent  sur  un  enduit  très  dur,  soit 
dans  les  salles,  soit  dans  les  escaliers  des  tours. 

Les  escaliers,  très  bien  conservés,  ont,  près  des 
entrées,  de  petits  réduits,  dont  les  portes  sont  décorées 


(1)  Le  chlit«iiu  de  VilUn'Iraut  a  été  amplement  décrit  dnns  Ii  ■  Gaienne 
militairt,  '  de  M.  \,éu  Droiiyo,  t.  I,  le  maître  et  doyen  vendre  qu'il  faut 
toujours  citer  an  [iremier  roiig,  quand  il  s'agit  d'archiJologic,  d'histuire 
et  d'art  daoa  notre  pays, 


de  consoles  ornées  soutenant  le  linteau.  Ces  escaliers 
sont  reniarquablemcnt  tlislribués  dans  les  mouvements 
divers  de  leurs  emmarclicments  et  donnent  accès  à 
des  salles  sans  vofites,  aujourd'hui  à  ciel  ouvert,  puis 
aux  chemins  de  ronde  des  courtines,  et  enfin  au  som- 
met des  tours. 

A  ces  hauteurs,  on  a  une  vue  splendide  sur  la  ville 
et  les  forêts  des  landes  que  parcourt,  caché  sous  le 
feuillage,  le  pittoresque  Ciron. 

La  plateforme  des  tours  est  entourée  d'un  petit  mur: 
au  pied  de  celui-ci,  se  voit  une  rangée  de  petits  trous 
cari'és,  ayant  dil  servir  ii  l'ajustement  des  charpentes 
des  llourds,  formant  tout  à  la  l'ois  le  couronnement  Cl 
la  défense  supérieure  des  tours;  on  n'y  voit  point  tra- 
ces de  mâchicoulis  en  maçonnerie.  Des  combles  en 
poivrière  devaient  terminer  ce  couronnement,  peut- 
être  même  les  murs  du  pourtour  des  salles  continués 
au-dessus  des  llourds  devaient-ils  s'élever  en  un  étage 
supérieur  couvert  d'une  seconde  toiture,  ainsi  devait 
exister  un  beau  couronnement  aujourd'hui  disparu.  De» 
llourds  ont  dû  également  continuer  le  long  des  courti- 
nes, leurs  toitures  devaient  se  lier  avec  celles  des  corps 
de  logis  intérieurs,  complétant  ainsi  un  ensemble  de 
couronnement  défensif  et  pittoresque. 

Tout  dans  cet  édifice  contribuait  donc  à  lui-  donner 
un  caractère  imposant  bien  digne  de  celui  qui  fut  le 
pape  Clément  V.  Disons  encore  que  ce  monument 
est  considéré  par  M.  Vioilet-le-Duc  «  comme  un  type 
remarquable  des  châteaux  de  plaine  au  xiv"  siècle  ». 

Notre  collègue  M.  Bardié,  herborisant,  nous  signalait 
les  plantes  curieuses  de  la  petite  (lorule  du  chiUeau  de 
Villandraut,  elles  contribuent  pour  une  grande  part  à 
sa  poésie  pittoresque;  c'étaient  par  exemple  ces  lierres 
gigantesques  semblant  ici  faire  corps  avec  les  murail- 


les,  ailleurs  s'en  détachant  en  tiges  élancées,  aux  mul- 
tiples bras  chargés  de  feuillages  brillants;  quelques 
uns,  véritables  phénomènes  de  végétation,  dont  les 
souches  ont  de  1  mètre  à  i'^'là  de  largeur,  des  tiges 
de  12  ou  20  à  30  centimètres  d'épaisseur  ou  de  diamè- 
tre, tout  cela  jouant  de  couleurs  sur  les  surfaces,  avec 
les  pierres,  les  fleurs  et  le  ciel. 

C'est  en  regrettant  nos  moments  trop  comptés  que 
nous  rentrons  à  Villandraut,  après  avoir  signé  le  livre 
mémorial  du  château,  mis  en  main  des  visiteurs  par  le 
propriétaire  actuel,  M.  le  Marquis  de  Pontevès-Sahran, 

A  l'hôtel  un  excellent  déjeuner  fut  l'objet  de  notre 
satisfaction,  et  tout  en  discourant,  nous  communiquant 
nos  observations,  il  fut  émis  le  désir  de  trouver  un 
moyen  de  se  rencontrer  en  plus  grand  nombre.  Natu- 
rellement, étant  à  table,  l'idée  d'un  banquet  annuel  des 
membres  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux 
]>arut  être,  comme  dans  toute  Société  bien  organisée, 
le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus  efficace;  proposé  el 
adopté  à  ruuanimité.  sauf  luture  acceptation  générale. 

Mais  quel  que  soit  le  bien-être  d'une  bonne  table  bien 
servie,  des  Archéologues  ne  sauraient  s'y  attarder. 
Uxeste,  second  but  de  notre  excursion  nous  sollicitait, 
car  déjà  du  haut  des  tours  du  château  de  Villandraut, 
nous  en  avions  vu  le  clocher  s'élevant  dans  l'immense 
panorama  où  les  forêts  de  pins  étagent  leurs  lignes 
sinucusement  découpées,  jusqu'aux  lointains  de  l'ho- 
rizon. Une  voiture  nous  y  conduisit  à  travers  un 
paysage  varié  et  verdoyant  malgré  la  sécheresse  de 
cette  année  i892. 

Le  bourg  d'Uzeste  se  trouve  dans  un  site  plein  de 
pittoresque  et  de  fraîcheur  qu'il  doit  à  ses  eaux  vives. 
Sa  célébrité  lui  vient  d'avoir  donné  le  jour  à  Bertrand 
de  Got,  qui  devint  le  pape   Clément  V.    La  critique 


moderne  réublit  aojonrd'btti  sur  la  néaoirc  de  ce 
ponûfe  aïK  juste  rèliabilîtation.  La  il  naquit  fl),  li  il 
fut  eosereli  :  dans  ceUe  églae  Notre-Dame  d'I'zeste, 
oà  nou«  allions  roir  son  tombeau.  En  faisant  cette 
visite  nous  nous  trouvions  donc  en  pleine  actualité 
historique  et  en  même  temp«  en  présence  de  deux 
monument'^  de  haute  valeur  archéologique  et  artis- 
tique. J'élise  et  la  statue  do  pape  Clément  V. 

L'église  Notre-Dame  ou  Sainte-Marie  d'L'xcste  ap[>ar- 
tient  pour  une  grande  partie  au  xiii*  siècle,  l'abside 
seule  fut  rcédilîce  par  Clément  V,  lorsqu'il  érigea 
l'église  en  collégiale  au  \i\*  siècle;  le  clocher,  dans  sa 
décoration  extérieure,  serait  du  sy*  siècle,  telles  sont 
les  dates  apparentes. 

Mais  les  titres  anciens  mentionnent  celte  église  dès 
le  XII*  siècle:  certaines  parties  des  murailles  vers  le 
transept  peu  accentué,  des  contreforts  plats,  un  ap- 
pareil presque  carré,  la  façade  elle-même  disposée 
comme  celle  d'une  basilique  latine  avec  pignon  en 
surélévation  sur  les  bas  cotés;  tout  semble  al&mier 
cette  époque  reculée. 

Dans  la  façade  du  bas  coté  sud,  s'ouvre  une  très 
remarquable  porte  du  xiii*  siècle,  sur  le  tympan  de 
laquelle  est  représente  le  couronnement  de  la  \'ierge, 
sujet  fréquent  en  ce  temps;  il  est  ici  d'une  belle 
composition  sculpturale,  ainsi  que  le  petit  bas-relief 
de  la  frise  du  linleau,  les  feuillages  des  arcs,  les  mou- 
lures, la  statuaire,  présentant  de  nombreuses  teintes 
de  polychromie  ancienne;  tout  dans  cette  porte  est 
traité  de  main  de  maître,  encore  d'un  bel  aspect  quoi- 

(Ij  I.c^  liru  de  nniiaance  de  Clément  V  élinl  forl  o.Dtroversp.  et  n'ayant 
coiiauUBancc  d'nucuD  litre  original  le  précisapt.  nous  avons  penié  devoir 
■dupicr  L'zc«te,  cumme  étaut,  morale  me  d1,  le  plus  certain. 


que  (ort  mutilé  par  le  temps  et  les  hommes  ;  nous 
sommes  heureux  d'avoir,  par  notre  coUégiie  M.  Amt- 
raann ,  une  photographie  de  ce  précieux  morceau 
archéologique. 

Sur  cette  même  façade  existe  aussi  une  petite  fenêtre 
avec  arc  trilobé  surbaissé,  coupé  dans  une  seule  pierre; 
de  fines  colonnettes  le  supportent,  leurs  chapiteaux 
d'un  seul  rang  de  crochets  feuilles,  ainsi  que  les  bases 
aplaties  à  scoties  relouillées,  attestent  les  caractères 
et  l'exécution  soigneusement  épurée  et  finie  du  com- 
mencement du  beau  xiii'  siècle.  Les  fenêtres  des  bas- 
côtés  de  la  nef  sont  étroites,  élevées  ou  dites  à  lan- 
cettes, caractère  d'ancienneté.  La  surélévation  des 
murs  de  la  nef  centrale  est  percée  de  petites  ouver- 
tures à  vitraux,  presque  des  oculus;  on  peut  encore 
citer  la  rose  de  la  façade  principale,  à  huit  meneaux 
lobés,  accompagnés  par  deux  anneaux  moulurés  et  d'un 
quadrilobe  pour  centre.  La  porte  actuelle  parait  être 
du  xvii°  siècle  et  doit  masquer  une  ancienne  entrée. 

L'intérieur  de  l'église  en  fait  un  des  édifices  très 
intéressants  de  la  Gironde,  par  la  disposition  de  la 
grande  nef  et  des  voûtes;  les  travées  principales  sont 
sur  plan  carré,  elles  ont  d'assez  forts  piliers  entourés 
de  fines  colonnettes;  elles  se  subdivisent  chacune  en 
deux  travées  secondaires,  par  un  mince  pilier  très 
élancé  cantonné  de  quatre  colonnettes  des  plus  déli- 
cates, surmontées  d'arcs  moins  élevés  que  celui  de  la 
travée  principale;  cet  ensemble  présente  l'aspect  de 
légèreté  et  de  distinction  du  grand  art  au  xiii"  siècle. 

Les  arcs  couvrant  la  nef  partent  de  diverses  hau- 
teurs, donnant  des  croisements  multipliés,  faisant 
prendre  à  la  voûte  un  aspect  de  coupole  à  nervure  ; 
exemple  remarquable  du  caractère  de  transition  cons- 
tructive    entre     l'époque    romane    de    nos    contrées 
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aquitaniques  et  l*époqiie  ogivale  dans  solre  pays.  A 
ces  caractères  archîlectonîques.  il  btui  joindre  la  re- 
cherche artistîqae  sculpturale  des  chapiteaux  variés 
placés  à  diverses  hauteurs,  quelques-uns  même  pa- 
raissant se  rapporter  au  xii*  siècle.  Les  bases  des  piliers 
et  des  colonnes  largement  étalées  sur  leur  socle  sont 
finement  travaillées,  présentant  encore  la  scotie  pro- 
fondément refouillée  du  commencement  du  xiii*  siècle. 

Le  dallage  très  irrégulier  de  l'église  présente  une 
pierre  avec  inscription  ;  Tempatement  de  fondation  des 
socles  des  piliers  s'élève  actuellement  au-dessus  du 
dallage;  ceci  semblerait  indiquer  qu'il  existait  autrefois 
un  carrelage  décoratif  plus  riche,  probabilité  possible, 
tant  par  le  style  du  monument  que  par  les  libéralités 
de  Clément  V  et  de  sa  famille. 

Les  voûtes  du  chœur  sont  surélevées  par  rapport  à 
celles  de  la  grande  nef,  dispositions  que  Ton  peut  rap- 
procher de  celles  de  Saint- André  de  Bordeaux. 

Le  chœur  est  lui-même  entouré  d'un  déambulatoire; 
le  peu  de  profondeur  de  Tabside  fait  supposer  une 
reconstruction  sur  d'anciennes  fondations  ayant  un 
plan  roman  ;  ces  diverses  parties  supérieures  appartiens 
nent  dans  leur  ensemble  et  leurs  détails,  à  la  réédifica- 
tion par  Clément  V. 

Sur  le  côté  nord,  proche  de  l'entrée  du  clocher,  on  a 
transporté  le  tombeau  d'un  chevalier  dont  la  statue 
mutilée  existe  encore;  elle  est  revêtue  d'une  armure  et 
du  grand  haubert  formant  coifie  maillée;  par  dessus, 
la  cotte  d'armes  complète  le  costume;  l'épée  est  rame- 
née en  avant;  Técu,  blasonné  à  gauche,  un  ceinturon 
avec  rosaces  achèvent  l'ensemble  du  vêtement  de  che- 
valier: des  traces  de  polychromie  restent  encore,  mal- 
gré de  regrettables  lavages. 

Notre  collègue  M.  de  Manthé  a  pris  un  croquis  du 


blason  ;  on  pourrait  peut-cire  le  lire  :  Une  croix  à  cinq 
coquilles  de  pèlerin,  cantonntic  au  deuxième  et  qua- 
trième d'un  comble  ou  chef-retrait  paie  de  deux  ùgale- 
nient  retrait;  au  premier  et  au  troisième  champ  uni. 
Kous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  rien  d'un  cardinal  neveu 
de  Clément  V,  sous  un  costume  aussi  guerrier  d'un 
chevalier  du  xm"  siècle.  Actuellement  la  tète  de  la 
statue  est  cassée  et  mutilée,  les  mains  sont  jointes,  les 
pieds  et  le  bas  des  jambes  manquent,  l'écu  est  cassé. 
Cette  statue  en  pierre  est  curieuse  comme  costume 
liistorique;  elle  est  d'une  bonne  exécution  sculpturale. 
Le  tombeau  du  pape  Clément  V  était  autrefois, 
disent  les  historiens,  placé  dans  le  chœur  en  avant  de 
l'autel.  11  est  aujourd'hui  dans  un  recoin  du  transept, 
près  de  la  porte  du  xm'  siècle,  place  indigne  pour  un 
monument  aussi  important,  Mal  reconstruit,  son  ins- 
cription courante  sur  le  talus  de  la  corniche  supé- 
rieure, se  lirait  bien  difficilement.  M.  le  Curé  a  bien 
TOulu  nous  en  rappeler  la  transcription  et  la  traduction 
exactes. 

Ce  tombeau  dont  les  historiens  décrivent  la  magni- 
ficence parait  aujourd'hui  bien  modeste  :  une  base 
moulurée,  le  corps  du  sarcophage  recouvert  de  plaques 
de  marbre  noir,  une  corniche  en  talus  sur  le  pourtour 
de  laquelle  se  développe  l'épitaphe  commémorative  de 
la  sépulture  du  Pape,  en  caractères  remarquables  du 
Xiv'  siècle;  enfin  la  magistrale  statue  en  marbre  blanc 
du  pape  Clément  V  posée  gisante  sur  la  table  formée 
lar  les  plaques  transversales  portant  l'inscription  ;  est- 
e  bien  là  ce  que  fut  l'ensemble  de  ce  monument  ?  Nous 
ne  pouvons  le  croire!  Oli  sont  les  plaques  d'albâtre  et 
les  colonnes  de  jaspe  dont  nous  parlent  les  auteurs? 
celles-ci  concouraient-elles  à  former  un  dais  au-dessus 
de  la  statue  ou  bien  isolées,  portaient-elles  un  lumi- 


naire?  ces  lampes  ou  vases  d'argent  dont  il  est  ques- 
tion dnns  plusieurs  descriptions  de  ce  totnhcâii.  Le» 
dimensions  du  sarcophage  pourraient  le  faire  supposer, 
en  ce  cas.  Où  en  sont  les  restes?  Des  fouilles  ne  pour- 
raient-elles permettre  d'en  retrouver  les  débris? 

La  statue  clle-m6me  n'était-elle  posée  sur  une  base 
ou  socle  intermédiaire  avec  la  corniebc  du  sarcopliage? 
toutes  questions  dont  l'étude  archéologique  parait 
s'imposer  et  pour  lesquelles  de  difficiles  recherches 
devraient  être  faites. 

Mais  l'œuvre  principale,  la  statue  du  Pape  Clé- 
ment V,  est  là;  des  iconoclastes  de  divers  genres  l'ont 
mutilée  sans  l'anéantir,  il  en  reste  assez,  beaucoup 
même  pour  la  juger  une  belle  œuvre  d'art.  La  tête 
séparée  du  tronc  est  posée  sur  un  coussin  brodé,  un 
riche  vêtement  sacerdotal  enveloppe  le  corps,  des  bro- 
deries y  sont  ciselées,  les  pieds  s'appuient  sur  une 
surface  dressée  verticalement,  représentant  à  sa  partie 
postérieure,  en  bas-relief,  un  dragon,  un  seul  et  non 
deux,  morceau  d'une  vigoureuse  exécution  et  d'un  beau 
style. 

Pourquoi  donc  ne  donner  une  plus  grande  attention 
à  cette  statue  du  pape  Clément  V.  d'illustre  mémoire, 
alors  que  l'on  voit  souvent  de  nos  jours  publier  à  grands 
frais  les  reproductions  des  moindres  tronçons  plus  ou 
moins  frustes  des  arts  soi  disant  grecs,  asiatiques,  per- 
ses ou  égyptiens?  Certes  on  peut  faire  plus  d'éloges 
de  l'érudition  qui  les  accompagne  que  de  l'état  artis- 
tique des  formes  antiques  dont  on  développe  l'expli- 
cation. 

Notre  art  du  moyen-âge  n'est-il  donc  rien,  et  pour 
n'être  point  grecque,  la  statue  du  pape  Clément  V, 
encore  bien  conservée  en  grande  partie,  n'apparlient- 
elle  pas  à  un  art  d'un  style  élevé?  Toute  mutilée  qu'elle 
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est,  cm  peut  affirmer  la  Iiaute  valeur  artistique  de  cette 
œuvre  du  xiv"  siècle. 

Ce  n'est  point  en  effet  chose  si  fréquente  d'avoir  une 
statue  de  cette  cpoque,  en  marbre  blanc,  plus  grande 
que  nature;  la  blancheur  de  la  matière,  son  grain  fin 
et  poli  lui  donnent  déjà  un  certain  caractère.  La  sévé- 
rité de  la  pose  gisante,  les  mains  sur  la  poitrine,  des 
draperies  dont  les  plis  sont  largement  étudiés,  des 
ornements  accompagnant  les  diverses  parties  du  cos- 
tume attestent  un  art  habile.  Le  dragon  replié  et 
accroupi  sous  les  pieds  du  Pape,  sculpté  en  bas-relief, 
est  un  beau  morceau  de  sculpture,  dont  la  composition 
du  corps,  des  ailes,  des  grilles,  nous  font  regretter  la 
tête;  c'est  encore  ici  une  belle  œuvre  bien  conservée, 
digne  d'attention  et  d'être  reproduite;  elle  mériterait 
une  étude  de  plus  près. 

Comment  supposer  qu'une  famille  opulente,  comme 
était  celle  de  Bertrand  de  Got,  aurait  confié  une  statue 
aussi  importante  à  un  sculpteur  médiocre?  mais  cette 
œuvre  est  en  province,  si  loin  de  Paris,  dans  des  Lan- 
des!!! C'est  pour  cela  qu'elle  est  presque  inconnue; 
nous  devons  la  tirer  de  l'oubli,  la  faire  connaître,  et 
même  pourquoi  ne  pas  émettre  le  vœu  de  la  restau- 
ration, de  la  mise  à  l'ancienne  place  de  cette  œuvre 
d'art,  de  ce  monument  historique  de  notre  pays  et  de 
la  France?  Ne  serait-ce  point  là  une  vraie  réhabilitation 
d'une  mémoire  méconnue  et  calomniée,  un  hommage 
à  notre  art  national  ? 

Notre  art  national,  car  nous  croyons  cette  statue 
comme  la  disposition  du  tombeau  lui-même,  œuvre  , 
française  et  non  italienne.  Les  sculpteurs  français  qui 
ont  exécuté  les  statues  et  statuettes  des  portes  de  la 
cathédrale  Saint-André  de  Bordeaux,  ces  autres  monu- 
ments de  Clément  V,  étaient,  sans  conteste,  bien  capa- 


blés  de  faire  crarre  d*iui  strie  èleré.  Les  matériaux 
eux-mêmes  ont  dû  venir  des  Ptrénées.  que  TéTèque  de 
Comminges.  ainsi  que  sa  famille,  araient  bien  connues. 
Le  marbre  blanc  de  Saint-Béat  serait  celui  de  la  statue 
du  Pape,  autant  qu'il  nous  a  été  possible  d>n  juger; 
le  marbre  noir  du  socle  et  des  tables^  Talabastnte,  le 
jaspe  non  plus  ne  sont  point  introuvables  en  ces  con- 
trées pyrénéennes.  Sachons  donc  réhabiliter  la  gran- 
deur du  passé  dans  ce  qui  reste  de  Clément  V  d'Uzeste 
de  ce  pape  qui  restera  toujours  grand  dans  Thistoire, 
comme  son  tombeau  et  sa  statue  resteront  dans  Tart 
français  une  œuvre  remarquable  de  notre  génie  artisti- 
que au  XIV*  siècle. 

L*église  d'Ureste  conserve  encore  en  deux  frag- 
ments une  ancienne  statue  de  la  Vierge  dont  une  partie 
est  dans  Téglise,  le  reste  dehors,  statue  de  grandeur 
naturelle  de  bon  style  encore  polychromée,  draperies 
bien  traitées;  c'est  là  sans  doute  Tancienne  statue 
de  Notre-Dame  d*Uzeste  ou  tout  au  moins  une  très 
ancienne  copie;  sa  conservation  en  permettrait  le  ré- 
tablissement. 

Etant  hors  de  l'église,  du  côté  nord,  nous  pouvons 
d'auprès  d'un  ruisseau  d'eau  vive,  examiner  la  masse 
robuste  du  clocher.  Des  clochetons  à  contre-courbes 
peu  accusées  le  décorent,  la  flèche  paraît  petite,  mais 
les  balustrades  de  style  flamboyant  sont  très  belles  • 
quelle  que  soit  l'apparence  x\'*  siècle  de  ce  clocher 
nous  pensons  que  ces  formes  ne  sont  ici  que  Tenve- 
loppe  et  le  couronnement  de  constructions  beaucoup 
plus  anciennes  ;  la  base  en  effet  est  massive,  une  salle 
carrée  d'un  beau  caractère  et  du  xiv*  siècle  mériterait 
une  restauration  complète,  elle  forme  un  premier  étage 
dans  la  base  même.  Vu  le  moment  des  offices  nous  ne 
pûmes  effectuer  l'ascension  du  clocher. 


Pour  compléter  ceci,  disons  que  dans  une  visite 
OBtérieure  avec  les  anciens  Lauréats  de  la  Société 
philomathique,  nous  avons  effectué  l'ascension  du  clo- 
cher, grâce  à  l'extrême  bienveillance  du  nouveau  curé 
l'Ureste,  M.  l'abbé  Brun.  Nous  sommes  beureux  de 
constater  ici  son  zèle  archéologique,  car  il  a  déjà 
Recueilli  quantité  de  fragments  intéressants,  apparle- 
pant  à  l'église  et  bien  abandonnés,  cbapiteaux,  cor- 
beaux, coquille  sculptée,  etc.  Nous  avons  pu  examiner 
Je  singulier  appareil  en  petits  matériaux  formant  la 
base  compacte  du  clocher.  Ne  pourrait-on  y  voir  les 
■restes  de  contruction  antérieure  au  xiii°  siècle,  peut- 
iétre  même  de  cet  ancien  château  mentionné  par  les 
historiens  ? 

Uzeste  nous  présente  encore  quelques  sujets  archéo- 
logiques, tels  :  le  blason  de  Bertrand  de  Gotb,  entouré 
de  six  animaux,  d'une  cordelière  entrelacée  avec  trace 
de  coiflure  au  sommet  de  l'Ecu;  ce  précieux  reste  de 
sculpture  est  au  fuiid  d'un  jardin,  encastre,  renversé 
dans  le  massif  de  construction  du  bassin  d'une  petite 
source.  Ailleurs,  quelques  maisons  à  croisées  du  xv' 
siècle;  un  double  portail  géminé  plein  cintre  avec 
auvent  à  toiture  à  deux  versants  du  wni"  siècle;  une 
grande  porte  revêtue  d'une  multitude  de  tètes  de  clous 
disposés  en  réseau.  Les  restes  du  bâtiment  du  chapitre. 
D'autre  part,  encore  à  l'église,  au  sud-est,  au  pied 
d'une  curieuse  tourelle  d'escalier,  nous  voyons  une 
sorte  d'autel  extérieur. 

Quelques  rafraîchissements  terminèrent  notre  trop 
ifïourte  visite  à  Uzeste,  nous  avions  eu  a  supporter  une 
lourde  température  orageuse,  mais,  sollicités  par  tant 
de  sujets  remarquables,  faisant  du  bourg  d'Uzeate  un 
centre  archéologique  de  premier  ordre,  le  temps  avait 
passé  rapide,  en  présence  de  sujets  d'études  pittores- 


—  lOô  — 

ques,  artistiques  et  archéologiques  si  variés;  notre 
collègue.  M.  AmtmaDD,  avait  photographié  T^lise; 
M.  Bardié  avait  son  cartable  abondamment  fourni  de 
plantes,  et  tous  nous  revenions  satisfaits  de  la  bien- 
veillante direction  de  notre  président,  M.  Habasque, 
heureux  de  notre  bonne  confraternité,  mais  regrettant 
qu>n  notre  fin  de  siècle  si  occupée,  il  ne  nous  soit 
point  donné  plus  souvent  de  ces  instants  heureux  dans 
la  vie. 

A.  GlBAULT. 

12  avHl  1893. 
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GROTTES  DE  FERRAND 

COMMUHE  DE  SAIHT-HIPPOLYTE  ArroDdisseiBCDt  de  liboBrne 

Par  M.  Em.  PIGANEAU 


Me  promenant  un  jour,  il  y  a  déjà  nombre  d'années, 
dans  les  environs  de  Saint-Emilion,  je  suivais  le  che- 
min de  Saint-Laurent  à  Saint-Etienne-de-Lisse,  quand 
je  fis  rencontre  d'un  bon  paysan  d'un  certain  âge  avec 
lequel  j'engageai  conversation.  II  dut  me  prendre 
d'abord  pour  quelque  géomètre  arpenteur,  et  quand, 
lui  montrant  les  croquis  de  mon  album,  je  pus  dissiper 
sa  défiance,  naturelle  aux  gens  de  campagne  qui  redou- 
tent parfois  l'expropriation  forcée  pour  cause  d'utilité 
publique,  quand  dis-je,  il  fut  convaincu  que  je  n'avais 
rien  de  commun  avec  les  agents  du  fisc  ou  du  cadastre 
et  que  je  ne  m'occupais  que  de  maisons  antiques^  il  me 
demanda  si  je  connaissais  la  grotte  des  Druides,  Sur 
ma  réponse  négative  (c'était  la  première  fois  que  j'en- 
tendais cette  dénomination  dans  le  pays),  il  m'offrit 
de  m'y  conduire,  ce  qui  était  facile,  car  nous  nous 
trouvions  à  une  faible  distance  de  là.  Naturellement 
ma  curiosité  fut  mise  en  éveil,  et  bientôt  nous  arrivâ- 
mes au  souterrain  puis  il  reprit  son  chemin.  J'entrai 
dans  la  grotte;  j'en  explorai  sommairement  les  couloirs 
principaux,  et  désirant  pousser  plus  loin  ma  promenade, 
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EXTRAl'fô  DES  STATUTS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


ART.  18.  La  Société  Interdit  toute  discussion  (lereoaneUe,  poil* 
tique  ou  religieuse. 

Abt.  19.  La  Société  n'accepte  en  itucune  manière  U  solidarité 
des  opinions  émises  ]))ir  nés  membres,  lors  mdme  qu'ils  eeral«Dt 
aulorlsËs  b  les  produire,  soit  dans  des  publications,  soit  dans  des 
lectures  publi<]ues. 

Cbacuii  des  membres  garde  sno  ind6]ieijdnnce  et  jouit  de 
rîrreeponeebilité  la  plus  compiètc  pour  toutes  les  appréclatluas 
quin'éioiment  paa  de  lui,  ou  iiuxquelles  il  n'a  pasformcllement 
Bdliéré. 
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lieu  d'abri  au  temps  des  persécutions  contre  les  héré- 
tiques ;  mais  le  mot  de  cai^es  me  fît  tressaillir,  car  si 
l'on  entend  par  le  mot  cave  un  cellier,  c'est-à-dire  un 
sous-sol  obscur  destiné  à  renfermer  des  barriques,  je 
ne  pouvais  admettre  qu'un  propriétaire  fût  assez 
imprudent  pour  faire  porter  ses  récoltes  assez  loin  de 
son  habitation  entourée  de  vastes  dépendances  pour 
les  reléguer  dans  des  cavités  pratiquées  sur  le  flanc,  la 
déclivité  d'une  colline,  et  où  ne  peuvent,  qu'avec  diffi- 
culté, circuler  des  futailles  au  travers  d'étroits  corri- 
dors disposés,  comme  je  l'ai  dit,  in  modum  cratis. 
C'étaient  bien  des  cavités,  mais  non  des  caves  dans 
l'acception  ordinaire  du  mot. 

Au  reste,  ajoutait  notre  honorable  ami,  lisez  le  testa- 
ment de  Béthoulaud. 

Je  ne  connaissais  pas  ce  fameux  testament  qui  ne  fut 
publié  que  plus  tard  dans  le  tome  XIX  imprimé  en 
1879,  soit  environ  dix  ans  après  l'anecdote  que  je  relate. 

Mais  je  connaissais  un  certain  M.  TrimouUet,  aujour- 
d'hui décédé,  le  propriétaire  de  l'entrepôt  établi  dans 
le  corps  même  de  l'ancienne  église  paroissiale  Saint- 
Uémy  de  Bordeaux,  et  M.  TrimouUet  me  communiqua, 
de  la  copie  du  testament  devenue  sa  propriété,  par 
certains  rapports  de  famille,  quelques  passages  sur 
lesquels  je  reviendrai  tout  à  l'heure. 

C'est  ici,  je  crois,  le  lieu  de  faire  une  description 
sommaire  du  monument  qui  nous  occupe,  et  que  j'ai 
eu  depuis  ma  première  visite,  l'occasion  de  revoir 
maintes  fois  encore,  notamment  le  24  mars  1892  avec 
plusieurs  confrères  du  Club  Alpin,  en  tète  l'honorable 
M.  Bayssellance,  président  de  ce  club,  et  alors  maire 
de  Bordeaux. 

(1)Le9  décembre  1868. 


C'est,  ai-je  dit,  siii"  la  déclivité  méridionale  d'un 
promontoire  escarpé  qui  domine  le  chemin  de  Saint- 
Laurent  à  Saint-Etienne-de-Lisse,  puis  la  voie  terrée 
et  la  grande  route  de  Castilion  à  Bergerac,  plus  loin 
encore  la  vallée  de  la  Dcrdogne  et  enfin  un  vaste  et 
magnifique  panorama,  c'est  là  que  se  trouvent  les 
souterrains  dont  deux  hauts  cyprès,  émergeant  d'une 
frondaison  épaisse,  indiquent  de  loin  la  situation  pré- 
cise, La  commune  est  celle  de  Snint-Hippolyte,  a  Sent 
Ypoly  ou  Sent  Poly  dans  les  titres  anciens  »  et  qui 
autrefois,  était  une  des  paroisses  de  la  juridiction  de 
Saint-Emilion. 

A  quelques  centaines  de  pas,  vers  le  nord-est,  se 
trouve  l'église  du  bourg  et  un  peu  plus  loin  à  gauche 
du  chemin  de  Parsac  est  la  maison  noble  de  Ferrand 
qui  a  donné  son  nom  à  ces  grottes,  et  au  domaine  d'une 
ancienne  famille  dont  plusieurs  membres  furent  au 
xvi°  et  xvn°  siècles  maires  de  la  ville  de  Libourne. 

Les  planches  qui  accompagnent  ma  notice  me  dis- 
penseront d'une  longue  et  minutieuse  description. 

Le  plan  montre  trois  parties  distinctes,  d'abord,  au 
milieu,  le  souterrain  en  forme  de  claie,  à  gauche,  trois 
chambres  de  formes  et  de  dimensions  diflérentes,  à 
droite  deux  autres  chambres  oblongues  affectant  le 
demi-cercle,  suivies  d'une  autre  pièce  quadrilatère  que 
suit  un  long  couloir  auquel  donnent  accès  huit  autres 
corridors  de  largeur  variable. 

Voyons  le  premier  souterrain;  au  milieu  deceiui-ci, 
un  couloir  d'environ  10  mètres,  se  rétrécissant  par 
degrés,  le  point  le  plus  étroit  est  d'un  mètre,  hauteur 
générale  2  mètres  ou  2  mètres  et  demi  ;  le  corridor 
central  courant  du  sud  au  nord  aboutit  verticalement 
à  un  couloir  dont  les  extrémités  ne  communiquent 
avec  les  couloirs  extrêmes  que  par  de  petites  ouver- 
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tures  larges  d'un  doigt  disposées  en  pyramides,  prati- 
quées dans  l'épaisseur  du  rocher  ;  ces  ouvertures  qu'on 
pourrait  appeler  confessions  vu  l'analogie  avec  les 
grilles  d'un  confessionnal,  étaient-elles  destinées  à 
l'aération,  ou  à  permettre  aux  personnes  placées  à  ces 
différents  points  de  communiquer  par  la  parole,  et  de 
s'apercevoir  un  peu  au  besoin  ?  A  droite  et  à  gauche 
de  ce  couloir  central  d'autres  couloirs  parallèles  com- 
muniquant entre  eux  par  des  couloirs  verticaux  sauf 
les  deux  du  milieu  ne  débouchant  pas  dans  le  grand 
corridor  du  fond.  En  face  de  chaque  débouché  est  une 
retraite  tantôt  demi-circulaire  tantôt  quadrilatère. 

Tous  ces  corridors,  sauf  celui  de  l'entrée,  ne  com- 
muniquent avec  la  prairie  qui  précède  tout  le  monu- 
ment que  par  des  évents,  ou  trous  circulaires  où  Ton 
ne  pourrait  qu'avec  peine,  au  travers  des  broussailles, 
pénétrer  en  rampant.  Sans  toutefois  trop  songer  au 
fameux  défilé  des  Thermopylcs,  ma  première  idée  fut 
néanmoins  que,  renfermé,  barricadé  dans  ces  couloirs 
un  petit  nombre  d'hommes  déterminés  aurait  pu  braver 
même  avec  avantage  l'assaut  d'un  corps  ennemi  beau- 
coup plus  nombreux.  Cependant  une  idée  m'arrêtait. 
Si  Tennemi,  au  lieu  d'exposer  la  vie  de  chaque  assail- 
lant à  l'entrée  étroite  du  premier  couloir,  se  fût  avisé 
d'enfumer  les  rebelles,  quelle  issue  auraient  eu  ceux- 
ci  pour  trouver  leur  salut  dans  la  fuite  ?  Or  j'avoue  ne 
pas  en  avoir  remarqué  trace. 

Evidemment  cet  ensemble  est  d'un  plan  voulu,  la 
voûte  de  ces  corridors  est  tantôt  convexe,  tantôt 
carrée,  tantôt  encore  rectangulaire  avec  retrait  ;  des 
niches  de  dispositions  symétriques,  mais  de  formes 
diverses,  accompagnent  ces  couloirs  et  enfin  des  deux 
côtés  du  corridor  central,  des  escaliers  conduisent  sur 
le   plateau    qu'entoure    une    muraille    au    milieu    de 


laquelle  est  un  portique.   Voilà  le  groupe  principal. 

A  gauche,  en  retrait  de  la  prairie,  mon  plan  indique 
trois  chambres  :  l'une  affectant  la  forme  d'un  fer 
de  cheval  avec  deux  rangées  de  banquettes,  la  sui- 
vante de  (orme  crucifère,  la  dernière,  â  l'ouest,  ohlon- 
gue,  pratiquée  obliquement  et  dans  un  angle  de  laquelle 
j'ai  cru  apercevoir  une  fissure  du  rocher,  sans  cepen- 
dant m'arréter  à  l'idée  d'un  couloir  de  fuite  qui  eût  eu 
plutôt  sa  raison  d'être  à  Pensenible  premicrenient 
décrit.  A  droite  du  premier  souterrain  et  encore  en 
retrait  de  la  prairie,  d'abord,  deux  chambres,  l'une  à 
peu  prés  demi-circulaire,  ovoïde  si  l'on  veut,  garnie  de 
niches  symétriques,  la  suivante  affecte  une  forme  diffi- 
cile à  préciser  comme  géométrie;  en  vient  ensuite  une 
carrée  dont  les  angles  sont  garnis  de  banquettes  arron- 
dies, et  du  centre  de  laquelle  s'ofl're  à  l'œil  une  pitto- 
resque perspective.  Je  m'en  tiens  l.'i  pour  la  descrip- 
tion de  ces  grottes,  caves,  ou  excavations  dont  le  but 
n'a  évidemment  aucun  rapport  avec  les  vastes  carrières 
de  Bourg,  de  Hauzan,  de  Daignac,  de  Sainl-Einilion  ou 
d'ailleurs,  pratiquées  pour  l'exploitation  de  la  pierre. 

En  avant,  comme  je  l'ai  dit,  s'étend,  ombragée  par  de 
grands  arbres  une  prairie  oblongue, étroite, où  se  trouve 
le  bassin  carré  d'une  fontaine  à  laquelle  on  descend 
par  deux  escaliers  ;  le  tout  est  muni  d'une  balustrade 
en  pierre  du  xvii"  siècle.  De  la  prairie,  la  côte  descend 
en  talus  jusque  sur  la  route  ;  elle  est  complantée  en 
vignes. 

Puisqu'on  a  parlé  du  testament  de  liétoulaud,  j'ouvre 
le  t.  XIX  des  Archives  historiques,  p.  386  et  suivantes. 
D'aboiil,  un  mot  sur  le  testateur  Elie  de  Bétoulaud. 
L'auteur  de  ces  documents  singuliers  et  curieux  (dit  la 
note  qui  précède  la  transcription  du  testament),  est  né 
â  Bordeaux,  le  16  février  1650  ;  il  mourut  vers  la  fin  de 
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religieuses,  ses  petites  cousines,  à  son  neveu  à  la  mode 
de  Bretagne,  Jean-Antoine  de  Mons  de  Latour,  à 
Raymond  de  Brach  son  cousin,  à  M"°  de  Mallet  de  la 
Jorie  de  Puyvalier,  sa  cousine,  etc.,  etc.,  à  M""*  la 
présidente  d'Aulède,il  lègue  le  portrait  de  son  ancienne 
et  illustre  amie  M"°  de  Scudéry;  à  la  présidente 
Voluzan,  il  donne  les  tomes  des  coru>ersations  de 
M"®  de  Scudéry.  Le  testateur  passe  ensuite  à  la  distri- 
bution de  ses  tableaux,  pierres  gravées,  diamants, 
médailles,  objets  d'art,  dont  il  s'était  fait  une  riche 
collection.  Ainsi,  il  donne  à  Tabbé  de  Bosquillon,  de 
l'Académie  de  Soissons,  une  PallaSy  gravée  sur  un 
grand  jaspe  vert  et  un  Apollon^  gravé  avec  un  Marsyas 
sur  un  grand  jaspe  rouge  ;  au  P.  Lachaise,  confesseur 
du  roi,  il  laisse  un  Christ^  gravé  en  relief  sur  un  beau 
grenat  de  Syrie,  une  Piété  et  un  ThéophraslCy  gravés 
syr  cornaline. 

Le  grand  roi  Louis  XIV  lui-même  n'est  pas  oublié 
dans  ces  faveurs.  Lisons  ce  passage  :  ce  Et  comme  ce 
grand  Roy  ma  luy  même  honoré  de  ses  grâces  et  de 
presens  magnifiques,  j'espère  qu'il  me  pardonnera 
bien  si  tousjours  plain  de  zelle  pour  luy  jusques  après 
ma  mort,  jose  le  supplier  d'agréer  que  je  luy  donne  un 
Didius  Julianus  et  une  Manlia  Scantilla^  gravés  en 
relief  sur  deux  grandes  opales, un  Bonnus  ei^entus^grsLvé 
sur  un  saphir  blanc,  une  Fi:Woz>^  gravée  sur  une  agathe, 
qui  escrit  sur  un  bouclier,  et  un  beau  Dioscoride  gravé 
sur  une  cornaline  cerclée  d'or  ;  au  cas  que  je  n'aye  pas 
l'honneur  de  lui  faire  moy  mesme  avant  ma  mort  ces 
petits  presans  qui  seront  d'abord  remis  à  M.  l'Inten- 
dant de  la  province  pour  les  envoyer  à  Sa  Majesté  ». 

Le  passage  qui  suit  est  aussi  assez  curieux  pour  être 
cité  textuellement  :  «  Mais  comme  ces  marques  de  ma 
reconnoissance  et  de  mon  zelle  pour  ce  grand  Roy  ne 


me  semblent  pas  suffire  encore  et  que  d'ailleurs  je 
souhailerois  de  ranimer  dans  ma  patrie  l'amour  |)resque 
éteint  des  belles  lettres  et  quy  ny  ont  este  guère 
cultivées  que  par  Villustre  Paulin,  par  le  fameux 
Ausone,  par  Michel  de  Montagne  et  par  Moij  (i),  je 
donne  cl  lègue  pour  tous  les  ans,  à  perpétuité,  une 
bague  de  diamants  de  la  valeur  de  30  pistoles  a  celuy 
ou  celle  qui  né  ou  née  à  Bourdeaux  ou  dans  toute 
l'ancienne  seneschaussée  de  Guyenne, aura  au  jugement 
de  Messieurs  de  l'Académie  françoisc  de  Paris, composé 
à  la  louange  d'une  des  plus  belles  actions  de  ce  grand 
Roy,  la  plus  belle  pièce  de  poésie  françoise,  laquelle 
n'excédera  pas  quarante  vers  (2)  et  dans  laquelle  on 
sera  obligé  de  dire  un  mot  ou  sous  le  nom  de  Béloulaad 
ou  sous  celuy  de  Damon,  de  mon  zelle  éternel  pour  la 
gloire  de  ce  grand  roy  sy  digne  d'admiration  de  tous  les 
siècles...  etc.  b  La  pièce  de  vers  devra  être  adressée  à 
Paris,  au  secrétaire  de  l'Académie  française,  huit  jours 
avant  ou  après  la  fête  de  Saint-Louis,  et  l'illustre 
Société  décidera  «  en  faveur  de  celuy  ou  de  celle  qui 
aura  le  mieux  mérité  le  prix  de  ladite  bague  autour  de 
laquelle  je  veux  et  cntens  que  ces  mots  suivans  :  Paix 
DE  l'Esprit  soient  gravés  au  dehors  en  lettres  majus- 
cules avec  la  millczime  de  l'année  au  dedans  pour  la 
distinction  de  chacun  des  victorieux,  etc.  Un  peu  plus 
bas,  on  lit  ceci  :  a  Que  s'il  se  passoit  quelque  année 
stérile  pour  Tesprit,  où  il  ne  se  trouvas!  personne  ou 
de  Bordeaux  ou  de  ladite  seneschaussée  de  Guyenne 
qu'y  eut  travaillé  pour  ce  prix,  je  veux  et  entens  que 
les  30  pistoles  destinées  par  an  soient  tousjours ajoutées 
au  prix  des  années   suivantes  pour  estre    employées 


(1|  Parmi  Loute 
\%)  C'eit  bien  c< 


tout  a  la  loi«  à  nue  Latgue  de  dtamint  dm  Aonlaot  cie 
UKite  lad^U*  sosnine  ^or  laqueFe  je  veux  que  les  me^iDes 
aK>t%  de  Pr^  //<r  l esprit  et  de  la  mîliesîme  soient 
iCKJSjOuri?  gra^^  en  la  maDÎere  que  j'aj  expliquée  cr 
dessu»  el  pour  cet  effect  jaflTecte  et  hypothèque  par 
exprès  a  perpétuité  l'achat  de  ladite  bague  de  30  pi^- 
toiles  par  an  sur  les  revenus  de  ma  seigneurie  de 
JaugueLlanc.  près  la  ville  de  Liboume.  neantmoins, 
a%'ec  la  liberté  à  mes  héritiers  et  successeurs  de  pouvoir 
a  perpétuité  libérer  de  c.tte  charge  ladite  seigneurie 
et  biens  de  Jaugiieblanc  en  établissant  du  consente- 
mant  de  M.  le  Procureur  général  du  rov  la  même 
charge  sur  tel  autre  fonds  bien  solvable  qu'il  leur  plaira 
dans  la  seneschaussée  de  Guvenne  ». 

Ici,  arrive  l'article  concernant  spécialement  nos 
grottes  :  c  Je  veux  et  entends  aussv  que  mes  héritiers 
et  successeurs  quy  posséderont  ma  maison  et  seigneurie 
de  Sainct-Poly,  près  de  Saint-Emilion,  soient  tenus 
d'employer  tous  les  ans  la  somme  de  30  livres  pour  la 
propreté  et  l'entretien  des  grottes  magnifiques  que  jay 
faites  cruser  comme  des  monumans  éternels  de  la  gloire 
du  roy  Louis-le-Grand^  dans  les  rochers  qui  sont  près 
de  ladite  maison  n. 

Voilà,  je  l'avoue,  un  passage  bien  fait  pour  arrêter 
Texubérantc  imagination  des  éminents  écrivains  tels 
que  l'auteur  des  Mystères  du  peuple^  Eugène  Sue,  des 
Alexandre  Dumas,  des  Ponson  du  Terrail  et  autres, 
voilà  qui  fait  évanouir  ces  sombres  idées  de  sacrifices 
humains  de3  Druides,  ces  retraites  profondes  de  gens 
et  de  familles  persécutés  pour  leur  foi  ;  chrétiens  des 
Catacombes,  Eutychéens,  Manichéens,  Vaudois,  Albi- 
geois, Huguenots,  Camisards  que  sais-je  :  tout  au  plus 
si  ces  grottes  auraient  pu  quelques  jours  servir  de 
souterrain-refuge,  de  caches  aux  Girondins  proscrits 


par  la  Montagne  en  1793,  et  compagnons  d'infortune  ; 
Guadet,-  Salles,  Louvet,  Barbaroux,  Buzot  et  Pétion 
qui,  on  le  sait,  errèrent  plusieurs  mois  dans  les  grottes 
et  carrières  nombreuses  dont  est  transpercé  ce  pays  du 
Saint-Emilionnais.  Cependant  un  point  me  frappe.  Ces 
souterrains  sont,  parait-il,  des  monuments  éternels  de 
la  gloire  du  roi  Louis  le  Grand.  J'aurais  cru,  jusqu'ici, 
qu'à  la  gloire  d'un  grand  bonime,  vojre  d'un  grand  roi, 
empereur  souverain  ou  même  président  d'une  Répu- 
blique, d'un  personnage  enlin  éminent  par  sa  vertu  et 
sa  science  ou  célèbre  dans  les  arts  et  la  littérature, 
j'aurais  cru  jusqu'ici,  dis-je,  qu'on  élevait  une  statue, 
une  colonne,  un  arc  triomphal,  un  monument  quel- 
conque, mais  l'idée  me  parait  étrange  de  creuser  un 
rocher  comme  hommage  à  sa  gloire.  Cette  idée,  aussi 
bizarre  qu'elle  puisse  paraître,  ne  peut  êlre  permise 
qu'à  un  des  quatre  seuls  poêles  qui  aient  de  tout  temps 
illustré  notre  vieiUe  Aquitaine.  On  a  dit  souvent  des 
poètes  qu'ils  sont  un  peu  toqués, moi,  qui  rime  par  fois, je 
n'oserais  dire  le  contraire,  mais  je  soupçonne  fort  Elle 
de  Bétouland  d'avoir  directement  hérité  de  son  parent 
ou  presque  homonyme  André,  le  chevalier  du  Saint- 
Esprit  (ne  pas  lire  sain  esprit),  dont  je  parlais  tout  à 
l'heure. 

Mais  continuons  le  curieux  testament  dont  les  clauses 
et  les  articles  sont  à  la  charge  de  ses  parents  et  héri- 
tiers, les  de  Mons  de  Latour,  les  daines  Vimeney,  les 
demoiselles  Bios,  le  sieur  Trimolet,  parents  paternels, 
(c'est  ainsi  que  le  Trimoulet  que  j'ai  connu  était 
possesseur  d'une  copie  du  testament)  et  autres  parents 
maternels,  etc.  a  Si  mes  héritiers  passoient  deux  ans 
après  mon  décès  sans  donner  au  public  ladite  édition 
(de  ses  oeuvres)  dont  ils  doivent  se  faire  honneur  eux 
mesmes,  je  donne  et  lègue  la  somme  de  3,000  livres  à 


riiospital  Saint-Andrc  de  Bordeaux.  Je  veux  aussi  qu'il 
soit  mis  sur  ma  sépulture  une  grande  tombe  de  marbre 
noir  sur  laquelle  je  veux  que  cette  épitaphe  soit  gravée  : 
«  Mémorise  ieterna^  hic  jacentis  clarissimi  viri  Hselias 
Betolaudi  equitis  burdigalensis  morum  comitateingenii 
dotibus  ncc  non  musarum  amore  percelebris  obiit — 
die  —  mensis  —  anno  ».  Traduction  de  Bernadau  : 
A  réternel  souvenir  de  Tillustre  Elie  de  Bétoulaud, 
gentilhomme  bordelais,  recommandable  par  la  douceur 
de  ses  mœurs,  par  les  qualités  de  son  esprit  et  par  son 
amour  pour  les  Muses.  11  mourut  le  —  mois  —  an. 

ce  Si  mes  héritiers  negligeoint  de  le  faire  trois  mois 
après  mon  (ieces  je  donne  et  lègue  50  écus  au  curé  de 
la  paroisse  où  je  serai  enterré  pour  le  faire  faire  ». 

11  nomme  pour  exécuteur  testamentaire  messire 
Sarran  de  Ganoles,  seigneur  de  Lescour8,et  lui  fait  don 
d'un  cheval  de  50  pistoles. 

Ce  testament  passé  dans  la  maison  noble  de  Saint- 
Poly,  le  24  novembre  1705,  revêtu  des  armes  du  testa- 
teur et  à  chaque  page  de  sa  signature,  fut  déposé  à 
Bordeaux,  en  présence  de  sept  témoins,  le  18  jan- 
vier 170G,  entre  les  mains  de  AP  François  Vivans, 
notaire,  rue  Saint-James.  Ce  testament  est  suivi  d'un 
codicille  où  se  trouvent  aussi  de  curieux  articles.  Pour 
témoigner  sa  reconnaissance  au  grand  Roi,  il  veut 
que  le  «  magnifique  livre  de  médailles  de  son  glorieux 
règne  que  le  Roi  lui  a  donné,  soit,  six  jours  après  son 
décès,  remis  par  ses  héritiers  à  Messieurs  du  Parlement 
de  Bordeaux,  «  persuadé  qu'ils  voudront  bien  me  faire 
»  la  grâce  de  Taccepter  et  qu'un  corps  si  illustre  se  fera 
»  honneur  de  conserver  et  de  relire  à  jamais  cette 
))  précieuse  histoire  du  plus  grand  Roy  du  monde,  aussi 
»  fameux  par  ses  vertus  que  par  ses  victoires,  etc., 
Et,  comme  depuis  ce  temps-là,   ce  grand  Roy...   m'a 


fait  encore  l'iioimcur  de  me  (Inniier  et  de  in'envoyer  sa 
grande,  belle  et  riclie  médaille  d'or,  du  poids  de  pins 
de  soixante  louis  d'or,  où  il  est  gravé  en  relief  d'un  costé 
et  où  M^^  le  Dauphin  son  fila  et  M^'  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  roi  d'Kspagne  Philippe  V,  et  M"'  le  duc  de 
Berry,  ces  trois  petits  enfants  sont  gravés  de  l'autre, 
voyant  que  cette  précieuse  et  admirable  médaille  ne 
scauroit,  quelque  désir  que  j'en  eusse,  estre  conservée 
dans  ma  famille  de  mon  nom  et  armes  puisqu'elle 
manque  et  par  moy  qui  n'ai  point  esté  marié  et  par 
messiie  Gabriel  de  Beloulaud,  mon  fière  unique  qui 
rient  de  mourir  sans  avoir  esté  marié  aussi,  et  crai- 
gnant d'ailleurs  qu'elle  ne  fut  gardée  par  mes  héritiers 
et  successeurs  ny  aussy  longtemps  ny  avec  autant  de 
soin  que  je  le  dois  souhaiter,  je  veux  et  entens  quelle 
soit  remise  par  mes  héritiers  dix  jours  après  mon 
décès  à  Messieurs  les  maire,  sous-maire  et  jurats  de 
ta  ville  de  Dourdeaux  a  qui  je  la  donne  et  lègue  pour 
estre  inaliénablement  et  a  jamais  gardée  et  conservée 
par  eux  dans  leur  Trésor  avec  tout  le  soin,  toute  la 
propreté  et  toute  la  vigilance  possible,  non  seulement 
comme  un  presant  illustre  et  précieux  d'un  compa- 
triote qui  ne  leur  a  pas  fait  de  déshonneur,  mais  encore 
comme  une  source  de  gloire  et  de  bonheur  pour  leur 
ville,  et  de  plus,  comme  un  monumant  rare  pour  la 
conservation  duquel  il  n'est  ny  biens  ny  vies  qu'ils  ne 
doivent  sacrifier  »  {!).  Plus  bas,  Bétoulaud  ajoute  :  a  Et 
afin  qu'on  puisse  a  jamais  rendre  en  quelque  sorte  a 
cest  auguste  et  lidelle  portrait  du  plus  grand  Hoy  du 
monde,  Ihonneur  qui   luy  est  deu,  je    prie  M.  le  Maire 


(1)  Peul-on  pousser  plus  loin  l'admirulion,  on  peul  dire  le  fonatisme 
pour  un  grand  Rui  dont  le  lung  règne,  lualgi'i:  aea  vicloires,  ses 
conquêtes  et  l'élan  donné  aux  arts,  Bciences  et  belles-letircs  est  oéan* 
moine  entaché  par  la  râvoc&lion  de  l'édit  de  Nantes  et  les  dragonsndei  i 


et  en  son  absence  M.  le  80u»-n)aire  et  en  l'abseoce  de 
l'un  et  (le  l'autre.  M.  le  plus  ancien  des  jurats, 
geolilaliommes  de  la  ville  de  porter,  comme  je  lai 
porté  moy  même,  a  peq>etuitc  Gur  leur  habit  et 
au-dessus  du  cœur  cette  précieuse  médaille,  le 
cinquième  de  septembre,  jour  de  la  naissance  du  ïioj, 
le  quatorzième  de  may,  jour  de  son  avènement  à  la 
couronne,  et  le  25  aoust,  jour  et  fesle  de  Saint-Louis, 
roy  de  France...  de  la  porter  aussi,  s'ils  le  trouvent  a 
propos,  les  jours  des  plus  grandes  cérémonies  pour  les 
rendre  encore  plus  éclatantes  par  la  beauté  et  la 
richesse  de  cette  incomparable  médaille  ». 

Après  avoir  de  nouveau  recommandé  au  maire  et 
Jurats  d'entretenir  la  fondation  de  son  prix  de  poésie, 
il  dépose  entre  les  mains  de  son  ami  et  voisin  M. 
Bentzman,  chanoine  de  Saint- André,  ce  codicille  daté 
du  20  janvier  1706,  écrit  dans  son  domicile  de  Bor- 
deaux paroisse  de  Saint-Projet. 

L'acte  de  clôture  dudit  codicille  est  daté  du  21  jan- 
vier 170G,  reçu  par  Vivants  notaire.  L'acte  d'ouverture 
devant  monsieur  le  lieutenant  particulier  au  sénéchal 
de  Bordeaux  en  l'absence  du  lieutenant  général  est 
daté  du  28  février  1709. 

K  Quoiqu'il  laissât  une  grande  fortune,  dit  la  notice 
du  bulletin  polymathique  année  1807,  p.  156,  la  multi- 
plicité des  legs  dont  elle  était  grevée,  l'embarras 
d'opérer  la  délivrance  de  ceux  qui  étaient  assujettis  à 
des  conditions  insolites  et  plusieurs  autres  circons- 
tances firent  sans  doute  craindre  que  sa  succession  ne 
devînt  onéreuse.  En  conséquence,  son  héritier  déclara 
l'accepter  sous  bénéfice  d'inventaire  ainsi  qu'il  résulte 
d'un  acte  notarié,  en  date  du  9  mars  1709,  » 

Voilà  l'homme  fortuné,  l'ardent  admirateur  de 
Louis  XIV,  le  riche  testateur;  un  mot  maintenant  du 


poète,  le  seul  émule  d'Ausone,  de  Paulin  et  de  Michel 
Montagne.  Les  poésies  d'Eiie  de  Béloulaud  sont  encore 
presque  toutes  inédites  excepté  six  pièces  insérées  par 
Lefort  de  la  Moriniére  dans  le  tome  III  de  sa  biblio- 
thèque poétique  et  parmi  lesquelles  on  trouve  un  assez 
long  poème  sur  les  Caméléons  de  M"''  de  Scudéry.  On 
connaît  aussi  un  recueil  format  petit  iii-^"  contenant 
kl  pages  intitulé  Discours  en  vers  de  M.  Bétoulaud 
publié  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur. 

C'est,  dit  lîernadau,  un  recueil  de  satyres  {sic) 
morales  et  littéraires  aussi  médiocres  que  celles  qui 
ont  été  publiées  à  Rouen,  en  1687  par  L.  Petit  (Bulle- 
lin  poli/ m.)  déjà  cité,  p.  149. 

Dans  la  3'  partie  de  son  histoire  de  Bordeaux,  et 
consacrée  à  la  biographie  et  bibliographie,  Bernadau 
parle  ainsi  de  notre  auteur  :  a  Si  Bétoulaud  n'est  pas 
un  écrivain  distingué,  il  n'en  mérite  pas  moins  d'être 
recommandé  au  souvenir  de  ses  concitoyens  parce 
qu'il  fonda  en  leur  faveur  un  prix  perpétuel  de  poésie 
dont  ils  n'ont  pas  joui  par  le  seul  fait  des  héritiers  du 
fondateur  », 

La  bibliothèque  du  château  de  la  Brède  possède  un 
in-folio  manuscrit  contenant  les  œuvres  de  Elle  de 
Bétoulaud.  Feu  M.  le  vicomte  Jules  de  Gères  avait  été 
chargé  par  M.  le  baron  de  Montesquieu,  aussi  décédé, 
de  préparer  pour  la  publication  dans  les  Archives  his- 
toriques, l'impression  de  ces  poésies. 

Le  19  décembre  1722,  l'Académie  française  ayant  eu 
ù  juger  trois  pièces  de  vers  envoyées  de  Bordeaux  pour 
le  prix  Bétoulaud,  adjugea  le  prix  à  une  pièce  composée 
sur  l'Extinction  du  duel. 

Le  19  mars  1723  M.  Bernard  Roborel  de  Climens, 
avocat  au   Parlement,  fils  de  M.  Roborel  de  Climens 
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aussi  avocat  et  dWnno  Tancsso  (I)  demeurant  me  et 
paroisse  Siiinle-Kiilalic,  lit  signifier  par  huissier  à 
messieurs  do  Mous  de  Lalour  neveux  et  héritiers  d*EUe 
de  Bctoulau;!  une  sommation  contenant  l'extrait  da 
testament,  et  un  extrait  des  registres  de  l'Académie, 
d'où  il  résultait  que  le  requérant,  auteur  de  la  pièce 
couronnée,  demandait  aux  héritiers  de  faire  verser  la 
somme  nécessaire  pour  faire  une  bague  de  la  valeur 
d'autant  de  fois  300  livres  qu'il  s'était  écoulé  d'années 
depuis  la  mort  du  testateur  (1709  à  1722,  treize  ans), 
soit  3,900  livres.  Les  héritiers  de  Mons  n'acquiescè- 
rent point  à  la  demande,  offrant  toutefois  de  payer  les 
deux  dernières  années  en  argent  monnayé,  mais  allé- 
guant que  ce  n'était  point  leur  faute  si  les  billets  de  la 
banque  de  Law  qu'ils  avaient  tenus  à  la  disposition  des 
lauréats,  avaient  perdu  de  leur  valeur,  et  s'il  n'y  avait 
pas  eu  de  concours  jusqu'alors. 

Le  3  juillet  1723  M.  Uoborel  s'adressa  au  cardinal 
Dubois  pour  faire  évoquer  à  Paris  le  procès  que  Ber- 
nadau,  dans  sa  notice,  paraît  n'avou*  pas  connu,  quand 
il  dit  :  «  Cependant,  rien  n'atteste  que  ce  prix  ait 
été  décerné  à  aucun  poète  bordelais,  et  qu'un  poète 
bordelais  se  propose  de  se  présenter  cette  année  (1806 
ou  1807)  au  concours  à  l'Institut  avec  une  copie  du 
testament  de  M.  de  Bétoulaud  »,  et  réclamer  par  consé- 
quent le  paiement  de  ce  prix  capitalisé  de  1709  à  1806 
soit  28,500  fr. 

Dans  sa  seconde  édition  de  l'histoire  de  Bordeaux, 
Bernadau  se  montre  envers  Bétoulaud  plus  sévère  que 
dans  sa  première  édition.  Il  le  représente  maintenant 
comme  un  ol)scur  avocat,   cité  par  Fléchier  comme 


(1)  Voici  l'origine  de  la  déuomiaation  de  la  rue  Tancsse,  où  ua  terrain 
apparlcuait  a  ccUe  famille. 


médaillîste,  auteur  d'un  discours  en  vers  qu'on  aurait 
pu  intituler  discours  en  prose  sans  faire  de  contre-sens, 
et  dit  enfin  qu'on  a  imprimé  son  éloge  plus  rare  que 
curieux  selon  \e  sottisier  de  M,  de  Raoul. 

Quant  à  M.  Roborel  de  Climens,  avocat,  né  à  Barsac 
en  1692,  orateur  et  poète,  membre  de  l'Académie  de 
Bordeaux  en  juin  171G,  il  publia  un  panégyrique  de 
Louis  XIV,  plusieurs  pièces  de  vers  imprimées  dans  le 
Mercure,  jurât  de  Bordeaux  en  1748  il  vivait  encore  en 
1775  {note  Archives  hist.,  t.  XIX,  p.  401). 

Nous  connaissons  tous  un  de  ses  descendants, 
homme  aussi  distingué  par  sa  science  que  par  son 
aménité,  et  notre  ami  commun. 

J'ignore  ce  qui  s'en  suivit  du  procès  de  1723,  notre 
ami  précité  pourrait  peut-être  nous  renseigner  à  ce 
sujet. 

Je  reviens  aux  grottes,  éternels  monuments  de  la 
gloire  de  Louis  XIV.  Au  dessus  de  l'évent  du  premier 
corridor  à  droite  de  l'entrée  principale  de  la  partie  in 
modum  cratis,  on  lit  gravé  profondément  dans  le 
rocher  et  en  grandes  majuscules  les  mots  ET  MVSIS 
ET  OTIO. 

Une  seconde  inscription  sur  la  ])aroi  occidentale  du 
rocher  dans  le  même  couloir  est  ainsi  conçue  :  OLIM  ET 
MVSIS  ET  OTIO  NVi>'C  AMORl  ET  VENERL 

Sur  une  troisième  presque  incompréhensible,  on  lit 
ITASIES  1778. 

Et  enfin  une  dernière  porte  HODIE  NON  OTIO  SED 
MVSIS. 

D'où  l'on  pourrait  conclure  qu'après  que  les  Muscs 
se  furent  quelque  temps  reposées  a  l'ombre  de  ce  sou- 
terrain séjour,  les  appréhensions  d'Elie  de  Bétoulaud 
ne  s'étaient  que  trop  réalisées.  Il  s'était  passé  des 
années  stériles  pour  l'esprit  et  c'étaient  Cupidon  et  son 
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auguste  mère  qui  avaient  pris  possession  du  sombre 
logis  et  surtout  de  la  verdoyante  prairie,  où  le  peintre 
Boucher  eût  pu  trouver  un  joli  pendant  à  son  déjeuner 
f  sur  V herbe. 

Mais  sans  doute  aussi  les  héritiers  avaient  négligé 
d'employer  les  trente  livres  annuelles  destinées  à  la 
propreté  ^l  à  l'entretien  de  ces  monuments  éternels  de  la 
gloire  du  grand  roi,  et  Vénus  dut  à  son  tour  dans  ces 
couloirs,  devenus  par  les  suintements  de  la  roche, 
humides  et  fangeux,  craindre  de  salir  son  écharpe 
divine,  comme  les  belles  mondaines  qui  la  représen- 
taient au  xviii*  siècle,  avaient  peur  de  détériorer  le 
satin  de  leurs  belles  robes;  celles-ci  préférèrent  leurs 
boudoirs  plus  luxueux  et  les  Muses  moins  coquettes 
revinrent  à  leur  premier  domicile  jusqu'au  jour  sans 
doute  où  elles  s'éclipsèrent  sans  retour  à  la  vue  d'un 
cerf,  quelque  descendant  d'Actéon,  qui,  selon  la  tradi- 
tion que  j'ai  apprise  tout  récemment,  venait  dans  ce 
souterrain  refuge  échapper  aux  meutes  et  aux  armes 
des  chasseurs.  L'animal  pris  enfin,  dut  servir  à  quelque 
joyeux  banquet  et  son  bois  orne  encore  aujourd'hui  le 
portail  d'entrée  de  la  gentilhommière  de  Ferrand. 

Une  descendante  des  de  Mons  de  la  Tour  mariée 
toute  jeune,  à  15  ans,  je  crois,  à  un  vieux  baron  de 
Pichon,  vécut,  à  ce  que  j'ai  ouï  dire  dans  le  pays,  quel- 
que temps  en  Amérique  ou  à  Paris.  Devenue  veuve,  elle 
épousa  M.  Fornerod  qui  fut  par  ce  mariage  propriétaire 
du  château  de  Lescours  à  Saint- Sulpice-de-Faleyrens; 
lequel  château  ayant  depuis  passé  en  plusieurs  mains, 
a  maintenant  à  peu  près  perdu  tout  son  cachet  primitif. 

De  tout  ce  qui  précède,  et  après  le  texte  pourtant 
bien  explicite  du  testament  :  ce  Les  magnifiques  grottes 
que  j'ai  faites  cruzcr...  dans  les  rochers  qui  sont  près 
de  ladite  maison  de  Ferrand  ;  »  malgré  que  ce  soient 
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là  des  monuments  éternels  de  la  gloire  du  grand  roi  je 
me  demande  encore  s'il  n'y  avait  pas  déjà  primitive- 
ment en  ce  lieu  quelque  antre,  quelque  souterrain, 
excavation  quelconque  que,  dans  son  enthousiasme 
poétique  tout  autant  que  bizarre,  Elle  de  Bétoulaud 
aura  accommodé,  revu  corrigé  et  augmenté  pour  la 
gloire  de  son  roi.  Fantaisie  bizarre,  je  le  repète,  excu- 
sable pour  un  génie  incompris  dont  l'ingrate  postérité 
a  oublié  de  mettre  les  œuvres  à  côté  de  celles  de 
Paulin,  de  Montaigne,  et  d'Ausone. 

Je  voudrais  avoir  l'occasion  de  visiter  les  caches  des 
environs  de  Sainte- Foy,  celles  de  Bourgognade,  le 
souterrain  de  Puisseguin,  les  autres  souterrains  cités 
positivement  comme  refuges  dans  le  Poitou,  l'Agenais, 
l'Albigeois  et  autres  parties  de  la  France,  pour  faire 
une  comparaison,  mais  en  attendant,  acceptons,  ainsi 
qu'elles  nous  sont  présentées,  les  grottes  de  Ferrand, 
non  pas  érigées  mais  creusées  comme  des  monuments 
éternels  à  la  gloire  du  grand  Roi  Louis  XIV;  et  citant 
ce  premier  des  quarante  vers  couronnés  en  1722  : 


Ombre  de  Bétoulaud,  dans  l'ardeur  qui  me  presse. 


Je  m'empresse  de  terminer  pour  envoyer  ces  quel- 
ques lignes  à  notre  excellent  secrétaire  général  et  à 
l'imprimeur,  et  enfin  de  remercier  d'avance  les  lecteurs 
qui  m'auront  fait  l'honneur  de  les  lire. 
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CONCLUSIONS 

I 

Quelques  amis  m'ont  fait  remarquer  que  mon  étude 
sur  Tâge  du  bronze  ne  précisait  pas  assez  les  con- 
clusions qui  peuvent  être  la  conséquence  des  faits 
observés  et  m'ont  engagé  à  combler  ce  qu'ils  consi- 
déraient comme  une  lacune  de  mon  travail. 

Je  me  rends  à  leur  désir  tout  en  faisant  observer  que 
plusieurs  de  leurs  demandes  ont  été  abordées  dans  le 
cours  de  mon  œuvre,  et  que  si  toutes  n'ont  pas  été 
satisfaites,  on  doit  surtout  s'en  prendre  à  la  nature  du 
sujet. 

S'il  est  difficile,  en  effet,  de  rassembler  tout  ce  qui 
constitue  l'âge  du  bronze  dans  une  région,  il  est  encore 
plus  ardu  d'établir  quels  sont  les  résultats  généraux  de 
ces  découvertes  quand  on  doit  renoncer  à  trouver  la 
solution  des  problèmes  que  soulèvent  ces  questions 
dans  les  ouvrages  et  les  monuments  du  passé. 


Ce  fut  là.  pourtant,  runiquc  source  des  renseigne- 
ments recueillis  par  un  grand  nombre  des  auteurs  que 
les  premières  trouvailles  d'olijels  des  âges  de  )a  pierre 
et  du  bronze  surprirent,  au  plus  baut  point,  au  com- 
mencement de  ce  siècle  et  même  peu  avant  notre 
temps. 

Je  l'ai  déjà  fait  remarquer  dans  la  partie  rétrospec- 
tive de  mon  étude  et  après  avoir,  moi  aussi,  fouillé  ce 
passé  et  même  réuni  de  bien  nombreux  documents  sur 
ce  qui  pouvait  servir  de  terme  de  comparaison  entre 
les  objets  prébistoriques  et  les  ustensiles  ou  armes  des 
anciens,  j'ai  dû  renoncer  à  poursuivre  ces  filons  d'inves- 
tigation qui  conduisaient  la  plupart  des  archéologues, 
surtout  de  1825  à  1850,  à  rattacher  tous  ces  objets  aux 
engins  d'haste  et  de  jet  des  guerres  gallo-romaines. 

On  doit  faire  ensuite  cette  observation  importante 
qu'il  est  nécessaire  d'établir  une  distinction  entre  les 
objets  en  bronze  avant  d'en  rechercher  l'origine  et 
l'histoire.  Il  en  est  qui  sont  relativement  modernes  ou 
difficiles  à  distinguer  des  spécimens  plus  anciens  et  qui, 
d'ailleurs,  ont  été  décrits  et  figurés,  tels  que  les  fibules, 
agrafes,  torques  et  en  généra!  les  objets  d'ornement 
de  ce  métal. 

C'est  au  contraire  de  ce  qu'on  désigne  surtout  sous 
le  nom  particulier  d'instruments  de  bronze  qu'il  faut 
s'occuper,  parce  qu'en  réalité  l'utilisation  de  ces  objets 
échappe  aux  recherches  de  l'érudition  ordinaire. 

Je  ne  chercherai  point,  néanmoins,  à  revenir  sur  le 
début  même  du  bronze,  c'est-à-dire  delà  connaissance 
de  l'alliage  de  l'étain  et  du  cuivre  qui  porte  ce  nom. 
Toutes  les  découvertes  humaines  ont  une  première 
apparition  très  obscure.  Ce  qu'on  peut  supposer  c'est 
que  l'homme  attentif  n'a  pu  se  rendre  maître  de  ce 
secret  que  dans  les  pays   où   les  matières  premières 
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étaient  assez  abontUintes.  Et,  dès  lors,  un  premier 
problème  sl-  pose  :  (|uel  est  ce  point  d'origine?  Est-il 
unique,  ou  faut-il  admettre  plusieurs  lieux  de  fabrica- 
tion ?  on  doit  ensuite,  dans  Tliypothèse  d'un  centre 
isolé,  chercher  à  expliquer  comment  l'invention  à  été 
connueet  comment  elle  s'est  proj)agée  dans  les  contrées 
éloignées  de  ce  centre. 

La  première  doctrine,  grâce  aux  travaux  de  M.  de 
Mortiliet,  celle  d'un  centre  principal  de  création,  a 
triomphé  de  nos  jours  et  il  faut  remarquer  qu'elle 
paraît  la  plus  rationnelle.  L'étain  est  rare  dans  l'ouest 
du  vieux  continent,  c'est-à-dire  en  Europe.  Il  est,  au 
contraire,  abondant  dans  l'extrême  Orient  et  l'Asie  qui 
semble  avoir  été  le  berceau  du  genre  humain,  mais  cela 
n'exclut  pas,  loin  de  là,  d'après  nous,  les  fabrications 
multiples  ou  locales.  Le  point  important  était  Vt/wen- 
lion  du  bronze,  la  science  de  la  proportion  des  deux 
métaux  qui  le  composent.  Une  fois  cette  connaissance 
acquise,  l'homme  devait  en  rechercher  l'application 
partout,  ce  qui  fait  que  plusieurs  pays  ont  été  proposés 
comme  points  d'origine  :  Le  Caucase,  l'Espagne,  les 
iles  Britanniques  et  spécialement  les  îles  Scilly  nommées 
précisément  par  les  anciens  les  iles  de  l'étain  ou  Cassi- 
térides- 

C'est  donc  d'Asie  que  nous  sont  venus  les  premiers 
bronzes  ou  les  éléments  de  cette  matière,  et  nous  pen- 
sons qu'une  fois  parvenus  dans  la  Méditerranée  ils  se 
répandirent  surtout  par  les  voies  de  mer,  qui  ont  eu, 
dès  les  premiers  âges,  un  développement  beaucoup  plus 
grand  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

Nous  avons  en  efVet  été  toujours  frappé  du  rôle  joué 
par  le  cabotage  dans  les  relations  ethniques.  Les  voies 
de  terre  furent  jusqu'à  notre  époque  toujours  plus 
lentes,  semées  de  dangers  de  tout  genre.  11  était  diffi- 


cile  ti'y  recourir  pour  toute  marrhanJise  d'un  volume 
ou  (l'un  poids  notables,  el  si  cY*tail  ici  le  lieu  de  géné- 
raliser cette  itlcr,  les  preuves  afllueraient  car  on  y 
pourrait  couipreiidre  jusqu'au  voyage  de  Colon  en  Amé- 
rique sur  des  caravelles  qui  n'avaient  guère  plus  de 
solidité  et  d'ampleur  que  les  navires  anciens,  jusqu'aux 
embarcations  légères  qui  servirent  au  peuplement  des 
Iles  océaniennes,  sans  énumérer  longuement  les  périples 
anciens  el  ceux  des  premiers  navigateurs  de  tous  les 
ôges. 

Je  ne  veux  pas  dire,  bien  certainement,  que  la  voie 
maritime  ait  été  la  seule  ([u'ait  suivie  le  bronze  venu  du 
fond  de  l'Asie.  Il  s'est  aussi  propagé  par  terre  plus  len- 
tement, principalement  parla  Perse,  la  Chaldce.  Mats 
l'Egypte  a  servi  plutôt  d'intermédiaire  au  début,  car 
c'est  de  ses  ports  que  l'invention  nouvelle  s'est  surtout 
répandue  par  les  commerçants  de  Tyr  et  de  Sidon.  A 
partir  de  ce  point,  le  cabotage  de  la  Méditerranée  et 
des  mers  qui  l'avoisinent  a  été  la  voie  la  plus  ordinai- 
rementsuivie,  soit  dans  la  mer  Noire,  au  Caucase,  soit 
vers  l'Espagne  el  la  France  pour  s'étendre,  ensuite 
dans  tous  les  points  que  visita  le  commerce  phénicien. 
Plus  lentement  se  faisaient  les  transports  de  l'inven- 
tion et  des  matières  premières  par  d'autres  voies, 
celles  de  toutes  les  migrations  bumaines  vers  l'ouest, 
par  les  vallées  du  Volga,  du  Danube,  du  Rhône,  mais 
l'existence  de  l'élain  en  Espagne  a  dû  favoriser  extrê- 
mement ce  genre  de  commerce  vers  ce  pays  el  au  delà, 
car  on  ne  doit  pas  oublier  qu'on  retrouve  de  nos  jours 
en  Andalousie,  spécialement  à  Cadix,  les  preuves  de 
l'importance  extrême  des  relations  phéniciennes  en  ce 
pays. 

C'est  par  cette  voie  que  la  Gironde  a  dû  recevoir 
les  premiers  bronzes,  et  voici  quelles  sont  les  bases  de 
notre  conviction. 


C'est  d'abord  la  concentration  des  trouvailles  dans  la 
partie  toute  maritime  du  Médoc.  à  l'est  des  terres  qui 
forment,  en  réalité,  un  brise-lames  si  favorable  à  la  pro- 
tection des  navires  contre  la  mer  et  le  vent  dans  cette 
portion  inhospitalière  de  nos  côtes.  Le  sol  de  cette 
péninsule  est  presque  pavé  de  cachettes  tandis  que  le 
reste  du  département  n'a  fourni  que  des  découvertes 
peu  nombreuses  et  isolées. 

Un  second  argument  naît  de  la  rareté  du  bronze  dans 
tous  les  départements  voisins  du  sud-ouest  de  la  France: 
Charente-Inférieure,  Cliarcnte,  Dordogne.  Landes.  Les 
recherches  de  MM.  Fleuriau  de  Bellcvuc,  Lesson,  Mau- 
fras,  Cliauvet,  de  Laporterie  et  bien  d'autres  le  démon- 
trent. Les  gisements  y  sont  également  isolés  et  en  petit 
nombre. 

Les  cartes  dressées  par  plusieurs  anthropologistes  et 
spécialement  par  M.  Chantre  ne  signalent,  de  plus, 
qu'une  inilme  indication  de  l'existence  du  bronze  dans 
ie  massif  central  de  la  France  et  M.  Cartailhac,  un  bon 
juge,  faisait  dernièrement  la  même  remarque  pour  le 
Cantal.  Là,  encore,  le  mouvement  ducoramerce,  comme 
celui  des  émigrations  humaines,  a  suivi  surtout  les 
fleuves  et,  en  face  de  cette  rareté  d'objets  doit  être 
opposée  son  abondance  sur  les  côtes  iranc^aises  de  Bre- 
tagne, sur  l'Océan,  la  Manche,  comme  dans  les  iles 
Britanniques  et  les  pays  de  l'extrême  nord  européen. 

Chose  assez,  singulière  et  sur  laquelle  on  ne  me  parait 
pas  avoir  beaucoup  insisté,  chacun  des  trois  parcours 
principaux  que  j'ai  indiqués:  Le  Méditerranéen,  le  Danu- 
bien et  rOuralien  semble  être  caractérisé  par  des 
espèces  particulières  d'objets  de  l'âge  du  bronze  et 
particulièrement  des  haches. 

Comme  le  montre  notre  inventaire,  les  haches  giron- 
dines, ainsi  que  celles  du  Portugal  et  de  l'Espagne  sont 


cants  (i'Égyjïtien  au  rabais  et  pour  l'exportation  (1). 
Qu'auraient  pu  faire  des  statuetles  si  nombreuses  en 
Egypte  ou  en  Syrie  les  habitants  des  cavernes  qui 
ont  laissé  si  peu  de  traces  de  leur  amour  des  arts? 

En  réabté  les  Phéniciens  ne  cessaient  d'étendre  leurs 
relations  maritimes  que  pour  rechercher  de  nouveaux 
produits  à  transformer  pour  la  vente  facile  en  Orient 
alors  en  avance  de  plusieurs  siècles  sur  les  peuples  de 
l'ouest  d'Europe,  et  l'étain  était  principalement  l'objet 
de  leur  arilente  convoitise,  soit  parce  qu'ils  ne  l'obte- 
naient plus  aussi  facilement  de  l'Orient,  soit  parce  que 
l'usage  s'en  répandait  sans  cesse  dans  les  contrées  civi- 
lisées. 

Cet  état  d'iniériorité  persista  de  longs  siècles  et  le 
rôle  essentiel  du  commerce  phénicien  peut  aider  ainsi 
à  expliquer  les  différences  qui  résultent  des  constata- 
tions de  la  nature  des  haches  de  bronze  de  chaque 
région. 

Il  nous  parait  probable  que  ces  commerçants  énié- 
rites  ont  pu  fabriquer  sur  place  les  haches  des  divers 
pays  en  tenant  compte  des  formes  des  haches  de  pierre 
qu'ils  voulaient  remplacer  pour  se  créer  une  nouvelle 
branche  de  commerce,  d'où  les  iormes  massives  dans 
les  pays  où  les  haches  même  polies  avaient  un  volume 
considérable  :  Espagne,  sud-ouest  de  la  France,  Angle- 
terre; d'où  les  haches  bien  moins  fortes  dans  les  con- 
trées où  les  haches  de  pierre  avaient  un  bien  moindre 
volume  déjà,  en  Bretagne  et  en  Normandie,  sans  qu'il 
soit  possible  de  bien  interpréter  les  causes  de  l'appa- 
rition de  la  douille,  si  ce  n'est  en  adoptant  l'idée  des 
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âges, 


progrès  de  la  fabrication,  réfilisés  avec  plus  ou  moins 
de  lenteur  dans  certains  pnys. 

Les  haches  de  la  Gironde  seraient  par  suite  des  plus 
anciennes,  et  cette  hypothèse  de  fabrication  locale  a 
pour  elle  la  rareté  des  mêmes  types  soit  en  Egypte, 
soit  en  Syrie,  soit  à  Chypre  où  ne  se  sont  pas  retrou- 
vées les  haches  dont  la  forme  et  l'état  d'achèvement 
ont  servi  de  base  â  rétablissement  des  deux 
Morgicn  et  Larnaudien. 

Or,  il  y  a  lieu  d'observer  que  les  dilTérences  cons- 
tatées correspondent  exactement  à  deux  époques  de 
l'âge  du  bronze  :  celle  des  débuts,  celle  des  perfec- 
tionnements, et  il  n'est  plus  extraordinaire  alors  de 
retrouver,  même  en  Gironde,  civilisée  plus  tard,  certai- 
nement, que  les  vallées  du  Danube  et  du  Rhône,  de  rares 
spécimens  de  l'époque  dite  Larnaudienne,  chacune  des 
régions  que  nous  avons  indiquées  présentant  également 
d'autres  particularités  sur  lesquelles  il  y  a  lieu  de 
revenir,  d'abord  celle  du  dépôt  des  bâches. 

Nos  trouvailles  girondines  oirrent,cn  ell'et,  cette  par- 
ticularité d'être  généralement  déposées  dans  des  vases 
soit  à  plat,  soit  disposées  debout  ou  exceptionnelle- 
ment attachées  en  gerbe  par  un  fd,  de  bronze  aussi, 
comme  à  Corconac.  C'est  la  règle  en  Mêdoc  et  il  y  a 
Jieu  de  rappiocher  cette  constatation  du  fait  souvent 
reconnu  dans  les  découvertes  indiquées,  à  savoir  que 
ces  dépôts  étaient  très  rapprochés  les  uns  des  autres, 
enterrés  à  peu  de  profondeur,  ordinairement  à  50  ou 
60  centimètres,  dans  le  sol  et  composées  d?  haches  dont 
l'achèvement  était  quelquefois  dilférent,  les  unes  por- 
tant très  marquées  les  bavures  du  moule,  les  autres  mar- 
telées avec  soin  ;  les  unes  d'une  seule  espèce,  d'autres 
comprenant  à  la  fois  des  types  à  double  coulisse  entière, 
et  des  haches  à  talon,  avec  ou  sans  anneau  latéral. 
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Ces  caractères,  très  accusés  et  vérifiés  bien  des  fois, 
ainsi  que  nous  l'avons  exposé,  semblent  absolument 
opposés  d'abord  à  la  théorie  trop  généralisée,  à  mon 
sens,  qui  croit  voir  dans  ces  cacbetlcs  des  dépôts  de 
fondeurs  de  bronze.  Nous  n'avons  pas  observé  en  Médoc 
une  seule  accumulation  de  haches  ou  débris  méritant 
d'être  ainsi  classée.  Tous  les  instruments  étaient  presque 
neufs,  paraissaient  récemment  fabriqués  ou  martelés 
depuis  peu,  et  la  multiplicité  des  cachettes,  à  quelques 
centaines  de  mètres  (quelquefois  moins)  les  unes  des 
autres,  m'a  toujours  fait  rejeter  la  pensée  de  réserves 
que  les  fondeurs  n'auraient  pu  retrouver,  ou  s'étaient 
trouvés  dans  l'impossibilité  absolue  de  rechercher. 

L'hypothèsede  cachettes  de  marchands  sera  itpcul-ôtre 
plusdéfcndable,  d'après  la  nature  des  dépôts  eux-mêmes, 
mais  elle  a  contre  elle  riiivraisemblance  évidente  de» 
décès  simultanés,  ou  des  erreurs  de  mémoire  invoquées 
par  les  défenseurs  de  l'idée  des  cachettes  de  fondeurs. 
Car  il  faut  tenir  compte,  en  Médoc,  de  deux  autres 
faits  :  c'est  d'abord  la  proximité  des  amas  de  haches. 
Elle  était  extrême  entre  Saint-Estcphe  et  Saint-Jultcn, 
c'est-à-dire  sur  un  parcours  de  quelques  kilomètres, 
d'après  nos  recherches,  et  d'ailleurs  on  en  a  rencontré 
dans  presque  toutes  les  communes  de  la  même  région, 
ce  qui  fait  écarter  la  raison  des  difficultés  de  transport. 
Qu'il  y  ait  eu  des  dépôts  de  ce  genre,  comme  l'a  observé 
M.  Daleau  à  Cézac,  ou,  en  d'autres  régions,  au  col 
de  certaines  montagnes  c'est  incontestable,  btcn  cer- 
tainement, mais  l'argument  est  sans  force  en  Gironde, 
surtout  en  Médoc,  paysàrelief  insignifiant,  et  où  l'éten- 
due des  terres  était  d'un  (aible  nombre  de  kilomètres. 

Pourquoi  ces  marchands  de  bronze  auraient-ils  cessé, 
comme  d'un  commun  accord,  de  visiter  leurs  magat 
Pourquoi  ces  magasins  étaient-ils  entourés  de  si  peo 


de  soin  et  si  largement  exposés  dans  le  sol  à  lu  pliiii»  et 
autres  intempéries  îles  saisons? 

Mieux  vaut  certainement  avouer  ici  notre  ignorance 
et  cet  aveu  est-ii  bien  surprenant  pour  des  faits  remon- 
tant à  2,000  ans,  au  moins,  avant  notre  ère  tpiand  les 
archéotogues  en  sont  encore  à  ne  pouvoir  préciser  ce 
que  veut  dire  la  sculpture  de  Vascia  et  l'inscription  sub 
ascia  dedicavit  de  certains  tombeaux  du  début  de  notre 
siècle? 

Aussi,  hypothèse  pour  hypothèse,  et  en  présence  de 
l'accumulation  des  haches,  à  une  faible  profondeur  du 
sol,  sans  aucun  moyen  de  protection  contre  la  piuie  qui 
pouvait  pénétrer  facilement  dans  le  terrain  et  inonder 
même  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  les  vases 
qui  les  contenaient,  nous  sembic-t-il  possible  de  songer 
à  l'usage  de  placer  près  des  morts  les  armes  ou  objets 
dont  ils  s'étaient  servis  durant  leur  vie.  L'état  varié  des 
haches,  les  unes  toutes  neuves,  d'autres  en  usage, 
d'autres  portant  les  traces  évidentes  d'usure  et  de 
réparations  viendrait  à  l'appui  delà  même  supposition, 
et  il  y  a  lieu  de  rapprocher  des  haches  les  bracelets 
de  bronze  trouvés,  en  nombre,  dans  les  mêmes  localités. 
Quant  à  l'absence  d'ossements,  il  laut  tenir  compte 
que  le  sol  du  Médoc  comprend  une  couche  puissante 
et  imperméable  d'alios  qui,  retenant  les  eaux,  a  singu- 
lièrement favorisé,  comme  le  granit  en  Bretagne,  la 
destruction  prompte  des  squelettes. 

Le  fait  d'une  intention  votive  ou  commémorative 
est  d'ailleurs  évident  pour  la  remarquable  découverte 
des  30  haches  du  domaine  de  Livran  disposées  debout, 
en  cercle,  autour  de  deux  hachettes. 

Peut-être  devrait-on  ranger  dans  la  même  caté- 
gorie la  trouvaille  de  ces  haches,  ou  plutôt,  modèles 
de  haches  recueillis  à  Blaye  et  signalés  d'abord  par 
ToBi  XVII.  —  Fasc.  IV.  3 


M.  de  Gourgues  en  1858,  mais  tlont  personne  n'avait 
parlé  ilepiiis,  Iiaclies  rédtiiles  ù  une  fiiible  i^'paisseur, 
plates  d'un  rôtô,  portant  de  l'autre  l'indication  senlc- 
ment  des  deux  reliefs  latéraux  des  liachciK  fi  double 
coulisse.  Jamais  forme  scmblaiite  n'a  été  signalée,  â 
ma  connaissance,  et  il  ne  nous  parait  pas  faeile  de 
déterminer  quelle  était  la  destination  de  ces  singu- 
lières plaques  de  bronze.  Etait-ce  un  objet  votil,  pou- 
vant faire  économiser  une  hache  véritable  ou  d'un  réel 
usage,  ce  qui  s'est  vu  pour  d'aulres  ofTrandes  même 
de  nos  jours?  Ktail-ce  un  modèle  que  le  fondeur  pou- 
vait proposer  ù  sa  clientèle,  comme  cela  existe  pour 
d'autres  industries?  J'avoue  n'être  convaincu  ni  par 
l'une  ni  par  l'autre  de  ces  hypothèses  que  d'autres 
observations  pourront  peut-être  éclaircir. 

Une  autre  singularité  tient  à  la  persistance  des 
mêmes  types  en  Gironde,  alors  que  le  progrès  se  réali- 
sait dans  l'industrie  du  bronze  dans  presque  toutes  les 
autres  régions.  On  dirait  qu'il  s'est  fait,  en  ce  point,  un 
arrêt  qui  peut  s'expliquer  par  une  interruption  des 
visites  maritimes  analogues  à  celles  qui  ont  été  cons- 
tatées pour  d'autres  contrées.  Le  courant  phénicien  a 
pu  diminuer  ou  prendre  fin  en  une  province  qui  resta 
ignorée,  même  deCésar,  alors  que  les  autres  districts  de 
la  Gaule  avaient  leur  organisation  connue  et  avaient 
reçu  de  fréquentes  invasions  par  les  voies  de  terre. 

Va  l'usage  du  bronze  a  dû  cesser  brusquement  quand 
arriva  la  connaissance  du  fer,  d'abord  par  l'abondancQ 
de  celte  matière  première  dans  le  pays  même  et  par 
i'absence  de  cette  civilisation  plus  avancée  qui  multi- 
pliait à  un  degré  si  extrême  les  objets  d'art  de  bronze 
en  Orient  et  sur  les  routes  devenues  plus  fréquentées 
vers  l'ouest  de  l'Iîurope. 

Cette    brusque    substitution    expliquerait   enfin,    en 


Gironde,  les  ciêpôls  votifs  d'un  métal  dont  l'action 
utile  était  dépassée  pour  les  travaux  de  l'iiomme  et 
dont  la  fusion  ne  pouvait  être  utilisée  pour  des  objets 
d'art  restés  véritableinent  inconnus  des  populations 
de  la  région. 

Dois-je  ajouter  que  j'avais  cherclié,  comme  bien 
d'autres  anthropologistes,  si  je  pouvais  découvrir  quel- 
ques indices  d'origine  dans  la  composition  chimique 
des  haches  girondines  ?  mais  nos  recherches  n'ont 
abouti  à  rien  de  sérieux.  C'est  toujours  une  proportion 
d'étain  de  9  à  15  0/0  que  nous  avons  constatée,  raais 
est-ce  bien  étonnant  quand  on  sait  que  la  composition 
des  bronzes  égyptiens  a  fournit  des  écarts  de  5  à  7  et 
15  0/0  au  témoignage  de  MM.  Perrot  et  Chipiez? 
{p.  830.  toc.  cit.) 

Pour  nous,  du  reste,  l'important  était  de  prouver  que 
la  Gironde  ayait  eu  son  âge  du  bronze;  qu'on  y  avait 
rencontré  des  spécimens  fort  anciens,  sinon  les  plus 
anciens  de  cet  âge  (haches  des  premiers  essais,  haches 
massives)  ce  qui  tend  à  démontrer  la  date  reculée  de 
cesspécimens  La  présence  rarissime  de  certains  types: 
haches  à  douille,  haches  â  ailerons,  haches  à  talon 
à  double  anneau  latéral  s'expliquerait  en  outre  par 
des  relations  commerciales  tardives  et  exceptionnelles 
avec  la  Bretagne,  les  lies  Britanniques  et  l'Espagne  ou 
le  Portugal.  La  hache  à  coulant  serait  une  importation 
accidentelle  encore  plus  rare  et  il  faut  noter  aussi  l'ab- 
sence totale  de  haches  à  ornements  comme  celle  de 
moules,  ceux  en  bronze  de  Meschers  et  de  Sainte-Foy(i) 
n'appartenant  pas  en  réalité  à  la  région    mais  à  ses 


(1)  Il  «'agit  ici  A\, 
DOtr«  (qt  enta  ire,  niai 
îgDoré«  quiiique  «a  trouvaille  i 


1  bronze   Iroiii 
>  pas  éU  décrit 
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corifîns  et  ne  correspondant  même  pas  aux  types  carac- 
téristiques de  la  Gironde. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  enfin  l'existence  des 
haches  ébauchées  de  Saint-Jean  d'Illac,  vrais  essais  ou 
rebuts  de  fabrication  locale,  mais  en  cuivre  pur,  anlé- 
rieures  par  conséquent  aux  haches  massives  décrites. 

Ce  sont  là  les  conclusions  sommaires  de  nos  recherches 
entreprises  dans  le  but  d'écrire  Tune  de  ces  monogra- 
phies réclamées  souvent  par  les  meilleurs  observateurs, 
MM.  de  Mortillet,  Chantre,  Cartailhac,  de  Nadaillac  et 
quelques  autres. 

Resteraient,  certainement,  bien  d'autres  questions  à 
traiter,  mais  leur  examen  sortirait  du  cadre  de  notre 
travail,  que  nous  terminons  par  quelques  considéra- 
tions sur  le  mode  d'action  des  haches,  point  qui  ne 
nous  paraît  pas  avoir  été  complètement  étudié  jusqu'à 
présent. 

II 

Cette  étude  du  fonctionnement  de  tout  instrument 
sous-entend,  nécessairement,  l'examen  attentif  de  sa 
forme  générale  et  les  descriptions  dans  lesquelles 
nous  sommes  entré  nous  paraissent  avoir  prouvé  d'une 
manière  certaine  que  les  coins  ou  haches  de  bronze 
sont  loin  de  pouvoir  être  assimilés  les  uns  aux  autres  ; 
qu'il  en  est,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer,  qui  n'ont 
pour  caractère  principal  qu'une  action  massive  et  toute 
de  résistance  tandis  que  d'autres  sont  d'une  nature 
très  différente.  ^ 

On  ne  peut  rapprocher,  en  effet,  les  grosses  haches 
du  grand  type  médocain,  celles  à  double  coulisse 
entière,  pesant  environ  800  grammes  et  longues  de  19  à 
22  centimètres,  des  haches  à  douille  et  ne  dépassant 


qu'exceptionnellement    10    centimètres    de    longueur 


Et  il 


1  poi 


ids  variant  de  100  à  150  grammes. 


loiis    paraît    même  nécessaire    d'établii 
1  entre  les  haches  de  diverses  dimcnsio 


distir 

formes,  depuis  les  plus  rudîmentaires,  celles  qui  sont 
simplement  aplaties,  jusqu'à  celles  dont  les  faces  sont 
chargées  d'ornements  ou  aiîectent  une  disposition 
toute  spéciale. 

C'est  faute  d'avoir  apporté  l'attention  indispensahle 
à  l'appréciation  de  ces  diverses  conditions  que  les  hy- 
pothèses les  plus  contradictoires,  en  apparence,  ont 
été  émises.  Les  observateurs  renommés  qui  en  étaient 
les  défenseurs  se  biUaient  trop  d'appliquer  le  résultat 
de  leur  réilexion  sur  une  trouvaille  déterminée  aux 
découvertes  faites  en  d'autres  lieux  ou  présentant  des 
particularités  insuffisamment  aj)préciées  ou  vérifiées  et 
nous  sommes  absolument  convaincu,  par  exemple,  que 
l'opinion  qui  a  longtemps  prévalu  de  considérer  ces 
objets  comme  des  coins  a  eu  sa  principale  raison  d'être 
dans  ce  fait,  que  les  "premières  découvertes  et  descrip- 
tions ont  porté  sur  des  haches  dites  à  douille  qui  res- 
semblent assez  bien  k  des  coins  ordinaires. 

Il  suffit  pour  le  reconnaître  de  lire  le  texte  de  Hearne 
et  des  premiers  auteurs  cités  dans  notre  exposé  chro- 
nologique. 

Et,  cependant,  cette  théorie  n'a  rien  de  fondé,  même 
pour  toutes  les  espèces  de  haches  de  bronze;  nous 
allons  essayer  de  le  prouver. 

Tous  ces  objets  ne  sont  point  constitués,  d'abord,  de 
manière  à  être  em|)loycs  seuls  ou  à  la  main,  comme 
l'ont  été  incontestablement  certains  instruments  de 
l'âge  de  ta  pierre. 

Us  ne  présentent  point,  en  eiTet,  ces  surfaces  si 
souvent  remarquées  et   vraiment  caractéristiques    de 


quelques  silex,  soit  que  leur  fabricant  ait  tirù  parti  de» 
dispositions  naturelles  dos  surfaces  de  cva  pierres,  soit 
qu'il  les  ait  façonnées  de  manière  â  rcnilre  commode 
leur  préhension  entre  la  paume  de  la  main,  If  pouce 
et  les  doigts. 

Les  angles  des  saillies  latC-rales  ou  des  coulisses  des 
haches  de  bronze  s'opposent  à  cette  préhension  facile 
et  je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  la  raison  déjà  donnée 
des  obstacles  que  ces  coulisses  elles-mêmes  apporte- 
raient à  la  pénétration  du  tranchant  de  ces  instruments 
sous  le  seul  efl'ort  de  la  main. 

De  Caila  et  bien  d'autres  l'ont  fait  remarquer  avant 
moi,  en  combattant  l'hypothèse  de  quelques  observa- 
teurs qui,  séduits  par  une  certaine  analogie  d'aspect, 
avaient  énoncé  et  soutenu  comme  je  viens  de  le  redire 
que  c'étaient  certainement  des  coins,  expression  qui 
serait  beaucoup  plus  applicable  aux  haches  de  pierre, 
à  surfaces  parfaitement  lisses,  à  section  nettement  coni- 
que et  sans  aucune  saillie  d'arrêt,  si  l'on  ne  tenait  compte, 
même  pour  celles-ci,  de  faits  absolument  contraires  à 
cette  théorie. 

Toute  action  de  coin  supjiose,  en  efiet,  deux  actes  : 
l'un,  d'essai  d'imjilantation  dans  un  corps  dont  on  veut 
vaincre  la  résistance;  l'autre,  d'efforts  d'introduction 
successive  dans  le  corps  pour  arriver  à  sa  division  en 
fragments. 

Le  premier  pourrait  bien  être  exécuté  par  toutes  les 
haches  de  pierre  el  de  métal,  mais  il  suffit  d'avoir  cons- 
taté une  seule  fois  les  tâtonnements,  souvent  infruc- 
tueux, de  la  simple  mise  en  place  de  toutes  les  espèces 
de  coins  pour  être  convaincu  de  l'inipossibilitè  d'une 
action  sérieuse  sous  l'unique  pression  du  bras. 

Ce  n'est  là  que  le  premier  terme  de  l'opération.  Il 
faut  ensuite  imprimer  un  choc,  plus  ou  moins  violent, 


sur  i'extrOmilé  opposée  au  tranchant  de  Toutil  et  toutes 
les  haclies  de  pierre  de  ma  collection  ou  des  collections 
(]ue  j'ai  visitées  ont,  au  contraire,  leur  talon  indemne 
des  cassures  inévitables  ou  des  aplatissements  carac- 
téristiques qui  s'observent  sur  les  coins  de  bois,  de 
pierre,  de  métal  et  même  de  fer  ou  d'acier  qui  sont 
encore  simultanément  en  usage  de  nos  jours. 

H  en  est  tout  autrement,  on  le  sait,  pour  les  percu- 
teurs de  tout  genre  et  même  pour  les  haches  de  pierre 
qui,  devenues  impropres  à  leur  usage  spécial,  ont  été 
souvent  utilisées  comme  instruments  de  percussion 
dans  la  préparation  des  petits  instruments  à  l'âge  de  la 
pierre. 

Pour  les  haches  de  bronze,  l'argument  a  plus  de 
force,  s'il  est  possible.  Toutes  les  siillics  de  leurs  laces 
écartent  par  leur  seule  présence  l'idée  d'un  instrument 
du  genre  des  coins,  et  l'examen  de  leur  talon  prouve, 
d'autre  part,  qu'il  n'a  jamais  supporté  le  moindre  choc. 
Cette  partie  de  la  hache  conserve,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas.  les  rugosités  résultant  de  sa  sépara- 
tion du  moule.  On  y  voit  même  paiTois  une  bavure 
triangulaire,  régulière  ou  irrégulière  (mnssclottc),  toute 
particulière  et  celles  qui  ont  été  martelées  partielle- 
ment, ou  sur  toutes  leurs  faces,  ne  paraissent  que  rare- 
ment avoir  été  l'objet  d'un  pareil  travail  en  ce  point  : 
elles  n'ont  jamais  l'aplatissement  caractéristique  dont 
je  viens  de  parler.  Bien  plus,  si  ce  talon  a  subi  une 
préparation  quelconque,  c'est  dans  le  but  d'y  créer 
une  courbure  siinpic  ou  pourvue  de  deux  crochets  laté- 
raux destinés  au  passage  et  au  maintien  de  liens  parti- 
culiers. 

Le  simple  examen  du  pourtour  des  haches  à  douille 
démontre,  d'autre  part,  le  même  fait  de  la  manière  ta 
plus  certaine  sans  invoquer  une  autre  preuve  qui  serait 


empriinlte  au  peu  il'cpaisscur  de  celte  douille  elle- 
même  qui  ne  pourrait  8U])porter  une  violence  considé- 
rable sans  se  rompre  immédiatement.  C'est  souvent  le 
point  le  plus  faible  de  la  douille. 

Nous  croyons  donc,  contrairement  à  l'opinion  de 
quelques  auteurs,  que  les  haches  de  bronze  n'ont  serx'i 
qu'avec  un  manche. 

Toutes  les  particularités  de  l'orme  que  nous  avons 
décrites  plaident,  en  elfet,  en  faveur  de  cette  opinion- 

Les  douilles  de  certaines  hache»,  celles  de  Bretagne, 
par  exemple,  indiquent  déjà  très  clairement  de  quelle 
façon  on  les  employait  et  il  en  est  ainsi  des  coulisses 
extérieures  plus  ou  moins  accentuées,  plus  ou  moins 
prolongées  sur  les  deux  faces  principales.  Elles  font 
comprendre  immédiatement  qu'elles  n'avaient  d'autre 
but  que  de  recevoir  et  maintenir  certaines  parties  d'un 
soutien. 

Qu'accidentellement  et  momentanément  on  ait  pu 
s'en  servir  à  la  main,  comme  il  arrive  tous  les  jours 
aux  ouvriers  menuisiers  par  exemple,  quand  un  acci- 
dent vient  briser  le  support  en  bois  de  leurs  ciseaux, 
ce  serait  puéril  de  le  nier,  bien  que  nos  arguments  pré- 
cédents conservent  toute  leur  force,  mais  l'emmanche- 
ment obligatoire  ne  nous  paraît  pas  moins  démontré  et 
cet  emmanchement  nous  semble  même  d'autant  plus 
logique  à  priori  q\ie  presque  tous  les  préhistoriciens  se 
trouvent  d'accord  sur  le  point  que  les  haches  de  bronze 
sont  postérieures  à  celles  de  [ïierre,  c'est-à-dire,  pour 
plus  de  précision,  n'ont  été  introduites  dans  l'outillage 
humain  qu'après  ces  dernières. 

Le  métal,  succédant  localement  aux  instruments  d'un 
âge  moins  avancé  en  civilisation,  devait  être  utilisé  de 
la  manière  reconnue  avec  le  temps  et  l'expérience,  plus 
utile  et  plus  avantageuse  pour  le  but  qu'on  se  propo- 
sait par  son  emploi. 


s 


El  cette  considération  serait  encore  plus  décisive, 
dans  rhypolhèse  de  l'apport  du  Itronzc  par  des  peuple» 
dont  les  connaissances  indusliielles  étaient  plus  gran- 
des que  clie/.  les  hahitants  de  rKurope,  car  ces  peuple» 
avaient  évidemment  passé  dd'jà  les  époques  de  tâton- 
nements dans  tous  les  arts. 

Celte  question  a,  du  reste,  attiré  l'attention  d'un 
grand  nombre  d'antiquaires  et  si  Jean  de  Bast  en  avait 
déjà  parlé  à  I»  Pin  du  xviii"  siècle,  Jouannet  et  Atliénas 
sont,  certainement,  parmi  les  auteurs  que  j'ai  cité», 
ceux  qui  ont  le  mieux  exposé  comment  on  avait  été 
amené  à  emmancher  les  haches. 

Voici  le  texte,  plus  explicite,  du  dernier  archéologue  : 

o  D'après  la  forme  de  ces  bronzes,  ce  devaient  être 
D  des  armes  ollensivcs  dont  on  se  servait  au  bout  d'une 
»  hampe  ou  d'un  long  manche.  Pour  l'y  ajuster,  on 
»  Tendait  le  bois  par  un  des  bouts  en  deux  parties  éga- 
»  les.  On  y  insinuait  l'espèce  de  coin  formé  par  la  par- 
ti lie  postérieure  de  l'arme  jusqu'à  ce  que  le»  deux 
j>  parties  de  la  hampe  louchassent  au  fond  des  deux 
j»  gouttières.  Ensuite,  on  faisait  sur  Uit*  deux  pièces 
V  une  rousture,  soit  avec  une  lanière  de  cuir,  «oit  avec 
n  du  nerf  ilc  bu.*uf,  en  commençant  en  avant  de  la 
»  proéminence  des  deux  gouttières  et  finissant  par  la 
B  hampe  dan»  une  coche  circulaire  on  en  arriére  d'une 
D  cheville  qui  ta  traversait.  Dan»  ret  état,  l'armure  ne 
»  pouvait  échapper  de  la  hampe  ni  en  avant  ni  fittr  les 
»  c6tés,  à  cau»e  de  robstactc  formé  par  les  trorii  j>artie<i 
>  de  chacune  den  gouttières;  ni  en  arriére,  parce  que 
B  les  deux  extrémités  île  la  rousture  portant  sur  des 
•  parties  saillaoleA  y  roeiuient  empêchement  •  (p.  51). 

C'est  Je  cette  |>réocctipation  de  faire  mii  tout  soliffe 
da  manche  et  de  ta  partie  plus  résistante,  métallique, 


à 


de  l'arme  que  sont  ii<^es  toutes  les  moilificalions  appor- 
tées tians  la  disimsilion  (le  ce  que  l'on  a  noiiiitiè,  plus 
tard,  les  ailes  ou  ailerons  des  haches,  depuis  la  légère 
mais  douhle  saillie  lalérale  des  coins  les  |i1lis  ordinaires 
jusqu'à  ces  rehords  martelés  et  repliés  des  deux  cotés 
sur  le  manche;  jusqu'à  la  coulisse  extérieure  ou  talon 
n'occupant  qu'une  moitié  ou  un  tiers  des  deux  surfaces 
aplaties  du  hronze.  avec  arrêt  transversal  ou  renforce- 
ment du  corps  de  la  haclie;  jusqu'à  la  douille  complète 
munie  ou  non  de  l'anneau  t^iniplc  ou  double  qui  se 
retrouve  aussi  sur  un  grand  nombre  de  haches  pleines. 

Et  je  ne  dois  pas  omettre  que  les  douilles  étaient 
encore  assujetties  sur  leurs  supports  à  l'aide  de  matiè- 
res fusibles  :  poix,  cire,  plond».  qui,  bouchant  tous  les 
vides,  faisaient  de  l'arme  et  du  manche  un  tout  résis- 
tant. On  en  a  trouvé  dans  lesquelles  ces  matières 
avaient  laissé  des  traces  irrécusables. 

Nous  croyons  donc  notre  opinion  très  fondée  et  nous 
pourrions  l'étayer  de  preuves  empruntées  à  l'examen 
de  ce  qui  s'est  fait  presque  chez  tous  les  peuples,  de 
ce  qui  se  pratique,  encore,  même  dans  nos  pays  et, 
d'ailleurs,  les  essais  de  reconstitution  des  haches  de 
bronze  emportent  toute  conviction  â  ce  sujet. 

M.  Durand  père  nous  paraît  être  le  |)remier  en  date 
dans  cet  ordre  de  recherches,  et  le  lecteur  peut  se 
rappeler  que  c'est  en  1828  qu'il  présenta  à  l'Académie 
de  Bordeaux  des  haches  de  bronze  pourvue  d'un  man- 
che de  sa  façon. 

C'est  avec  une  grande  lucidité  que  cet  honorable 
académicien  girondin  avait  exposé  les  règles  de  cet 
emmanchement,  absolument  identique  à  celui  des 
haches  de  pieire  pour  les  haches  de  bronze  dites  du 
premier  essai  oii  le  métal  présente  une  grande  analogie 
avec  le  silex,  puis  perfectionne  par  un  martelage  léger 


des  bords  laténax,  par  l'arUGce  des  coiilisaes  onU^re* 
ou  partielles,  par  la  dis|>o!tition  des  nilen>ns  et  m^lltt^ 
des  anneaux  i\uo  nous  avons  iiutii)iiés. 

Et  cet  rmmanchfment  est  tellement  nnluirl  tpir  roN 
tains  peuples  sauvages,  les  Patioiiint*  HpiS-ittloiuonl,  mit 
tout  simplement  sul>stitui>  un  fra^tnicnt  do  Ter  hpiii- 
blahle  de  forme  aux  haches  en  pierre,  tlepuif»  (|tii)  iHi 
métal  leur  est  connu.  Une  de  mes  planeliCH  le  priuivii 
et  j'aurai  l'occasion  de  rappeler  plu»  lard  ipii'  lt>»  ituM- 
gènes  de  Tanna  avaient  usé  du  luéme  arlili<'e  pour  mm 
hache  dont  Cook  a  donné  la  ligmc. 

Quant  à  remmanchemeiit  lui-mi^ine,  il  n'a  èl(^  lili-ii 
étudié  que  42  ans  après  Durand,  [)ar  le  vironilv  IfPpir 
qui  a  publié  ses  essais  dans  le  premier  vnlunir  dm 
Mémoires  de  la  Sociéld  d'ant/iro/wittgif  de  l'iirin, 
2*  série,  t.  I,  p.  55.  Ils  sont  intitiiléH  :  /Irr/itfrr/if»  Miir 
la  fiestitution  des  instrument/i  vn  silct  el  en  hninu'  dim 
temps  préhistorùjues.  Nous  allonn  li-n  rt^MUtrier  iiilitiii 
sommairement  que  possible. 

M.  Lepic,  (pii  ne  reconnaît,  à  toiite<i  \f%  |in''lie«,  ipii* 
la  destination  d'otiliU  propreu  ',i  |diiHi<'iira  wnn^r», 
montre  qu'on  |>eut  cxvcuUtr  aver  f\\i-%  dr»  IrnvJiii» 
remarquables. 

Des  lîgures  i)ombrru<K^  acforfipflgrMrnl  mm  itt%Ut  ift 
reprodui^Dt  di«rer<i  m*x\ir*  A'f.minstnf.Stfmtttii  A'tniUm 
pièces  originales  ont  ^t^  4é;ptj9^4r*  un  mif^r  nniuHutS 
de  Satat-Oeraiain-«a-[>a]r<;  #?t  l*^«  yUmrhr.*  uni  •»fU/»t 
pour  but  l'expllcalKA  à»  rAle  rfitutif  d««  MHtUinm*,  4m» 
douilles,  des  ailcTori»  H  r]/-»  intiu^u»  fit*»,  tUttti  tém 
inctmiDeiiL»  w>fit  ^Mr*u*. 

saïd  dba» b  iiam\<x:  4m  il  mitn  ttfJff.  dU^Mrf  h  %f»f'tMé 
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pièces  [ji-f-ijarôes  par  .M,  Lepic,  et  les  expériences  faites, 
le  19  ilu  même  mois,  tlans  les  ateliers  du  houvre, 
iléinontrèreiit  à  merveille  non  sculeinent  la  pussihiittc 
de  l'emploi  de  ces  inslruments  comme  uiilils  de  ohar- 
pentage,  mais  encore  les  propriétés  relatives  des  liachcs 
de  bronze  ou  de  pierre  dans  l'accomplissement  de  cet 
ordre  de  travaux  (I). 

Il  est  résulté  de  ces  expériences  opéi-ées  en  présence 
d'un  assez  grand  nombre  d'antliropologisles  parmi  les- 
quels se  trouvait  Paul  liroca  : 

1°  Ouc  la  bâche  polie  pouvait  faire,  entre  les  mains 
d'un  bon  ouvrier,  un  travail  utile  et  relativement 
rapide  ; 

2"  Que  cette  hache  pouvait  résister  pendant  trois 
mois  sans  beaucoup  soulTrir; 

3°  Que  les  haches  taillées  ou  éclatées  étaient  très 
inférieures,  â  tous  égards,  aux  haches  polies,  par  leur 
moindre  eificacité,  le  temps  employé,  la  grossièreté  du 
travail  et,  même  la  fatigue  de  ce  travail; 

4°  Que  les  haches  en  silex  offrent  une  résistance 
supérieure  à  celles  de  bronze,  la  seule  supériorité  de 
ces  dernières  consistant  en  ce  qu'elles  permettent 
d'exécuter  avec  une  perfection  relative  des  travaux 
plus  délicats  (2). 

De  Caylus,  et  plus  tard,  le  baron  de  Caila  et  tesson 
n'étaient  donc  pas  fondés  à  déclarer  que  les  instru- 
ments nommés  haches  de  bronze  ne  pouvaient  être 
emmanchés  d'une  manière  solide  et  n'avaient  pas  une 
résistance  sullisante  pour  servir  d'armes  ou  d'outils. 

Et  il  ne  laut  pas  oublier,  d'ailleurs,  qu'il  est  incon- 
testable que  les  anciens  avaient  trouvé  le    moyen   de 


(1)  T.  V,  2»  série,  p.  163,  1870. 

(2)  Loc  cit.,  p.  16S. 


donner   ; 

divers  modes  de  trempe. 

M,  Lepic  s'est  beaucoup  étendu,  de  plus,  sur  la  nature 
des  bois  à  rechercher  comme  manches  des  Iiachcs;  sur 
la  qualité  de  scchei-esse  ou  d'humidité  de  ces  bois  et  il 
est  arrivé  à  préférer  l'ormeau  et  le  frêne  au  chêne  trop 
facile  à  se  fendre.  Il  croit  que  le  bois  sec  est  meilleur 
pour  les  haches  de  bronze  et  pense  que  toute  arme 
préhistorique,  sauf  de  rares  exceptions,  était  conso- 
lidée par  des  liens  en  corde  pour  le  bronze  et  eu  nerfs 
ou  en  boyaux  pour  la  pierre. 

II  pense  qu'on  devait  les  employer  à  petits  coups, 
souvent  répétés,  et  qu'avec  de  l'adresse  (ce  qui  est,  il 
est  vrai,  la  régie  primordiale  de  tout  travail)  on  peut 
arriver  à  des  résultats  qui  dépassent  tout  ce  qu'on  peut 
désirer. 

C'est  ainsi  que  les  haches  présentées  par  lui  avaient 
abattu  des  arbres  sur  pied,  fendu  de  vieilles  poutres 
parfaitement  sèches,  sans  un  seul  accident,  sans  une 
seule  rupture  et,  parlant  spécialemenl  des  haches  de 
bronze,  il  ajoute  : 

a  Je  crois  inutile  de  dire  qu'elles  sont  bonnes  à  lous 
»  les  ouvrages;  qu'elles  coupent  bien  el  offrent  une 
»  grande  résistance  u  (1). 

M.  Lepic  a  même  déposé  au  musée  de  Saint-Germain 
différents  modèles  de  pirogues  qu'il  avait  creusées  en 
brûlant  d'abord  le  bois  et  en  achevant  ce  travail,  vrai- 
ment difficile,  soit  avec  la  hache  en  silex,  soit  avec  la 
hache  de  bronze. 

L'action  utile  des  haches  de  bronze  sur  le  bois  est 
donc  incontestable,  mais  je  dois  ajouter  que  M.  Ber- 
trand avait  êlc  moins  heureux  en  voulant  agir,  il  est 


(1)  Mci 


ù  p.  hS. 


—  l'If 
vrai,  sur  un  éclinntillon  de  granit  analogue  à  celui  <iu 
monument  de  Gavr'inTiis.  Le  bronze  s'tHait  êmoussf>, 
tandis  que  le  silex  poli  avait  bravement  attaqué  et 
entaillé  la  ptei're. 

Cette  dernière  constatation  montre  qu'une  des  der- 
nières opinions  de  Hearne  doit  être  écartée,  et  l'on 
avait  déjà  fait  "observer  que  l'idée  de  l'emploi  des 
outils  de  ce  métal  pour  façonner  les  pierres  des  monu- 
ments gaulois  n'avait  guère  d'application,  les  pierres 
de  CCS  monuments  ayant  presque  toujours  leurs  faces 
absolument  brutes  et  frustes  (1). 

Leshacliesdc  bronze  ont  donc  pu  servir  d'outils  dans 
les  mains  des  cbarpenliers  primitifs,  mais  n'avaient- 
elies  que  ce  mode  d'emploi  dans  l'antiquité,  comme  le 
veut  M.  Lepic,  qui  apporte  à  l'appui  de  sa  thèse  l'affir- 
mation quctoutes  les  aimes  derOcéanicctaienten  bois, 
tandis  que  les  outils  étaient,  seuls,  faits  avec  la  pierre? 

Nous  ne  le  pensons  pas  et  nous  pourrions  d'abord 
décliner  la  justesse  de  cette  opposition  quant  aux 
bronzes,  puisque  les  premiers  navigateurs  océaniens  ont 
aflirmé  qu'ils  n'avaient  pas  rencontré  ce  métal  dans  les 
nombreuses  des  de  l'Océan  Pacifique;  mais  il  suffit,  de 
plus,  de  parcourir  les  relations  de  voyage  des  illustres 
voyageurs  autour  du  monde  pour  y  trouver  des  preu- 
ves décisives  que  les  instruments  de  bois  et  de  pierre 
servaient  à  tous  les  travaux  de  l'bomme  comme  dans 
les  guerres  qu'il  soutenait  pour  sa  défense  ou  dans  ses 
entreprises  contre  les  tribus  voisines  de  son  campe- 
ment. 

Cookl'a  attesté  en  plusieurs  passages  de  ses  trois  voya- 
ges dont  les  relations  sont  empreintes  d'un  caractère 
de  vérité  qui  n'a  jamais  été  dépassé. 

(1)  c'est  lu  règle,  mnïa  elle  eomparle  quelques  encepliune. 


Les  pierres  de  fronde,  les  pierres,  les  javelots  de 
divers  ordres  et  les  massues  de  bois  sont  bien  signalés 
par  lai,  ainsi  que  par  tous  ceux  qui  le  suivirent, 
comme  les  armes  principales  des  peuplades  océanien- 
nes, avec  les  arcs  et  les  flèches  pour  certaines  îles  de 
la  Polynésie;  mais  il  parle  aussi,  dans  plusieurs  cha- 
pitres de  ses  Helations,  d'armes  de  guerre  en  os  de 
baleine  ou  en  pierre,  principalement  dans  ses  descrip- 
tions des  Patou-Pntous  des  Nouveaux-Zélandais. 

a  Ils  avaient,  dit-il,  chacun  pour  arme  ou  une  lon- 
»  gue  pique  ou  un  inslrumfuit  de  talc  vert,  très  bien 
»  poli,  d'environ  un  pied  de  long  et  assez  épais  pour 
B  peser  'i  ou  5  livres  (1). 

»  Il  portait  (en  parlant  d'un  vieillard  de  la  même  île) 
»  un  patou'patou  en  os  de  baleine  (2)  ou  un  paiou- 
•a  patou  de  talc,  ii  tranchant  aigu,  dont  il  se  servait 
»  comme  d'une  hache  de  balaille  ». 

On  lit,  à  l'occasion  de  la  rencontre  de  deux  groupes 
de  Nouveaux-Zélandats,  que  certains  guerriers  enne- 
mis portaient  à  la  main  :  l'un  une  pique,  l'autre  une 
hache  de  pierre  avec  lesquels  ils  déliaient  leurs  enne- 
mis. 

En  un  autrepassage  c'est  une  distinction  de  cinq  for- 
mes de  massues  dont  l'une  est  un  simple  morceau  de 
rocher  de  corail  grossièrement  travaillé  en  cylindre  de 
dix-huit  pouces  de  long  et  de  deux  de  diamètre  qui 
leur  sert  quelquefois  d'arme  missive  (3). 

Gook  indique  encore  que  les  haches  sont  ordinaire- 
ment armées  de  basaltes  ou  de  morceaux  de  coquillage 


(t)V,.y.  1.  ni.  p    '.8  [1"  voyage). 

(2)  Loc.  cit..  t.  m,  p.  90. 

(3)  CouL,  2<  voyo^fe,  1    III,  p.  213. 


(Toluta  mitra)  et  il  a  même  donné  le  dessin  de  plusieurs 
de  ces  armes,  avec  la  représentation  d'une  d*entre  elles 
vue  chez  les  indigènes  de  Tile  Tanna  et  rappelant,  à  s*y 
méprendre,  la  forme  des  mêmes  armes  représentées  sur 
les  monuments  des  anciens  Bretons  d'après  Strutt  (1). 
Je  Tai  signalé  déjà  i2). 

Le  même  navigateur  a  rappelé  d*autre  part  que  les 
haches  de  pierre  et  les  instruments  en  bois,  classés  trop 
uniformément  dans  nos  musées  sous  le  nom  exclusif  de 
casse-têtes,  ser^'aient  également  aux  travaux  de  défri- 
chement en  Nouvelle-Calédonie. 

«  Nous  rencontrons  ensuite,  dit-il,  des  naturels  et 
j»  surtout  des  femmes  qui  défrichaient  et  qui  bêchaient 
»  une  pièce  de  terre  marécageuse  probablement  aGn 
j»  d'y  planter  des  ignames  et  des  eddys  (Taro).  Elles  se 
»  servaient  d'un  instrument  dont  le  bec  était  recourbé 
»  et  pointu.  Ce  même  instrument  semble  leur  servir 
»  aussi  d'arme  offensive  »  (3). 

Je  pourrais  du  reste  accumuler  les  citations  de  même 
genre  et  je  lisais  même,  ces  jours  derniers,  dans  un 
voyage  au  N.-E.  de  l'Australie  par  Cari  Lumhoitz  (1880- 
1884)  publié  par  Latour  du  Moulin,  le  22  septembre 
1888,  que  les  instruments  en  bois  servent  aussi  au  tra- 
vail des  champs  (4). 

Je  ne  veux  pas  multiplier  les  citations  sur  ce  point 
n'ayant  pour  but  que  de  montrer  que  la  pierre  à  laquelle 


(1)  Cook,  2«  voyage,  t.  III,  p.  161. 

(2)  Le  dessin  est  donné,  loc.  cit.,  p.  211. 

(3)  Cook,  2«  voyage,  t.  111,  p.  291. 

(4)  La  nolla  nolla  (sorle  de  massue)  a  encore  une  autre  utilité,  le  petit 
bout  sert  à  piocher  et  à  ameublir  la  terre,  on  l'emploie  également  pour 
déterrer  les  œufs  cachés  dans  les  huttes  si  curieuses  élevées  par  les 
Tallegallo,  Entin  ce  bâton  à  tout  faire  chasse  certaines  larves  des  troncs 
d'arbres  pourris  frappés  par  Tlndigène  (p.  187). 


le  bronze  a  succédé  en  Europe  fut  employée  en  même 
temps  que  le  bois  comme  arme  de  guerre  cliez  les  peu- 
ples que  Cook  découvrit  au  moment  où  leur  civilisa- 
tion n'était  encore  arrivée,  ou  ne  s'était  maintenue,  qu'à 
l'état  des  premières  civilisations  européennes. 

Et  d'ailleurs,  n'est-ce  pas  un  fait  d'observation  géné- 
rale que  l'outillage  humain  des  premiers  âges  fut,  par- 
tout, assez  rare  et  par  conséquent  utilisé  à  divers 
usages  par  les  premiers  hommes?  L'inventaire  des  ins- 
truments de  travail  d'un  village  moderne,  éloigné  de 
tout  chemin  de  fer,  prouverait  aisément  ce  que  j'avance 
pour  notre  temps,  car  la  variété,  la  spécialisation  des 
outils  est  pour  ainsi  dire  de  date  récente  et  n'a  pris  un 
développement  considérable  que  depuis  le  commence- 
ment de  notre  siècle  qui  fait  un  contraste  beaucoup 
plus  saisissant  sous  ce  rapport  que  sous  celui  des 
moeurs,  mes  longues  observations  de  voyageur  me 
l'ont  prouvé  bien  des  fols. 

En  résume  l'apparition  du  bronze,  et,  en  général,  des 
métaux  fut  un  des  grands  progrés  de  l'industrie 
humaine.  La  pierre,  le  bois,  présentaient  moins  de 
résistance,  et  surtout  moins  de  durée  dans  leur  action. 
Il  fallait  réparer  les  armes  ou  instruments  que  l'hoiiime 
avait  su  façonner  avec  des  matériaux  faciles  à  rencon- 
trer mais  très  longs  à  rendre  profitables  et  qu'on  ne 
pouvait  conserver  très  longtemps.  Tandis  que  les  pro- 
cédés de  fusion,  une  fois  connus,  permettaient  de 
reconstruire  des  armes  ou  ustensiles  devenus  impro- 
pres à  l'usage  qui  leur  était  affecté. 

On  remarquera-peut-ètrc  que  je  suis  entré  dans  peu 
de  développements  sur  le  rôle  de  l'anneau  latéral  des 
haches.  Quelques  auteurs  ont  cru  y  voir  un  moyen  de 
rendre  plus  utile  l'assujettissement  du  métal  à  son 
manche,  mais  on  a  retrouvé  ensuite  des  haches  emman- 

ToMB  XVll.  -  Fasc.  IV,  10 
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chées  dont  les  anneaux  étaient  placés  au-dessus  pour 
ainsi  dire  de  l'instrument  emmanché,  ce  qui  a  fait 
reconnaître  que  cette  disposition  servait  plutôt  à  la 
suspension  de  Toutil  qu'à  autre  chose  (1).  Les  faits 
bien  obser\'és  finissent,  en  eflet,  par  triompher  des 
théories  les  plus  séduisantes. 

Et  je  ne  m*attarderai  pas  à  rechercher  à  quelle  époque 
Tâge  du  bronze  a  commencé  en  Europe  et  quand  il  a 
fini. 

J*ai  déjà  dit  qu*il  remonte,  au  moins,  à  2,000  ans 
avant  notre  ère  et  il  est  incontestable  qu'il  a  été  em- 
ployé pendant  le  moyen-âge.  Car  plusieurs  textes  prou- 
veraient cette  persistance  d'emploi  accidentel  qui  n^est 
pas  plus  extraordinaire  que  celle  de  l'utilisation  de  la 
pierre  qui  se  retrouve  encore  dans  l'outillage  de  cer- 
taines industries  de  nos  jours. 

Ce  qu'on  sait  aussi,  d'après  les  plus  récentes  recher- 
ches, c'est  que  le  fer  était  connu  en  Egypte  dès  la 
dynastie  tliébaine,  quoique  peu  utilisé  d'abord  (2)  et 
qu'il  est  arrivé  dans  les  Gaules  et  la  Grande-Bretagne 
vers  le  v*  siècle  avant  J.-C.  Le  bronze  ne  céda  cepen- 
dant la  place,  d'une  manière  générale,  que  vers  le  ii*  ou 
le  m*  siècle,  mais  les  avantages  qu'il  présente  lui  assu- 
rèrent bientôt  une  suprématie  qui  n'a  fait  que  s'accen- 
tuer jusqu'à  notre  temps  dans  une  proportion  inouïe 
en  raison  des  progrès  de  sa  fabrication  et  de  l'extrême 
variété  des  formes  qu'il  peut  subir,  des  services  qu'il 
peut  rendre. 


(1)  D^"  GroHA,  de  Xcuvevillc,  Suisse  (fouilles  de  Mœringen). 

(2)  IVrrot  et  Cliipiez  cités  p.  831,  1500  ans  avant  l'Etrurie  et  U  Grèce. 
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Foii  (eoime  det 

Forqaier  (Jeanne  de) 

Fouilles 

Francs  (Gironde) il, 

—  (église  de)..        ....  »lvii, 

Freiqnet  de  Ribouteau 

—  (Biaise  de) 

—  (François  de) 

—  (Bernard  de) 

—  (Toassainldc) 

—  (Jean  Baptiste  Je) 

—  [Maria  Per nie- Angéli- 

que de) 

—  (Anne  de) 

—  (Raymond  Nouai  de).. 

—  (Toiuelle-Sopliie  de'i.  . 

—  (Appolonie  de)       

—  {i  U.-Jose(>bde) 

—  (Mauiice-J.-B.  de)  

—  Lâonard-LÔon  de) 

—  Wlroiiillfi-Mariede).., 

Fulda  [abbaye  de) 

Gailhaband 

Galatbeau  (Jacques  de) 6f, 

—        (Uélies  de] 


Galatheau  (Suianne  de) 

Gafe[  («culj'teur) 

r.niicieau  [maison  noble  de)... 

Gaufrcleau 

Gères  {Jules  de) 

GermaD 

i}oih  ^Berlrand  de) 

<;ranga(ls) 

Grenier  (Marie  de) 

Gresignac  (Amaaieu  de) 

—  [famille  de) 

^         jlnymond  de) 

—  (Gaillard  de) 

Grotles  de  Ferrand 

Grusolra  en  terre  «uiic un 

Guénaol  (Jeanne) 

—      (Joseph) 

Gueyoel  (Mathieu) 

Gueifnieh 

Guicliebault 

Guillibaud 

Guislain  [comte  de) 

Gultres 


Haches  h  double  coulisse...  128, 

-  à  talon..  128, 

—  àduullle  i8,135. 


-  ào 

—  âa 


128, 
I2S, 


—  des  jiremierâ  essais 

—  massives,... 

—  à  coulant....' 

—  à  anneau  latéral....  I2B, 

—  grand  ype  médocain 

Ilalland 

Hamelin  (Jeanne) 

Hazelius 

Hcerne  (d') 

Herpès 


Innocent  X.. 
Irlande 


!l<ElJaurde) 

(Benjamin  de).... 


LUiadie  (Théodore  de; 

51, 

(Ellwbelti  de) 

(Léonard  de) 

(Authoiiie  de) 

(J«an  de! 

(Françmsde) 

LaG&TcHe 

Latiutre 

iMnantien  (Age) 

LamouroDX  (L.-M.  Anioino  de).. 

Lande* 

LugoiraD 28, 

Ltn^ojna  (B.  de; 31, 

Lanue.. 

Li^orte. 

Lftpor(eri«  (de) 

La  Réole 

L&roeudieune  t  époque] 

LaniMiule 'i 

Las  Tourt  (Agnès  de) 

Lalour  du  Moulin 

Laavergnac  (Catherine  de] 

iSuiaone) 

LaTSuguyon 

Law  [banque  da) 

La  Ville  (Jaanl 

LectDB 

Lepic  («icûmie  de) 113, 

Letcoura  (Cbàieau  de) 

Lesson ISIi 

Uïrili  (Marg.-Elietid-Calh.  de) . 

Lit  nui-lial 

Lorï  (Péreltade).. 
LD(nhol)z(Car)]... 
Lotigiian  (Harquii  de}... 


Mae-Miihoii  (curé)..... 

Hallei  de  la  JorlB  de  la  Pujïaller 

Hanche 

Marans  (.Joseph  de) 

Maret - 

Hargiieron 

Marmouset 

Martel  (Jeanne  Plalon  de) 

67,  S8, 

Matlian  (Peï  de) 

(Jean  dei-.-. 

Halhiou  (Françoise  de) 

Manfras ■ ■— • 

Maurin  [F.) 

Menaude  (Vicomte  de) 

SlBiioire  (Eléonore-Catherine).... 

—     (Alexis -Guillaume) 

nos f- 

lireUeau-eur-Bèïe 

Molon  [liambert  de) 

Moncuq  (Charles  de) 

MonB(Jean-A[iloinede  la  Tour), 
ItO,  113,  118, 

Sloiitflgrier- 

Monlaui 

)nlbadon 26, 

Montagne 

Moolferrand  (Guï  de) 

Mon  melon ■ 

Monlignac 

Monségur 

Morgieu  (Age) 

.Morlaas... ■■■ 

Morlillet  (de) 

Mortier  â  sel ïi 

—  en  lerre  culte 

Mota  (Gaillard  de) 

Mothe  (maison  noble  de  la) 

MoubIs 

Moueya 

Moiilllac 

Houlun  [Hey  Ja) 

—  (Aniaullde) 

—  (Pierre-aément  de) 

—  (Jean  de) 

—  (Pelit) v-.,—— 
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Paget 

N 

Noret  (Jean-Jacques  de  Raymond 

de) 54 

Normandie 128 

Norwège 129 

Novales  d'Artolée 82 

O 

OGilvy 63 

P 

Paché  (curé; 50 

Paillet 38 

Patou-Patous i47 

Peise 126 

Pelle 61 

Pellegrin  (curé) 50 

Peyronencq  (Michel  de) xc 

Perrot 129,  135 

Pliébus 57 

Phéniciens 129 

Pichon  (baron  de) 120 

Pierres  gravées 110 

Pilon  en  terre  cuite 2 

Pistillus 12 

Plaque  commémorative xxv 

Pogeton  (Raymond  de) 69 

Pomas 76,  80 

Ponlbriand  (Pierre  de) xc 

Pontet  (grand  et  petit; 82 

Popp 56 

Porcherie  (La) xlviii 

Poterie xxvi 

Potlier 13 

Pouldavid lxxx 

Prieur  (J.) 31 

Prum  (abbaye  de) lxih 

Puch  (Le) 82 

—  (Peyronne  du) 66 

Pujols 26 

Pujoulx  (de) 82 

Puisseguin.... 27 

Puynormand 24,  28 

Q 

Quartiëres  au  iiv«  siècle 48 

Quilinen  (N.-D.  de) ..• lixx 


Pftgei 

R 

Ramondon  (di&tcau  de) 63 

Registre  de  Jurade lixv 

Regnon  (Jehanne  de) 50 

Réole  (église  abbatiale  de  la)....  9 

Rétables 41 

Rey  (le) 38 

Rhône 128 

Rhône  (Bassin  du; 128 

Ribouteau 60 

Rions  (le) 38 

—           (Bernard  de) 58 

Rochefoucauld  (Dominique  de  la't  84 

Roues  à  clochettes lxxv,  ixxvh 

Roque  (Orthon  de  la) 68,  82 

Roquebouse xxxi 

Roquey  (la) 82 

Rozier  de  Terrefort...% 57 

Rozzet  de  la  Noguarède 109 

S 

Salière  en  terre  cuite xxiu 

Salignac  (Elie  de) 78 

Salles 8 

Sarrau  (Jeanne) 56 

Saujon  (église  de) 29 

Saulvebeuf  (marquis  de- 59 

Sauve  (abbaye  de  la  Grande)...  72 

Sceau  en  cuivre lxxiv 

Semur  en  Auxois lxxiv 

Senluary  (Jean  de) 54 

—  (Marie-Catherine  de)..  54 

—  (Michelle  de) 55 

—  (Françoise  de) 55 

—  (L.  Jos.  Paulin  de) 55 

Sépultures lxxvi 

Sidon 126 

Siècle  vr lxxxvi 

Sixtiltius xuii 

Smaland 6 

Soulignac 39 

Sourdis  (François  de),  xxv,  lvi,  32 

Strutt 148 

Suau XLvm,  38,  55 

Sudiraut  (Guillaume) xc 

Suède 129 

Synceny ^ 18 
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Saint-Âethelvold 

»       Angadresme 

t>       Benecditus 

»       Christophe 
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LXXXI 

LVIl 

XXVI 

XLI 
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XLI 
LV 
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105 
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Colombe 

Cybard xli, 

Denis-de-Piles 

Epine 

Front  de  Périgueux 

Germain  d'Esteuil 

Hilaire 

Hippolyle 101, 

Jean  de  Sagondignac.  xxm 

Julien  de  Tours 

Léger  (Marie  de) 

—       (Jacob  de) 

Loup 

Martial 

Martin  (basilique) lxxxvii 

—      31 

Melanus 

Michel-la-Rivière 

Nicolas  de  Pampelune... 

Pdul  de  Londres 

Saturnin XLvm, 

Seurin 

Sulpice  de  Faleyrens 


52 
52 
50 
39 


26 
27 

LXXXII 
LXXXI 

39 

50 

120 


Talbot Lxxxv 

—  épée Lxxxix 

—  livre  d'heures lixxix 

—  (reliques  de; Lxxxvm 

Tanesse  (Anne) 118 

Tanna  (Ile) 143,  148 

Tapisserie  ancienne xlmii 

Tarnès 27 

Tastes  (Gaillard  de) 70 

Tauzinasse  (la) 82 

Tayac 27 

Tenniers 38 

Terre  cuite l,  11 

Testart  (Louis  de) lxxvi 

—  (Abraham  de) lxxvi 

Teuillac 1 

Thibaut  (Gaston) 59 

—     (chevalier) 52 


Thilorier  (Jacques  dej 

—        (Pierre  de) 

Tourne 

Tourny  (Allées  de) 

—      (Place  de) 

Tourlirac  (église  de) 

Trène  (Boson  delà) 

Trenlième  (impôt  du) 

Trimoullel 104, 

Tuile  à  cruchade xxxin, 

Tuzan lxxviii, 

Tyr 


Uzeste  (Notre-Dame) 87, 


Valenlinien  l«' 

Vasatence  (chronicon) 

Vérac 

Vergne  (chapelle  de  la) 

Verre  à  boire  sans  pied 

Verrerie 

Verteuil  (Marguerite  de) 

Vestrogothie 6, 

Vie  de  Chassenay 

Vidal  (G.),  curé 

Viltandraut  (château) 

Villegouge 

Viltenave 

Villenave-d'Ornon 

Ville  (de  la) 38, 

Vimeney 

Vincens  (Joseph  de) 

—  (Elisabeth  de) 

—  (Charles-Math,  de) 

—  (Louis-Joseph  de) 

—  (Rose  de) 

Vivans  (François) 

Volga 

Volterra 

Voluzan 

Vulci 
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LXXVI 
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30 

68 

49 
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4 

LXXXI 
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92 
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50 

XXVI 
XXVI 

52 
7 

LXXIX 

49 
88 
25 
38 

LXXIX 

82 

113 

53 

53 

53 

53 

53 

114 

126 
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110 

14 


Ysanguier  (Gabrielle). 
l  Zélandais  (nouveaux) 


51 
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Abt.  3.  Chaque   Membre  titulaire  eulnnl  «ers  •numn 
cotisation  régulière  de  12  fr.  par  an  payables  'J'avance. 

Les  Membres  pourront  se  rëdimcr  du  ptlemeot  <)«  la  c«timtiua 
annuelle  en  rersant  â  la  nisfe  dv  la  Société  une  somma  de  700  tr., 
a  fobi  (Myte. 

HlépeDdammeot  de  la  cotlntion  régalien*,  taos  Im  Uembref 
mt  admis  àaousciire  une  cotiaatioo  Talontairr,  fJinsrttast  de 
r  le  âéTOlDppemeDt  des  travaux  de  la  ^^:^!''. 


TAKIj;  Li|;s  MATIÊBES 


hf*  gratta*  île  t'erruul,  par  M.  lî.  Ptuniu.  .  .  .  ^ 

iUvitn  paléi>^rch<iii](igiqtm  *ur  l'àg«  du  broiue  «p^ciaUtuat 

va  Girvadi»  |Cunclu»li>B«),  par  M.  U  D*  E.  Sucnni 

TaliU's  iDal.vliiiuc  cl  iilpbaljcli<]uc  dr»  Komptatttnd»».  nolict*,  _ 

raiifKirU,  DKÏniiiiro  et  iiUdcIu^b  <1i-  l'slincc ■' 


Lt:  prix  lies  pubiiciittODS  de  la  Société  Ar[:IiéolOffi<|Ue  du  Bordeaux 
est  de  15  fr.  par  volume. 

Le  volume  se  compose  de  quatre  fascicules. 

S'adreeser  b  AIM.  Kbrbt  et  Fii.s,  libraires-édlteuis  deliSorJât&, 
In,  court  4e  tlntmdanet,  b  Bordeaux. 
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BORDEAUX 


FER3iT  ET   FILS  V"  F.-M.  OADO^ST 


EXTRAITS  DES  STATUTS  DE  U  SOCIÉTÉ 


Aiir.  18.  La  Société  interdit  toute  (ll3cu.«siou  iiereotmellc.  poli- 
tique ou  religieuse. 

Abt.  10.  Lu  Société  ii'nccepte  en  aucune  manière  Ih  solidurltë 
des  opinioDs  émises  par  ees  membres,  )ors  même  qu'ils  Eemeot 
Kiitorisés  k  les  produire,  eoit  dans  des  puMlcations.  soit  dans  des 
lectures  pulitl^iues. 

Chacun  des  mumbrea  gnrde  sou  îiidÉpeudance  et  jouit  de 
l'irresponsatiilité  Itt  plus  cumplèle  pour  toutes  les  apprécintions 
ijuiii'émiiDeDt  pas  de  lui,  ou  ausqu^lles  il  n'a  psaform^llemeut 
Edbéré. 


(    (MJ     -  ^O/rvfi 


C^     ' 


SOCIÉTÉ 


ARCHÉOLOGIQUE 


DE      BOR  D  EAU  X 


SOCIÉTÉ 


ARCHÉOLOGIQUE 


DE    B  O  ït  D  E  .A.  ■U  3C 


BORDEAUX 

FTEXCETT   BT   FILS  i        V"  P.-M.  GA-DOr^EX 


1893 


LISTE    DES    MEMBRES 


DB  LA 


DE    BORDEAUX 


^  Décoration  de  la  Légion  d'honneur.  —  \^  Ordre  étranger.  — 
L  0  Officier  de   l'Instruction  publique.  —  A.  0  Officier  d'Académie. 

>J<  M.  A.  Mérite  agricole. 


BieDfaiteurs  et  Donateurs. 

Le  Ministre  de  I'Instructio?!  publique  et  des  Bbaux-Arth. 

Lr    CorfSEIL   GÉNÉRAL    DE   LA    GiRONDE. 

La  Municipalité  de  Bordeaux. 

La  Ville  de  Paris  et  M.  le  Préfet  de  la  Seine. 


Membres  du  Bureau  depuis  la  fondation  de  fa  Société ^  pro" 
jetée  en  1861  y  créée  le  2  mai  1813  et  autorisée  le  26  août 
de  la  même  année. 

Président  honoraire  et  fondateur. 

M.  Sansas,  Avocat,  Député  de  la  Gironde,  mort  à  Versailles. 

le  3  janvier  1877. 

Bureau  provisoire,  2  mai  1873* 

Président  :  M.  Léo  Drouyn,  ^. 
Secrétaire  général  :  M.  Gaullieur,  A.  O. 


Bureaux  défiaitlb,  14  no' 


Président  : 
M't  MM.  Ucipit. 


1876 

an 

18~8 
1879 
1880 
1881 
1882 
1883 
18SÏ 
1885 


FiirincA.  Q. 
DcxL-imi'riï.  #,  A.  Q. 
Miirt|uiN  â<:  PuilTurrat. 
Delforlrii.. 
Sourget.  #.  A.  4J. 
Cl>.  BrH([iidiuyi'.  A.  Q. 


L.  Li 


4Dll(l. 


D'Azam,  «.  A.  0. 
Dczcitncri»,  #,  A.  O- 
Sourgot,  *,  A.  <#. 
D'Bcrcl>»ii.  *.  iî<.  A.  U. 
1£.  Pigani'nii,  A.  O- 
Dczdmcriti,  iji>,  A.  O- 
Suurf;cl,  «.  A.  Q. 
JulliaD.  1.  U- 
Bonic,  O.  «,^,  A.  U- 


1891 

C»  A.  de  Cli!.»teigucr. 

i(I. 

1892 

Dcicimrria.  #,  A.  O- 

id. 

1S93 

llab«s(|uc  (l-.).  *,  A.  a- 
Vice-jirèsidenti  : 

id. 

m\  MM 

.    Fiirini-,  I>..i<-imeii«.                MM 

:.  LussaN.I 

1875 

Doxi-iiiiiTi»,  Ta-»  Dinuy». 

Di-lpil.  T 

1876 

),i-<>  Dniiiyn,  <k>  ruiirurrnl. 

1877 

l)clr..rlric!  S....rR«l. 

Lussui.<l 

1878 

Simrj;cl,  BrnqiK'liayL'. 

fcrml. 

1879 

Bri.qud.ayc,  I,..«aud. 

Deieimeri- 
irie. 

1880 

I.iLssi.u<l,  Aznin. 

Dezeimcri- 
get. 

ISSl 

Az;..H,  Ct-llignou. 

Uezeimcri- 

1882 

Ci>llign<>i>.  IK-m.i.i'.'i». 

Bri.(j"..el.ay. 

1883 

S<>..r)-ct.  I.i.s.'auil. 

Bruq.ieli.iyi 

1881 

l.USS!.l.d,   BcTclio... 

Dczcimcrih 

VII 


1885  MM.  Piganeau,  Dezeimeris.        MM, 

1886  Dezeimeris,  Sourget. 

1887  Sourget,  Bonie. 

1888  Bonie,  JuIIinn. 

1889  Bonie,  de  Cliasleigner. 

1890  de  Chasteigner,  Dezeimeris, 

1891  Dezeimeris,  Habasque. 

1892  Habasque,  de  Mensignac. 

1893  de  Mensignac,  de  Faucon. 

Trésoriers  : 

1874  à  1876  MM.  Lalanne. 
1877  à  1888  Domengino. 

1889  Dagrant. 

1890  id. 

1891  id. 

1892  id. 

1893  id. 


Sourget,  Braqucliaye,  Combes. 

Braquchaye,  Combes. 

Combes,  Braquehaye. 

Dezeimeris,  Combes,  Braquc- 
haye. 

Sourget,  Combes,  Dezeimeris. 

Jullian,  abbé  Léglisc,  de  Men- 
signac. 

Bonie^  abbé  I. église,  de  Men- 
signac. 

de  Chasteigner,  abbé  Léglisc, 
de  Faucon. 

Dezeimeris,  abbé  Léglise,  Cm 
Â.  de  Chasteigner. 

Trésorier  adjoint  : 
1880  à  1891  M.  Dagrant. 


Secrétaires- 

adjoints  : 

Archivistes  : 

187'i 

MM.  E. 

Piganeau,  Maufras.        MM. 

Marquis  de  Puifrerral 

1875 

id. 

Braquehaye. 

id. 

1876 

id. 

id. 

Farine 

(Charles). 

1877 

id. 

Marmet. 

id. 

1878 

id. 

de  Mensignac. 

id. 

1879 

id. 

Feret. 

id. 

1880 

id. 

id. 

Amtmann  (Théodore). 

1881 

id. 

id. 

id. 

1882 

id. 

id. 

id. 

1883 

id. 

id. 

id. 

1884 

de  Faucon 

,  Feret. 

id. 

1885 

Feret,  abbé  Corbin. 

id. 

1886 

id. 

id. 

id. 

1887 

E. 

Piganeau,    Feret. 

id. 

1888 

id. 

id. 

id. 

1889 

id. 

id. 

id. 

1890 

id. 

id. 

id. 

1891 

id. 

id. 

id. 

1892 

id. 

id. 

id. 

1893 

id. 

id. 

id. 

Tfll 


Membres  honoraires. 

LECOT  (Si  E.  Monseigneur».  cardinal-arcbeTèqne  de  Bordeaui. 

DELISLE  (Léopolo;.  C.  ^.  I.  Q,  membre  de  l' Institut,  président  du 
Comité  des  traraux  historiques  et  scientifiques  des  Sociétés  savantes, 
administrateur  général,  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale.  8,  rue 
des-Petits-Champs,  Paris. 

DURUY  iVicTOB),  G.  O.  ^.  I.  O,  de  l'Académie  française,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  des  Sociétés  savantes. 
5.  rue  de  Médicis. 

Le  BLÂNT  (EoMoxDf.  O.  ^.  I.  ^.  membre  de  Tlnstitut,  président  de 
la  section  d'Archéologie  du  comité.  7,  rue  Leroux. 

BERTRAND  {Alexaxdusl},  O.  ^.  L  Q.  membre  de  l'Institut,  conservateur 
du  Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain  en  Laye. 

HÉRON  DE  VILLEFOSSE  (A.xtoi!ie).  ^.  I.  0>  membre  de  l'Institut, 
conservateur  de  la  Sculpture  grecque  et  romaine  au  Musée  du  Louvre, 
directeur-adjoint  à  l'Ecole  pratique  de^  Ilautes-Etudes.  80.  rue  de 
Grenelle. 

GUILLAUME  (Eugène),  membre  de  l'Institut,  238,  boulevard  St-Germain. 

LONGNON  (Auc).  ^,  A.  0,  membre  de  l'Institut,  archiviste  aux  Archi- 
ves nationales,  membre  titulaire  du  Comité,  boulevard  des  Invalides, 
34. 

PERROT  (Georges),  O.  ^,  membre  de  l'Institut,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  prof.  d'Archéologie  à  la  Faculté 
des  Lettres,  45,  rue  d'Ulm,  Paris. 

BONAPARTE  (Prince  Roland),  22,  cours  de  la  Reine.  Paris. 

CHABOUILLET  (Anatole),  O.  *,  I.  O.  vice-président  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  conservateur  du  département  des 
médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Colbert,  12. 

BARTHÉLÉMY  (A:«atole  de),  *,  I.  Q,  membre  de  l'Institut,  membre 
du  Comité,  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  9. 

LASTEYRIE  (Comte  Robert  de),  *,  I.  <>,  professeur  à  l'Ecole  des  Char- 
tes,  secrétaire  du  Comité,  rue  Pré  aux  Clercs,  10  his. 

DARCEL  (Alfred),  ^,  I.  0,  directeur  du  Musée  des  Thermes  et  de 
l'hôtel  de  Cluny. 

COURAJOD,  ^,  A.  0,  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  membre 
de  la  Commission  des  Monuments  historiques,  à  Passy,  rue  Vital,  43. 

MUNTZ  (Eugène),  ^,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée 
de  l'Ecole  des  Beaux- Arts,  rue  de  Condé,  1. 

CHARMES  (Xavier),  ^,  I.  Q,  directeur  du  Secrétariat  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  rue  Bonaparte,  12. 

BABELON  (Erjiest),  Bibliothécaire  au  cabinet  des  antiques  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  rue  de  Yerneuil,  23. 
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PALUSTRE  (Léon),  *^,  A.  Q,  ancien  directeur  de  la  Société  française 
d'Archéologie  à  Tours. 

MARS  Y  (Comte  de),  ^,  \,  ij^,  directeur  de  la  Société  française  d'Archéo- 
logie, à  Compiègne  (Oise). 

GONSE  (Louis),  directeur  de  hi  Gazelle  des  Bjuux-Arts,  rue  Favart,  8, 
à  Paris. 

NORMAND  (Ch.),  directeur  de  VAini  des  monuments ^  1,  rue  des 
Martyrs. 

MOREAU  (Frédéric),  ^,  membre  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France,  à  Fère  en  Tardcnoi»  et  rue  de  la  Victoire,  98,  à 
Paris. 

ALLMER,  ^j  correspondant  de  l'Institut,  à  Lyon,  quai  Claude-Ber- 
nard,    7. 

Membres  honoraires  étrangers. 

SILVA  (Le  Chevalier  J.  P.  N.  da),  O.  *,  l.  Q,  architecte  de  S.  M.  le 
Roi  de  Portugal,  membre  de  l'Institut  de  France,  à  Lisbonne. 

HENRARD  (Paul),  général  d'artillerie,  secrétaire  général  de  l'Académie 
d'Archéologie  de  Belgique,  à  Anvers,  membre  de  la  section  des  Lettres 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  etc. 

LYUBIC  (professeur),  président  de  la  Société  d'Archéologie  de  Croatie, 
directeur  du  Musée,  à  Agram  (Zagreb). 

TERRIEN  DE  LA  COL'PERIE,  professeur  de  Philologie  indo-chinoise, 
University  Collège,  à  Londres. 

SCHMIDT  (VValdemar),  professeur  à  l'Université  de  Copenhague,  direc- 
teur du  Musée  royal. 

UILDEBRAND,  premier  conservateur  du  Musée  royal  d'Archéologie  de 
Stockholm. 

MONTELIUS  (Oscar),  deuxième  conservateur  du  Musée  royal  d'Archéo- 
logie de  Stockholm. 

D'  GROSS,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  à  Neuveville  (Suisse). 


Membres  correspondants. 

POTTIER  (Le  Chanoine  F.),   A.  Q,  fondateur  et  président  de  la  Société 

archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 
FORESTIE  (Edouard),  A.  ^j^,  secrétaire  delà  même  Société,  à  Montauban. 
De  CARSALADE  du  PONT  (Le  chanoine  J.),  A.  Q,  secrétaire  de  S.  G. 

l'Archevêque  d'Auch. 
CARTAILHAC  (Emile),  *,  ^i,  I.  <|,  à  Toulouse. 
De  FONTENILLES  (Paul),  ►J,  A.  Q,  Inspecteur  général  de  la  Société 

française  d'archéologie,  à  Montauban. 
CALUIAT  (Le  Chanoine),  aumônier  au  Lycée  de  Montauban. 
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Dl'.MAS  DE   lîAlLY.    A.    O»   ardiiviste    du    <li-parlemeiil    de    Tarn-et- 

Ganmno,  à  Montaiibaii. 
JOUAN  (Hf.mii/,  capitaine  de  vaisseau  en  retraife,  à  Cherbourg. O.  ^,  A. ^. 
AL'DIAT  (LoL'isi.  historien  el  archéologue»  à  Saintes.  I.  0. 

Membres  titulaires  ^1  . 

1873  DANKY  (Ai.fred),  O.  ^.  1.  0.  Maire  de  Bordeaux,  rue  de  la  Rous- 

selle,  36. 

—  LARRONDK  «E.»,  négociant,  rue  Vauban.  9. 

—  BARCKIIAI'SEX  (H).  *.  A.  <>.  professeur  à  la  Faculté  de  Droit. 

ancien  adjoint  au  maire,    correspondant   à  l'Institut   de   France, 
cours  d'Aquitaine,  80. 

—  SKCRESTAT,  rue  Notre-Dame,  28. 

—  PUIFFERRAT    (Marquis    de),    au    château    du    Breuil,    à   Talence 

(Gironde). 

—  TRABUT-CUSSAC,  architecte,  rue  Combes,  6. 

—  (iOrNOL'ILHOL',  ^,  imprimeur,  rue  de  Cheverus,  8. 

—  DEZICIMERIS  (Reinhold).  ^,  A.  0^  correspondant  de  l'Institut  de 

France,  conseiller  général  de  la  Gironde,  rue  Vital-Carles,  11. 

—  BIBLIOTHÈQUE    MIMCIPALE. 

—  LANEFRAXQUE  (de),  imprimeur,  rue  Permentade,  23-25. 

—  PIGANEAU  (Emilien),  A.  0,  professeur  à   l'Ecole  municipale  des 

Beaux-Arts,  cours  d'Albret,  17. 

—  GEORGEON,  rue  Sabathé,  29. 

—  BAUDRIMONT  (E.),  A.  |^,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Rémy,  'i3. 

—  SOrilIAUX.    ^,    conducteur    principal    des    Ponts    et    Chaussées, 

rue  de  la  Croix-Blanche,     2. 

—  COrUAU  (Ai-BERT),  architecte,  cours  Victor-Hugo,  18,  à  Agen  (Lot- 

et-Garonne). 

—  TERPEKEAU  (A.),   I.  y,  photographe,  cours  de  l'Intendance,  29. 

—  GIRAL'LD  (A.),  A.  <p^.  artiste-peintre,  rue  Mazarin.  101. 

< 

—  FERET  (I'^douard),  lihrairc-éditeur,  cours  de  l'Intendance,  15. 

—  ClIASTEIGNlilR   (Comte   Alexis    de),    archéologue    et    numismate, 

rue  de  (àrassi,  5. 

—  BAUDIN,  architecte,  rue  Plantey,  18. 

—  CHAPON  (Jules),  publiciste,  rue  de  Cheverus,  8. 

—  DELPl'GET  (Consul  de  Monaco),  rue  des  Treuils,  73. 

1874  COl'XORD  (E.),  ingénieur  civil,  conseiller  général  de  la  Gironde. 

cours  du  Médoc,  l'i8. 
NEGKIE,  ^,  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine,  rue  Ferrère,  5'i. 


(1)  Tous  ceux  de  l'année  de  1873  sont  Fondateurs  de  la  Société. 
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1874  SOURGET  (Adrien),  ^.  A,  if,  ancien  adjoint  au  maire  de  Bordeaux, 

cours  de  Gourgues,  8. 

—  VERDALLE  (H.),  docteur  en  médecine,  rue  Guillaume-Brochon,  5, 

—  DALEAU  (François),  archéologue,  à  Bourg  (Gironde). 

—  CLOUZET,  conseiller  général  de  la  Gironde,  cours  Victor-Hugo,  88, 

90,  95. 

—  BONIE    (F.),    ^,    ►J,  A.  O.    ancien    conseiller  à    la    Four,    cours 

d'Albret,  30. 

—  MONTESQUIEU  (Baron  Cu.  de),  au  château  de  la  Brède  (Gironde). 

—  BERCHON,  ^,  >î^,  ¥^,  A.  0,  ancien  médecin  principal  de  !»"•  classe 

de  la  marine,  cours  du  Jardin-Public,  96. 

—  AZAM  (Eue),  ^,   A.  0,  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  jet 

de  pharmacie,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  rue   Vital- 
Caries,  14. 

—  SCHRODER  (M.),  cours  du  XXX-Juillet,  20. 

—  BROWN  (F.),  allées  de  Chartres,  9. 

—  RICARD,  architecte,  rue  Peyronnet,  20. 

—  GERVAIS,  architecte,  place  Gambelta,  29. 

—  MOULINIER,  avocat,  rue  des  Remparts,  21. 

—  HALPHEN  (CoNST.),  propriétaire,  au  château  de  Batailley,  à  Pauillac 

(Gironde),  et  Paris,  rue  de  Tilsitt,  11. 

1875  MILLET,  peintre-décorateur,  rue  du  Mirail,  8. 

—  BROCHON  (H.),  avocat,  rue  Vital-Caries,  22. 

—  PANAJOU  (H.),  photographe,  allées  de  Tourny,  8. 

—  DURAT  (Raymomd),  à  la  Roque  de  Padillac  (Gironde). 

—  TAMIZEY  DE  LARROQUE,  ^.  A   Q,  historien,  correspondant  de 

l'Institut  de  France,  à  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 

—  MIOCQUE,  imprimeur,  rue  d'Albret,  26. 

—  LAFUGE  (J.-C),  rue  Notre-Dame,  134. 

—  DAGRANT  (G. -P.),  >^,  peintre-verrier,  cours  Saint-Jean.  7, 

—  RIBADIEU  (F.),  archéologue,  rue  Huguerie,  48. 

—  POUVERREAU,    agent-voycr    d'arrondissement,    à  Lesparre    (Gi- 

ronde). 

—  TH0LIN,I.O.  archiviste  du  département  du  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

—  MENSIGNAC  (C\mili.e  de),  conservateur  des  Musées  préhistorique, 

des  Armes  et  des  Antiques,  cours  d'Alsace-et-Lorraine,  12, 

1876  FORRESTER  (Offley),  66,  Mark-Lane,  à  Londres  (Angleterre). 

1877  AMTMANX  (Th.),  négociant,  rue  Doidy.  26. 

—  DUVIGNEAU,  député,  conseiller  général  de  la  Gironde,  à  Audenge. 

—  DUMEYNIOU  (Louis),  architecte,  quai  Bourgeois,  4. 

—  GADEN  (Charles),  conseiller  municipal,  rue  de  la  Course,  109. 

1878  DURAND  (I'terre),  architecte,  rue  François  de  Sjurdis,  155. 
PEPIN  (G.),  rue  Notre-Dame,  110. 

GRENIER,  (Po.^isian),  rue  Sainte-Catherine,  156. 


f  If 

—  MAXDKVirJ.E.  .Si.  a.  Q   ru*  R<.drizi»4^-P«reir«.  2, 

—  TRAMA'^riKT  .«^ii^Tàvx  .  m*   do  Coo^eat.  li. 

—  l'ARRAl.V    V.  ,  commî^-airhitert!?.  rue  PUater.  9. 

—  SAfNlKH     Ftt3i."«D',  pr»»f«'**^ur    a  l  Er»»le   maaicipaie  des  Braux- 

Arî*.  rn«-  *i^  P»-**^^.  8. 

—  r;HF:i,I,KT-BAf/;rF:RIK     Ph.      I.  Q.    aaciea  magi^rat.   II.   Har- 

(fravc-fUiad,  rpp*-r-HaIlf»way.  N.  L4iDdre«. 

1881  KAI'CON    DE',  •!•.  archt^»li*in«*.  place  Rohaa.  *. 

—  U  KTTKRWAIJi.  quai  Loui»  XVIII.  15. 

—  CANTKI.I.ArVE.  peiT*»pteur  à  La  Rr^i»le  iGiroade*. 

1882  LABBK    l-«»ii«»,.  architecte,  rue  du  Temple.  17. 

—  MAHCII.VNI)  iKm^aju-xi.».  cour*»  GambeUa.  3i,  à  Taleace  iGiroodej. 

—  Ml  -ïKK  PRKHISTORIQIE.  hôtel  Bardiaeau.  au  Jardin-Public. 
188'f  jriJJ.W  (Camille •.  I.  ^f,  niaitre  de  coafêreBces  à  la  Faculté  des 

I.e(tr<*s.  rorrespfiadant  du   Ministère   de    llnstructioB  publique, 
et  des  Beaux-.\rt4.  cour^  Tournoo.  1. 

—  MÏMOSO.  courn  de  rintendance.  57. 

—  GAITNE  -.X-LFiiED  DEi.  allées  de  Touray,  15. 

1885  GAl'TIKR  (Kmilfj.  rue  Poirier,  I. 

—  I^ORY  nir.xRi  de;,  cours  d'AIbret.  17. 

—  AHNK  tGr.oRCts»,  rue  Judaïque.  121. 

—  .Ml  SI:K  DKS  armes,  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville. 

1886  DAI'BY  (I/abbé),  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux,  au  Prcsbylèro. 

—  TOrUNll-^  iC^AMiLLEi.  nt-gociant.  à  La  Réole  (Gironde). 

—  POMMAliK.  à  la  Hôc»|m  iGirondej. 

—  Ml^KMAN  (JiLEsi,  iicj^orianl.  pavé  dos  Chartr<»ns.  33. 

1887  DOLL  (T'iiAHiLsi,    ^,    1^.    iî<.    inspecteur    du    travail   des   enfants 

rmployis  dans  l'Industrie,  rue  du  Colisée.  19. 

—  LI^GLÏSI!   I  L  AHBL  I ,    vicaire  à  baiiite  -  ilarie- La- Bastide,  avenue 

Tlii^Ts,  72. 

—  MAILLI^,  fact«Mir  d'orguos.  riio  Brian.  16-18,  et  rue  Leberthon,  91. 
IIA.\AP1*]I']K  (f'iiAUf.Es),  négociant,  rue  du  Jardin-Public,  55. 

—  HAI'AILLAC    (S.|.    docteur    en     médecine,    président  du    Syndicat 

iiiidical  du  Médor,  à  Marj^aux  (Ciironde). 

—  LA\\Tr).\  iI'dolaud),  propriétaire,  (|uai  des  Cliartrons,  9i. 

—  LANOiniC    ((]amii.le|,    \.   O,    ij<    M.    A.,    conseiller   général   de   la 

Gir<iMd<',  rue  Lafayetle,  8. 

—  VALI'/rri'l  (L'Ainih).  curé  de  Saint-Mariens  (Gironde). 

—  HAKDIIC  (A.i.  cours  de  Tournv. 

1888  DAMPIKIIIU:   iManpiis  de),  président   de    la   Société  des   Agricul- 

t<'iirs  de  Franco,  au  Cliàtoau  dii   Plassac,   près  Sainl-Genis    (Chn. 
ronfo-Inloriouro). 
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1888  SANTA-COLOMA  (Joseph  de),  cours  de  Gourguos,  8. 

1889  BONIFAS  (Paul),  négociant,  rue  Tournt,  38. 

—  Dl'LAU,  éditeur,  à  Londres. 

—  HABASQUE  (F.),    ^,  A.  Q,  correspondant  du   Ministère  de  l'Ins- 

truction publique,  conseiller  à   la  Cour,  rue  Ëmile-Fourcand,  21, 
Bordeaux. 

—  GAZEMAJOU  (L'abbé),  vicaire  à  Saint-Louis,  à  Bordeaux. 

—  LELIEVRE  (L'adbé),  vicaire  de  Sainte-Croix,  à  Bordeaux. 

—  ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE  LA  GIRONDE. 

—  MALLET  (Albert),  chemin  des  Cossus,  Pouscat-Bordcaux. 

1890  BERCHON  (Charles).  96,  cours  du  Jardin-Public. 

—  DÉODAT  DE   VERTHAMON  (Marquis),  château  du  Castera,  Saint- 

Germain  d'Esteuil  (Médoc). 

—  GROSS-DROZ,  négociant,  rue  du  Réservoir,  10. 

—  IIAMM  (Georges),   sculpteur  sur  bois  et  professeur  de  dessin,  rue 

d'Albrel,  17. 

1891  CHARBONNEL  (A.),  négociant,  rue  des  Remparts,  30. 

—  FLOS  (Léopold),  rue  Arnaud-Miqueu,  30. 

—  LAGLER-PARQUET,   épigraphiste,  membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes,  rue  Boudet,  4. 

—  BONETTI,  peintre,  rue  Sainte-Catherine,  229. 

»  

—  MANTHE  (Rexé  de),  place  du  Pont,  La  Bastide. 

1892  BAILLON,  notaire  à  Langoiran  (Gironde). 

—  FLORENT,  rue  du  Palais-Galien. 

—  LEWDEN  (F. -H. -Louis),  capitaine  instructeur  au  15^  Dragons, 

Libourne. 

—  BRUTAILS,  I,  0y  archiviste  du  département  de    la   Gironde,    aux 

Archives,  rue  d'Aviau. 

1893  CHARIAULT  (Henri),  homme  de  lettres,  à  Beautiran. 

—  THIBAUDEAU  (Armand),  avoué,  17,  cours  de  Tourny. 

—  MICHAUT,  peinlre  miniaturiste,  63,  rue  des  Ayres. 

—  MILLER  (O.MER),  peintre,  66,  rue  des  Remparts. 

—  LAMARTINIE  (Abbé),  curé  de  Blézignac. 

—  ANSBER  (Hkrman),  à  Saint-Seurin  de  Cadourne. 

—  GARREAU,  ancien  notaire  à  Langon. 

—  BRUN  (Abbé),  curé  d'Uzeste  (Gironde). 
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Sociétés  correspondantes  en  France. 


Alais Société  Scientifique  et  Littéraire. 

Amiens ....         —       des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angoulême —       Arclicul.  et  Historique    de  la  Charente. 

Autan —       Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Avesnes —       Arcliéologique. 

Bayonne —       des  Sciences  et  Arts. 

Beauvais Société  Académique   d'Archéologie,  Sciences   et 

Arts  de  l'Oise. 

Belfort —       d'Emulation. 

Besancon —       d'Emulation  du  Doubs. 

Béziers —       Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire. 

J9one  (Algérie) Académie  d'Hipponc. 

Bourges Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Brives —       Scientifique,  Historique   et   Littéraire  de 

la   Corrèze. 

Caen —       des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors —       des   Etudes  Littéraires,    Scientifiques  et 

Artistiques  du  Lot. 

Carcassonne —       des  Arts  et  Sciences. 

Castres Commission    des   Antiquités   de    Castres    et   du 

département  du  Tarn. 
Châ  Ions-sur- Marne ,,,     Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts 

de  la  Marne. 
Chdlons-sur- Saône,,.,         —       d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Chambéiy —       Savoisicnnc  d'Histoire  et  d* Archéologie. 

Châteaudun —       Dui#oiso. 

Château- Thierry —        Historique  et  Archéologique. 

Compiègne —        Française  d'Archéologie  pour  la  c<mser- 

valion  des  Monuments. 
Constantine  (X\y^ùric),,         —       Archéologique. 

Dax.., "    —       (le  Borda. 

Digne —       T^ittér.  et  Scientifique  des  Basses-Alpes. 

Dijon Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

Draguignan Société  d'études  Scientifiques  et  Archéologiques. 

Gueret Société  des  Sciences  naturelles  et  Archéologiques 

de  la  Creuse, 

Langres —       Historique  et  Archéologique. 

La  Rochelle Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Le  Havre Société  Nationale  Havraise  d'Etudes  diverses. 

Le  Mans •..         —        Historique  et  Archéologique  du  Maine. 

Le  Puy —       d'Agric,  Sciences,  Arts  et  Commerce. 

Lille Commission  Historique  du  département  du  Nord. 
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Limoges Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin. 

Lyon —       Liltéraire,   Historique  et  Archéologique. 

Melun —      Archéologique,  Sciences  et  Arts  de  Seine- 
et-Marne. 

Montauhan —      Archéologique  du  Tarn-et-Garonne  (1). 

Montpellier —      Archéologique. 

Nancy —      d'Archéologie  Lorraine. 

Nantes Société  Archéologique. 

Narbonne Commission  Archéologique  et  Littéraire  de  l'ar- 
rondissement de  Narbonne. 
Nice Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes. 

Orléans —      Archéologique  et  Historique. 

Paris Commission  de  la  Topographie  des  Gaules. 

»     Publications  Scientifiques  et  Archéologiques  du 

Comité  des  Travaux  Historiques  au  Ministère. 

»      Société  d'Anthropologie. 

»      Musée  Guimet,  Annales. 

»      , —  —        Revue  de  l'histoire  des  religions. 

»      Revue  des  Etudes  grecques. 

»     Société  de  l'Histoire  de  Paris  etde  l'He  de  France. 

»      Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes. 

»      Journal  des  Savants. 

»      Revue  de  la  Société  des  Études  historiques. 

>      , L'Ami  des  monuments. 

»      Bulletin  de  la  Société  Académique  Indo-Chinoise 

de  France. 

Pau Bibliothèque  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Périgueux Société  Historique  et  Archéologique. 

Poitiers.,,., —       des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Quimper —       Archéologique  du  Finistère. 

Rambouillet —      Archéologique. 

Rennes —      Archéologique  d'Ille-et- Vilaine. 

Rodez , —       des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron. 

Rouen Commission  des  Antiquaires  de  la  Seine-Inf. 

»      Société  libre  d'Emulation   du   Commerce  et   de 

l'Industrie. 

Saint' Brieuc  —      Archéologique,  Historique  des  Côtes-du- 

Nord. 

Saint-Dié Société  Philomathique  Yosgienne. 

Saint-Germain Musée  National. 


(1)  Nommée  Associée  à  la  suite  de  la  réception  d'un  grand  nombre  de 
ses  membres,  à  Bordeaux,  les  21,  22  et  23  octobre  1890. 
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Saint'Omer Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Saintes •—      des  Archives  Historiques  de  la  Saintonge 

et  de  l'Aunis. 

Sens , —      Archéologique. 

Soissons —      Archéologique,    Historique,   Scientifique. 

Toulouse,,,,, —      Archéologique  du  Midi. 

Tours —      Archéologique  de  Touraine. 

Troyes —      Académique  d'Agriculture^  Sciences,  Art» 

et  Belles-Lettres  de  l'Aube. 
Vannes Société  Polymathique  du  Morbihan. 

Sociétés  étrangères. 

Bruxelles Commission  royale  d'Arts  et  d'Archéologie. 

»        Analecta  BoUandiana. 

Liège Institut  Archéologique  Liégeois. 

Namur Société  Archéologique. 

Anvers Académie  d'Arché'îl»  gie  de  Belgique. 

Huy Cercle  hutois,  Scicuces  et  Arts. 

La  Haye Institut  Royal,  pour  les  Lettres,    la   Géographie 

et  l'Ethnographie  des  Indes  néerlandaises. 
Londres,,, 9,,, —      Royal  Archéologique  de  la  Grande-Breta- 
gne et  d'Irlande. 
Taunton  (Angleterre)..     Archeological  and  natural  history  society. 

Copenhague Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord. 

Stockholm Académie  royale  des  Belles-Lettres,   Histoire  et 

Antiquités  de  la  Suède. 

A gram  (Crofkiie) Société  Archéologique  Croate. 

Madrid,» Académie  Royale  d'Histoire. 

Lisbonne Société  Royale  des  Architectes  et   Archéologues 

Portugais. 
Washi  ngton  Etats- 
Unis) Institut  Smithsonien. 

»     Bureau  ofEthnology. 

New-York Anthropological  society. 

Boston  et  New-York,.,     American  folk  lore  society. 
San-José  (Costa-Rica).     Annales  dcl  Museo  nacional. 

Mexico, Museo  nacional. 

Rio  Janeiro  (Brésil)...     Archives  du  Musée  national. 
Moscou  (Russie) Société  impériale  archéologique. 
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SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  BORDEAUX 


Membres  du  Bureau  pour  Tannée  1893. 


Président  : 


Vice-Présidents  : 


Secrétaire-général 


Secrétaires  : 


Trésorier  : 
Archiviste  : 


Assesseurs  : 


M.  Habasque  (Francisque),  ^,  A.  iji,  Correspon- 
dant du  Minislère  de  l'Instruction  publique^ 
Conseiller  à  la  Cour. 

M.  DE  Mensignac  (C),  Conservateur  des  Musées 

d'Antiques,  d'Armes  et  Préhistorique. 
M.  DE  Faucon  ►J,  Archéologue. 

M.  le  DrBERCHoN,  ^,  i^,  i^,  A  iQ>,  ancien  Médecin 
principal  de  l*"®  classe  de  la  Marine. 

M.  PiGANEAu  (E<"*),  A.  0,  Professeur  à  l'Ecole  des 

Beaux-Arts  de  Bordeaux. 
M.  Feret  (Edouard),  Editeur-libraire. 

M.  Dagrant  (G, -P.),  \^,  Peintre-verrier. 
M.  Amtmann  (Th.), 

M.  Dezeimeris  (R.),  ^,  A.  <y>,  Membre  corres- 
pondant de  rinstitut,  Président  sortant. 

M.  l'abbé  Léglise,  Vicaire  de  la  Bastidv?,  Bor- 
deaux. 

M.  le  Comte  A,  de  Ciiasteigner,  Archéologue  et 
Numismate. 


JOURS   DE    SÉANCES   en    1893 

Les  deuxièmes  vendredis  des  mois  suivants,  à  8  heures  du  soir 
A  l'Athénée,  salle  4,  rue  des  Trois-Conils,  53, 


13  janvier 

10    FÉVRIER 


10    MARS 
14    AVRIL 


12    MAI  14    JUILLET 

9    JUIN  11    AOUT 


10    NOVEMBRE 
8    DÉCEMBRE 


Le  Bureau  se  réunit  tous  les  premiers  vendredis  des  mêmes  mois  et  à 
la  même  heure. 

Les  élections  ont  lieu  dans  une  séance  spéciale  en  Décembre. 

Bibliothèque  :  17,  rue  Montméjan.  —  Demande  de  livres  et  du  diplôme 
illustré  (3  fr.)  :  à  M.  l'Archiviste,  rue  Doidy,  26. 
Secrétariat  général  :  96,  cours  du  Jardin-Public. 
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Comples-rendas  des  Séances  de  la  Satiété  Arehéalagiqoe 


OZ^Z>E 


Séance  du  13  janyier  1893. 

Pré&idcDce  <le  F.  HABAsr^UE,  président. 

Lecture  et  adoption  des  deux  procès-verbaux  des  9  et  19 
décembre  1892. 

M.  le  Président  annonce  qu*il  a  fait  les  visites  officielles  du 
premier  de  Tan  aux  autorités. 

Correspondance,  — Rappel  de  la  circulaire  ministérielle  fixant 
au  4  avril  Touverture  du  Congrès  annuel  de  la  Sorbonne,  et 
au  20  février  la  dernière  limite  pour  Tenvoi  des  Mémoires  des- 
tinés à  ce  Congrès. 

M.  C.  de  Mensignac  fait  hommage  à  la  Société  de  son 
travail  sur  les  superstitions  attribuées  à  la  salive  et  au  crachat. 

Madame  veuve  Domengine  remercie  la  Société  des  témoi- 
gnages d'intérêt  qu'elle  a  donnés  à  la  mémoire  de  son  mari. 

Divers  prospectus  de  libraires  sont  déposés  sur  le  Bureau. 

M.  p].  Feret  donne  lecture  de  plusieurs  passages  de  sa 
Statistique  archéologique  et  historique  de  la  Gironde,  Canton 
du  Carbon-Blanc  :  ancienne  abbaye  d'Arizanet  ou  de  Bon- 
lieu.  —  Ambarès  :  plusieurs  châteaux  modernes.  —  Arligues  : 
église  ancienne,  château  des  Bétailh,  château  de  Lestrille.  — 
Bassens  :  église,  Motte  de  la  Mastugue  :  château  de  Montfer- 
rand,  souvenirs  historiques,  ciiâteau  de  Pichon. —  Bouillac  : 
Eglise  dont  Pey-Berland  fut  curé,  châteaux  de  Benonville,  de 
Vigueras,  du  Pcan  de  Bouglon,  etc.,  etc. 

H  donnera  la  suite  dans  une  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Prcsidnit,  Le  Secrétaire, 

V.  Hahasqu:.  K.    Piganeau. 
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Séance  du  10  février   1893. 
Présidence   de  M,  F.  Hau\s<jue.    président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  perle  qu'elle 
vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  J.-L.  Augier,  aux  obsèques 
duquel  ont  assisté  plusieurs  sociétaires.  L'Assemblée  s^associe 
aux  regrets  que  lui  cause  celte  perte  inattendue.  Un  article 
nécrologique  a  paru  dans  les  journaux.  Il  sera  complété  dès  la 
levée  des  scellés  mis  sur  les  appartements  de  ^L  Augier,  mais, 
en  attendant,  M.  Bardié,  ancien  ami  du  défunt,  lit  une  courte 
notice  dont  l'impression  est  votée. 


NOTE  SUR  LOUIS  AUGIER 

Lue  à  rAssemblée  gcuéralc  de  la  Société  Archéologique  en  date  du 

10  février  1893. 

A  la  petite  notice  sur  Louis  Augier  que  doit  faire  M.  Berchon, 
vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  joindre  quelques  notes  per- 
sonnelles. 

Bien  avant  son  arrivée  à  Bordeaux,  vers  1864,  Augier,  s'oc- 
cupait d*archéologie  ;  il  avait  beaucoup  voyagé,  et  bien  que  ses 
occupations  le  portassent  à  s*occuper  plus  particulièrement  de 
l'art  religieux,  c*était  un  chercheur  à  qui  rien  des  choses 
archéologiques  n'était  indi fièrent. 

Quand  je  fis  sa  connaissance,  il  y  a  25  ans,  il  s'occupait 
beaucoup  de  recueillir  les  inscriptions  anciennes  et  il  s'em- 
pressait de  faire  part  de  ses  trouvailles  h  ^L  Sansas. 

C'était  un  fervent  d'archéologie  et  son  enthousiasme  pour 
cette  science,  il  essayait  de  le  faire  partager  ii  ses  amis.  Je  ne 
suis  pas  le  seul  qui  doive  à  Louis  Augier  d'en  avoir  reçu  les 
premières  notions. 

Il  ne  devait  pas  tarder  à  trouver  sa  place  dans  la  réunion  des 
amis  de  Tarchéologie  ;  aussi  fit-il  partie  de  notre  Société  dès 
les  premières  années  de  sa  fondation  et    il  y  amena  de  nom- 
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brciix  adhcTcnls.  Les  travaux  de  M.  Aiîgier,  M.  Berchon  doit 
les  retracer.  Sans  famille,  notre  regretté  collègue  s'en  était 
pour  ainsi  dire  fait  une  de  la  Société  Archéologique  qui  lui 
rappelait  sans  cesse  les  objets  pour  lesquels  il  avait  un  culte  si 
grand. 

N*élait-il  pas  digne  de  mériter  notre  admiration,  ce  modeste 
ouvrier,  qui  n'avant  pas  reçu  d'éducation  spéciale,  était  cepen- 
dant arrivé  à  réunir  des  collections  dont  certaines  choses 
seraient  bien  dignes  de  figurer  dans  nos  musées  ? 

Nous  l'avons  revu  à  nos  dernières  séances,  et  dans  celle  de 
novembre  dernier  il  fit  la  proposition  d'une  séance  publique 
où  il  se  proposait  de  nous  faire  coniiaître  a  Les  usages  cl  les 
coutumes  (les  Landes  »,  un  ouvrage  auquel  il  travaillait  depuis 
de  longues  années.  Dans  une  visite  que  je  lui  fis  quelques 
jours  avant  sa  mort,  il  me  montra  les  nombreuses  notes  qu'il 
avait  rassemblées  après  de  minutieuses  recherches. 

Il  avait  fait  un  herbier  des  plantes  superstitieuses  et  chaque 
échantillon  était  accompagné  de  la  légende  qui  s'y  rattachait. 
On  a  déjà  mentionné  l'importante  collection  d'images  des 
saints  qu'il  a  formée  et  dont  quelques-unes  ne  sont  pas  sans 
valeur. 

Parmi  ses  collections,  il  me  montra  le  commencement  d'une 
unitjuement  composée  de  médailles  religieuses  et  à  laquelle  il 
attribuait  un  grand  intérêt,  parce  que,  disait-il,  il  n'en  existait 
guère  de  ce  genre.  Puis  ce  fut  le  tour  des  nombreux  objets 
qu'il  avait  recueillis  dans  ses  voyages  ;  il  vivait  au  milieu  de 
toutes  ces  reliques  et  il  les  regardait  comme  formant  l'histoire 
de  sa  vie. 

La  plupart  de  ces  objets  intéressaient  notre  région;  cepen- 
dant il  en  avait  rapporté  de  fort  loin,  de  Home  même,  car  le 
voyage  à  la  Ville  Eternelle  n'avait  pas  manqué  de  tenter 
Tarchéoloirii^  chrétien. 

Il  sera  peut-être  superllu  que  je  vienne,  Messieurs,  vous 
entretenir  de  ces  détails  sur  Louis  Augier,  mais  vous  me  par- 
donnerez si  j'ai  cédé  à  la  pensée  d  exprimer  ici  les  sentiments 
d'admiration  et  le  re^^ret  que  me  cause  la  disparition  de  notre 
collègue  qui  fut  mon  parrain  à  la  Société  Archéologique. 
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M.  Habasque  donne  lecture  d'un  travail  qui  a  pour  titre  : 
Description  de  la  maison  navale  qui  amena  Louis  XIV  à  JJor- 
deaujCy  notes  recueillies  dans  les  mémoires  du  temps.  On  sait 
qu*a  Toccasion  de  son  mariage  avec  Tinfante  Marie  Thérèse 
d'Espagne,  en  juin  1660,  mariage  négocié  par  Mazarin  et  Don 
Luis  de  Haro,  et  célébré  a  Saint-Jean-de-Luz,  le  Roi  passa  avec 
son  épouse  à  Bordeaux.  Par  une  lettre  du  15  mai,  la  jurade 
bordelaise  fut  avisée  de  ce  passage  et,  en  conséquence,  fit 
préparer  le  bateau  royal  qui  devait  porter  leurs  Majestés.  Sur 
le  pont  de  ce  bateau  était  ménagée  une  vaste  salle  garnie  de 
tentures  de  velours  cramoisi.  A  la  suite  venait  la  chambre  du 
Roi.  Une  chaise  de  velours  noir  était  destinée  k  la  Reine-Mère. 
Tout  le  bateau  était  orné  d'emblèmes  galants,  d'allégories  et 
de  devises  latines. 

Sur  les  panneaux  richement  ornés  se  lisaient  des  devises  et 
des  légendes  tirées  des  poètes.  Un  auteur  lettré  de  l'époque, 
peut-être  un  père  jésuite,  avait  été  chargé  de  composer  ces 
inscriptions  et  de  leur  arrangement.  Le  23  juin  1660,  une  dépu- 
tationdela  Jurade  bordelaise  se  rendit  à  Cadillac  pour  présenter 
les  hommages  des  habitants  au  Roi  et  lui  offrir  la  maison  navale 
menée  par  quatre  galères  et  escortée  par  plusieurs  autres  bâti- 
ments. 

M.  de  Chasteigner  rappelle  qu'il  existe  encore  de  nombreux 
jetons  du  xvii®  siècle,  où  se  lisent  des  inscriptions  embléma- 
tiques; ces  jetons,  souvenir  de  l'époque,  paraissent  avoir  qiiel- 
que  rapport  avec  les  inscriptions  qui  viennent  d'être  citées.  11 
y  aurait  quelques  recherches  ou  rapprochements  à  faire  à  ce 
sujet. 

L'Assemblée  vote,  à  l'unanimité,  l'impression  de  l'intéres- 
sante notice  de  M.  Habasque. 

M.  Daleau  présente  une  hache  polie  en  silex  rubané  des 
environs  de  Bergerac,  mesurant  en  longueur  95  millimètres, 
et  en  largeur  53  millimètres.  Cet  échantillon  présente  des 
éclats  défectueux  qui  n'ont  été  que  nivelés  en  partie  par  le 
polissage.  Il  a  été  recueilli  au  lieu  dit  le  Cabarrit-Condet, 
commune  de  Peujard  (Gironde). 

M.  de  Chasteigner  soumet  plusieurs  pièces  gauloises  attri- 
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h'j^es  a'ix    Tatle^li.  0:i  en  a  troo^ê  eofiroo   4riO  renfermées 
A^ns  uo  \a^^.  a  Vii%i\'A\ir7.  prrs  Dax    Landes  . 

Le  ni'-nH-  M*ci#rl»ire  ra|»pe!ie  qu^  la  lille  d'.VngouIême  pré- 
pare une  ex{»<jsition  ré^ional^  agricole  industrielle  d*art  rêtros- 
pf-rlif.  I,e  prf-siJent  de  cette  Kxposition  appelle  le  cuncoors  des 
»r>ci«'-t«-s  d«r  la  ^îironde. 

M.  Amlnjann  prc-tente  une  dague  trf»UTre  dans  la  Garonne  à 
Beautiran.  Fille  est  d'une  date  indéterminée  du  xiv*.  x\*  ou 
même  xvi*  fii-rle. 

M.  Tahlié  Léglise,  d'accord  avec  M.  Berchon.  propose 
dVnvover  1rs  pulilicatit>ns  de  In  Société  à  M.  le  Supérieur  du 
Grand  Séiiiinaire,  afin  de  propager  le  goût  de  Tarchéolo^ie 
ch^'Z  les  jeunes  ecclésiastiques.  Initiative  déjà  prise  par  la 
Société  des  Archives,  la  Linnéenne  et  autres  So%Métés  de  Bor- 
deaux. 

M.  de  Chasteigner  désirerait  que  ce  fiU  le  point  de  départ 
d'un  cours  d*archéologie  utile  à  Messieurs  les  curés  chargés  de 
Tcntretien  d'églises  souvent  intéressantes  et  qu*ils  laissent 
parfois  mutiler  par  ignorance. 

(>a  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité  à  la  condition  que 
les  publications  de  la  Société  seront  destinées  à  la  bibliothèque 
des  élèves.  On  adressera  au  séminaire  les  exemplaires  dont  on 
pourra  disposer  et  le  service  se  fera  maintenant  régulièrement. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

I.f    Prt}sident,  Le    Secrétaire, 

F.  IIaijasï.hk.  E.   Piganeac. 


Séance  du  16  mars  1893. 

I'rcsi<lenrc  de  M.  A.  de  (^iiastki(;.\ek.   .'isscsseur. 

Kii  rîibseiice  dii  président  et  du  vire-président,  excusés, 
M.  le  (y  A  do  (Ihasteigiicr,  assesseur,  prend  place  au  fauteuil 
présideiilirl. 

Le  prorès-vcrbal  do  la  dernière  st-ancc  est  lu  et  adopté. 


XXIII 


Rappelant  celui  du  9  décembre  1892,  M.  Brutnils  présente 
des  observations  qui  se  résument  de  la  façon  suivante  : 

En  premier  lieu,  M.  Brutaiis  a  dissuadé  M.  le  Curé  de  Saint- 
Ciers  non  pas  d'ouvrir  la  fenêtre  de  la  crypte  de  son  église, 
mais  bien  de  convertir  cette  fenêtre  en  une  porte. 

En  second  lieu,  M.  Brutaiis  n'a  pas  dit  que  Téglise  de  Mon- 
tagne fût  fortifiée  jadis.  Dans  cette  église,  il  a  signalé  la  voûte 
du  carré  du  transept,  laquelle  est  une  coupole  renforcée 
d'ogives,  genre  de  voûte  excessivement  rare. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  notre  sympathique  secré- 
taire, M.  Piganeau,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance.  M.  de  Manthé  est  prié   de  vouloir  bien  le  remplacer. 

Poursuivant  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  le 
Président  soumet  une  lettre  de  faire  part  adressée  par  le 
bureau  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château- 
Thierry  annonçant  la  mort  de  M.  Alphonse-Pierre  Barbey, 
membre  de  cette  Société. 

M.  Henry  Charriant,  élu  récemment  membre  titulaire, 
adresse  ses  remerciements. 

M.  le  Supérieur  du  Grand  Séminaire  remercie  la  Société  de 
la  décision  du  don  gratuit  des  publications  de  la  Société  a  la 
bibliothèque  de  cet  établissement. 

Bordeaux,  le  21  février  1893. 

Monsieur  le  Président, 

L'offre  si  gracieuse  que  vous  nous  faites  des  publications  de  la  Société 
Archéologique  m'a  vivement  touché.  Je  vous  prie  d'agréer  mes  remer- 
ciements pour  vous  et  pour  tous  vos  collègues.  Je  ressens  tout  le  prix 
de  cette  faveur  qui  nous  assure  la  bienveillance  de  votre  si  honorable 
Société  et  qui  inspirera  un  redoublement  de  zèle  à  nos  séminaristes  pour 
l'étude  de  l'archéologie.  Vous  vous  préoccupez  à  juste  titre  de  répandre 
le  goût  et  les  saines  traditions  de  cette  science.  Le  clergé  peut  et  doit 
cire  votre  plus  utile  auxiliaire,  parce  qu'il  a  partout,  aux  divers  points  du 
diocèse,  la  garde  des  monuments  religieux  que  l'art  chrétien  y  avait  mul- 
tipliés. Nous  nous  appliquons  à  leur  en  recommander  ici,  non  seulement 
le  soiu  mais  le  culte,  dans  un  cours  spécial  dont  l'institution  remonte  à 
plus  de  40  ans.  Les  jeunes  gens  les  plus  intelligents  s'y  montrent  très 
assidus,  et  nul  doute  qu'ils  ne  s'y  montrent  plus  appliqués  encore  quand 
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iU  •'aiir«iii(  qiif  vouti  voul«*z  liii-ii  «'-tre  Ifiir   pafmn  et  lenr  iai^tilaleiir,  tm 

all«-ii<Iafit  «{Il  il  von*»  plaiM*  dt*  les  a«Jini-(tre  à  %<>»  doctes  rt-anioD». 

Veiiilti/.  j^r«''<  r.    Monbii.'iir  lu  IVi'Hii|>*nt.  l'assurance  àv    ma  coosidêra* 

lion  la  plus  «li^tiuiTiK'c. 

II.  GrAmmiGiET. 

Su  f  té  rieur  du  tir  and  Séminaire  dr  Bordeaux, 

Coiiinie  (»ii  le  voit  le  désir  de  la  Société  de  voir  le  Grand 
Séminaire   doté   d'un   cours  d*archéologie   est   réalisé  depuis 

lonj^temps.  • 

M.  le  Trésorier  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
SI  la  réunion.  11  donnera  hi  lecture  de  sa  gestion  pour  1892  à 
la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  rend  compte  d'une  lettre  que  M.  Grellet- 
Halguerie,  notre  savant  et  laborieux  collègue,  écrit  à  M.  Habas- 
que  au  sujet  d'une  découverte  à  laquelle  il  tient  beaucoup.  Il 
s'agit  de  l'origine  exclusivement  française  et  aquitanique  de 
TEpopéc  de  Walter  dont  on  lait  au  delà  du  Rhin,  une  œuvre 
allemande. 

M.  Berciion  écrit  qu'il  avait  donné,  d'après  M.  de  Montégut, 
le  texte  d'une  inscription  moderne  placée  au  château  de  Mon- 
tréal près  Mussidan,  au-dessous  du  reliquaire  qui  ^contient  le 
fragment  d'épine  du  Christ  recueillie  sur  le  corps  de  Talbot 
à  la  bataille  de  Castillon.  11  vient  d'apprendre  par  M.  le  mar- 
quis de  Faiibournet  de  Monlferrand,  ])ossesseur  de  la  relique, 
et  par  M.  le  curé  (ioyhenèche,  auteur  d'un  mémoire  spécial 
sur  ce  sujet,  (ju'il  y  a  Heu  de  rectifier  le  premier  texte,  et  il 
<lonne  cetle  rectification  qui  sera  insérée  dans  sa  note  sur  les 
licliques  de  Talbot. 

M.  Hcrchon  fait  ensuite  la  communication  suivante  sous  le 
titre  de  :  Xnitve/fes  Arc/iêofo^if/ues. 

Ma  publication  sur  rdge  du  bronze,  spécialement  en  Gironde, 
a  excité  le  zèle  des  chercheurs  et  nous  vaut  déjà,  de  précieux 
renseignements. 

1**  C'est  ainsi  que  M.  Daleau  vient  de  m'aviser  qu'on  a  décou- 
vert récemment  dans  le  Hlayais  un  lot  important  de  haches  de 
bronze  apparlenanl,  ce  qui  est  rare  dans  cette  partie  du 
département,  au  type  médocain  dominant,  c'est  à  dire  à  double 


coulisse  onlicre  oti  il  rpbonl  dniits.  Leur  iiomliro  s'élève  à 
22  et  M.  Dalenii,  tjuî  espiM-e  ncheter  toutes  ces  haches,  se 
propose  d'en  faîie  l'objet  d'une  iiute  pour  la  Socictt-. 

2°  Une  nouvelle,  plus  iutiircssante  encore,  ui'est  Irnnsmisc 
par  M.  Tuurnié  (de  la  Rioie)  cjui  a  vu,  eu  1885,  ù  Sainte-Fov- 
la-Griinde,  im  moule<  en  bronze  de  liaches  l'urnié  de  deux 
valves  portant,  chacune,  une  bellîiTe  laléiiile.  Ce  motile'peaait 
3  kilogiammes.  Laissé  longtemps  en  vente,  il  a  été  acheté  par 
lin  inconnu.  Le  paysan  qui  l'avait  d<^cuuveit  en  déTrirhant  un 
champ  avait  coulé  plusieurs  fuis  du  plomb  dans  la  ciiviti3  du 
moule    et    obtenu    des     nioiUiiges    (jui    vont    ctrc    activement 


r  établir 


)  dai 


recherchés  poi 
le  moule. 

3°  M.  Tournié  possj^^de,  d'autre  pari,  deux  huches  de  bronze 
dnns  ses  colicclluiis,  une  médnquine  ordinaire,  provenant  du 
Temple  {Saïnt-Vivien,  Méduc),  l'autre  d'origine  Girondine, 
non  exactement  déterminée,  et  qui  est  d'un  type  particulier, 
sur  lequel  il  doit  donner  quelques  détails. 


M.  le  Sécrétai 


îgot 


'■rai  fjiit  connaître  en  outre  : 


;    et    des 
os  fasci- 


i-ltiea 


1°  Que  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pnbliquf 
be.iux-arls  a  demandé  pour  l'Exposition  de  Chicago  n 
eulea  de  1891.  Ils  ont  été  envoyés  à  Paris  ; 

2"  IJue  la   Société   physico-géographique   de  (^usl; 
Tait  remettre  à  la  Société    un    important  travail  de    statii 
pratique  piiur  lequel  des  i-emercicments  ont  été  adressés 

3°  Les  éditeurs  du  Répertoire  détaillé  des  tapisserie 
Goùelins  de  181^2  à  1H93,  par  K.  Ccrspach,  et  le  géni 
V Inleriiiêdiairc  des  chercheurs  et  des  ciiricit.v  ont  envoyé. 
lemcnt.  leurs  prospectus. 

Il  est  ensuite  procédé  un 
membre  titulaire,  de  M.  Ga 
présenté  par  MM.  Fcret  el  et 
H  l'unanimité. 

M.  Feret  émet,  aussitôt  après,  le  vii'u  de  fonder  un  concours 
annuel  d'archéologie  locale.  Après  discussion,  l'Assemblée 
décide  que  la  proposition  sera  renvoyée  au  bureau  et  mise,  s'il 
y  a  lieu,  à  l'ordre  du  jour  de  la  prucbuinc  séance. 


des 
tde 

éga- 


siir  I  admission,  comme 
iDcien  notaire  îi  Lungon, 
de  Chasteigner.  [1  est  élu 
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M.  le  Président  exprime,  à  ce  sujet,  son  ren^ret  de  voir  que 
rarchéolosfie  monumentale  et  toutes  les  branches  d*archéo- 
iof^ie  en  général  ne  voient  pas  augmenter*  de  nos  jours,  le 
nombre  dr  leurs  travailleurs. 

M.  Feret  a  de  nouveau  la  parole  pour  continuer  la  lecture 
de  sa  Statistique  hixtorir/ue  et  archèo!o^ique  de  la  Gironde.  Il 
décrit  Lormont,  appelé  dans  les  anciens  titres  :  Mons  Laitreas 
f^iiretis  Mons,  Lormont  en  gascon.  Ce  territoire  était  soumis 
à  la  juridiction  des  Jurats  de  Bordeaux  ainsi  qu*à  celle  des 
Archevêques.  Ces  derniers  n'y  avaient  cependant  que  le  droit 
de  moyenne  et  de  basse  justice.  Tout  en  dépeignant  à  grands 
traits  l'histoire  de  cette  localité.  Fauteur  passe  à  la  description 
de  Téglise,  de  rancien  château  archiépiscopal,  puis  à  celle  du 
château  du  Diable  ou  de  Carriète.  Au  sujet  de  ce  dernier, 
M.  Feret  rappelle,  après  MM.  Hibadieu  et  Piganeau,  dont  le 
mémoire  a  été  publié  dans  les  Actes  de  la  Société  archéologique 
de  Bordeaux,  X.  IV,  p.  35,  une  intéressante  légende  qui  est 
attachée  au  pavillon  ruiné  qui  se  trouve  au  nord. 

Avant  la  clôture  de  la  séance,  M.  Brutails  prie  les  membres 
de  la  Société  qui  pourraient  avoir  des  jetons  ou  médailles  de 
la  Chambre  de  cimimerce  de  Guyenne,  ou  des  documents  sur 
ces  objets,  de  vouloir  bien  les  lui  communiquer. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  un  quart. 

Le  Président,  Pour  le  Secrétaire, 

F.  Habasque.  R.  de  Manthé. 


Séance  du  14  avril. 
Présidence  de  M.  F.  Hakasqie,  président. 

Le  procès-verbal  Je  la  dernière  séance,  rédigé  par  M.  de 
Mimlhr,  qui  a  bien  voulu  remplacer  M.  E.  Piganeau  excusé, 
est  lu  par  son  rédacteur  auquel  des  remercîmenls  et  des  félici- 
tations sont  adressés  par  l'Assemblée  et  par  M.  Piganeau  lui- 
même  qui  voit  en  son  jeune  collègue,  le  cas  échéant,  un  futur 
et  digne  successeur. 
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M.  le  Président  fait  connaître  la  distinction  honorifique  qui 
vient  d'être  accordée  à  notre  savant  confrère,  M.  Brutails, 
archiviste  du  département,  récemment  nommé  ofiicier  de  l'ins- 
truction publique.  I/Assemblée  adresse  ses  félicitations  à 
M.  Brutails. 

Présentation  par  MM.  Habasque  et  Tabbé  Léglise  de  M.  Her- 
man  Ilasber,  de  Saint-Seurin  de  Cadourne.  Il  est  élu  membre 
titulaire  de  la  Société. 

M.  Dagrant,  trésorier,  rend  le  compte  annuel  de  la  situation 
financière  de  la  Société;  selon  la  coutume,  une  commission  est 
nommée  pour  la  vérification  des  comptes  :  MM.  Bardié,  Flos, 
et  de  Manthé  sont  nommés  membres  de  cette  commission. 

Selon  le  désir  émis  dans  une  séance  précédente  d'une  excur- 
sion archéologique,  M.  le  Président  met  aux  voix  le  choix  ^du 
lieu  et  du  jour.  On  fixe  le  dimanche  14  mai  pour  aller  visiter 
les  ruines  de  Tabbaye  de  La  Sauve  et  la  commune  de  Daignac, 
riche  de  son  vieux  moulin  et  de  ses  deux  châteaux  de  Pressac 
et  de  Curton. 

M.  Feret  donne  lecture  d'un  fragment  de  sa  Statistique  qui 
se  trouve  bien  à  propos,  puisqu'il  y  est  justement  question  des 
communes  de  Créon,  F^a  Sauve  et  Daignac. 

M.  Amtmann  lit  une  note  de  M.  Berchon  résumant  les  der- 
nières nouvelles  archéologiques  pouvant  intéresser  la  région. 

1°  Il  a  fait  de  nombreuses  recherches  sur  le  moule  en  bronze 
de  haches  préhistoriques  trouvé  h  Bergerac,  et  a  appris  qu'il 
avait  été  vendu  à  un  horloger  de  Bordeaux  qui  l'avait  revendu 
a  un  magasin  renommé  d'antiquités  à  Paris;  mais,  n'ayant 
reçu  aucune  confirmation  de  ce  dernier  achat  par  la  maison 
Rollin  et  Feuardant,  il  a  des  doutes  sur  les  renseignements 
reçus  et  surtout  sur  le  chiffre  d'acquisition  dernière  — 300  fr. 
—  acheté  25  fr.  a  Bergerac,  il  avait  été  revendu  100  à  Bor- 
deaux et  300  à  Paris. 

2**  Il  signale  avec  tristesse  que  l'un  des  plus  remarquables 
pionniers  des  recherches  préhistoriques,  le  D'  Prunières  de 
Marvejols,  vient  de  mourir  le  19  mars  dernier.  Il  avait  publié 
de  très  nombreux  mémoires  et  sa  mort  est  déplorée  par  tous  les 
savants  avec  lesquels  il  avait  des  relations.  Elle  sera  doulou- 
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reusement  appréciée  en  Gironde  où  M.  Prunières  comptait 
plusieurs  amis,  spécialement  MM.  Daleau,  Maufras,  Berchon, 
Azam  et  tous  les  membres  de  la  Société  d'Anthropologie  du 
Sud-Ouest. 

3*  M.  Grellet-Balguerie  a  envoyé  ce  matin  même,  14  avril, 
une  note  sur  les  changements  survenus  à  rembouchure  de  la 
Gironde,  Cordouan,  Soulac,  etc.,  avec  une  carte  explicative 
Il  en  sera  rendu  compte. 

4o  M.  le  Préfet  de  la  Gironde  envoie  la  liste  des  Congrès  de 
l'exposition  de  Chicago.  L'archéologie  n'y  figure  pas. 

M.  Amtmann  demande  àM.  Bardié  où  en  est  son  travail  pro- 
mis sur  les  poteries  et  verroteries.  M.  Bardié  dit  qu'il  ne  l'a  pas 
encore  terminé,  mais,  à  ce  propos,  il  propose  d'émettre  le  vœu 
qu«  le  musée  d'armes  et  autres  obj'its  antiques,  meublei,  pote- 
ries, soit  installé  le  plus  tôt  possible  dans  un  local  convenable. 

Ce  vœu  h  transmettre  à  la  Ville  est  mis  aux  voix  et  adopté  l\ 
l'unanimité  moins  la  voix  de  M.  de  Mensignac  qui,  intéressé 
dans  la  question,  croit  devoir  s'abstenir. 

M.  Brutails  signale  un  procès-verbal  de  1698  des  maîtres 
maçons,  relatif  à  un  projet  de  réparation  de  la  voûte  de  Saint- 
Seurin  de  Bordeaux. 

M.  de  Manthé  rappelle  qu'il  a  été  question  de  fonder  un 
prix  annuel  pour  un  concours  sur  un  sujet  d'archéologie. 
Diverses  objections  sont  présentées  :  d'abord  la  question 
finances,  puis  l'existence  de  concours  de  même  ordre  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux  qui, 
étant  reconnue  d'utilité  publique,  peut  recevoir  des  dons  par- 
ticuliers. Si  notre  Société  paraissait  assez  riche  pour  donner 
des  prix,  le  Conseil  général  ne  manquerait  pas  de  lui  retirer 
la  subvention  annuelle  qu'il  lui  accorde. 

La  séance  est  levée  k  10  h.  1/2. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

F.  Habasque.  E.  Piganeau. 
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Séance  du  12  mai  1893. 

Présidence  de  M.  de  Mbnsignac,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  La  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
MM.  llabasque  et  de  Chasteigner  se  sont  excusés. 

M.  le  Président  invite  ceux  de  nos  collègues  qui  désireraient 
faire  partie  de  l'excursion  projetée  pour  le  dimanche  14  mai 
a  La  Sauve  et  Daignac  et  qui  ne  sont  pas  encore  inscrits,  à 
donner  dès  ce  soir  leur  adhésion. 

M.  Am^mann  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Berchon  sur 
le  tombeau  du  pape  Clément  V  et  Téglise  d'Uzeste.  Ce  travail 
est  une  espèce  de  réponse  à  un  article  d*un  savant  archéologue 
de  Paris  qui  paraît  avoir  été  peu  renseigné  sur  Tattention 
apportée  h  la  question  par  les  archéologues  et  historiens 
girondins. 

M.  Berchon  prouve,  pièces  à  Tappui,  que  maintes  fois  on 
s'est  largement  occupé  de  ce  tombeau  et  de  cette  église,  notam- 
ment à  la  Commission  des  monuments  historiques  de  la  Gironde 
et  il  demande  à  la  Société  d'émettre  un  vœu  formel  de  restau- 
ration du  mausolée  du  premier  pape  d'Avignon,  vœu  à  trans- 
mettre aux  autorités  compétentes. 

L'assemblée  émet  ce  vœu  avec  la  réserve  posée  par  M.  Bru- 
tails  qu'on  se  contentera  de  restaurer  le  monument  purement  et 
simplement,  sans  y  introduire  de  fantaisie  comme  il  arrive  trop 
souvent  dans  les  prétendues  restaurations. 

M.  Bardié  rappelle  que  dans  une  excursion  archéologique 
faite  à  Uzeste,  en  1892,  M.  Tabbé  Brun,  curé  de  cette  pa- 
roisse depuis  15  jours  a  peine,  se  montra  tout  disposé  h 
recevoir  les  membres  de  Texcursion  et  à  leur  être  utile  pour 
ce  qui  pourrait  se  rattacher  à  son  église  si  intéressante  pour 
Tarchéologie. 

L'impression  du  travail  de  M.  Berchon  est  votée. 

La  correspondance  comprend  : 

1®  Le  programme  du  congrès  que  la  Société  française  d'ar- 
chéologie doit  tenir  cette  année  à  Abbeville  du  27  juin  au  4 
juillet.  Une  excursion  aura  lieu  en  Angleterre,  à  Douvres, 
Canlorberry,  Rochester,  Hastings,  etc.  ; 
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2^  M.  Rabeau,  ancien  notaire  à  Avensan,  a  fait  savoir  à 
M.  Feret  qu*en  défrichant  un  bois  dans  cette  commune  on  a 
découvert  plusieurs  objets  antiques  dans  une  sc^^pulturc  de 
1"*  50  de  profondeur.  Ces  objets  consistent  en  débris  de  po- 
teries, gargoulettes,  débris  divers,  clous,  etc.  Le  tombeau,  en 
planches,  mesurait  1  mètre. 

M.  François  Daleau  présente  à  la  Société  trois  vues  photo- 
graphiques d'un  édifice  romain  dans  lequel  est  installé  le  musée 
lapidaire  de  Lnmbessa,  département  de  Constantine  (Algérie). 
Ces  photographies  ont  été  prises  par  M.  H.  Fillatreau,  de 
Bourg-sur-Gironde,  en  1891. 

M.  Piganeau  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  son 
album  de  dessins  relevés  dans  les  localités  où  doit  se  faire  la 
très  prochaine  excursion  à  Daignac  et  La  Sauve.  Abbaye  : 
ensemble,  détails,  église  Saint-Pierre.  Vues  extérieures  et 
intérieures.  Tombeau  de  Saint-Gérard.  Peintures  murales  de 
1566.  Eglise  et  château  de  Blésignac,  Dardenac,  Saint-Léon, 
église  de  Daignac,  châteaux  de  Pressac  et  de  Curton.  A  Dai- 
gnac, diverses  vues,  vieux  moulin  et  grotte  de  Laurian , 
moulin  d'Espiet,  église  de  Camiac,  etc.  M.  Piganeau,  qui  a 
des  relations  dans  le  pays,  se  propose  d'écrire  une  monogra- 
phie de  Tancienne  juridiction  de  Curton,  laquelle  contenait  les 
quatre  paroisses  de  Tizac,  Daignac,  Espiet  et  Grésillac. 

M.  Feret  continue  la  série  de  sa  Statistique  archéologique 
et  historique  de  la  Gironde  par  la  commune  d'Arligues,  inté- 
ressante par  son  ancienne  église  Saint-Seurin,  le  château  de 
Betailh,  celui  de  Lestrille,  xvii°  siècle,  les  maisons  nobles  de 
Laborde,  xvi°  siècle,  et  de  Feydeau. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  le  Musée  lapidaire  de  Bor- 
deaux a  été  enrichi  de  34  sculptures  dont  20  chapiteaux  romans 
provenant  de  Tancienne  église  de  la  Brède.  C'e^t  un  don  de 
M.  le  baron  de  Montesquieu  qui  avait  depuis  longtemps  re- 
cueilli ces  objets  pour  les  soustraire  h  Tancantissement. 

M.  le  Président  invite,  en  outre,  la  commission  de  vérification 
des  comptes  à  déposer  son  rapport  a  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  h  10  heures  et  demie. 

Le  Président.  Le  Secrétaire, 

C.  DE  Mensignac.  E.  Piganeau. 
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Séance  du  9  juin  1893. 
Présidence  de  M.  F.  IIabasque,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoptr. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Chas- 
teigner  qui  se  fait  excuser,  pour  cause  de  maladie,  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  et  envoie  une  série  d*anciennes 
gravures  représentant  divers  ports  de  TEurope. 

Une  discussion  s'engage  sur  les  fouilles  faites  à  Uzeste  sans 
que  l'autorité  ni  les  Sociétés  savantes  aient  été  avisées  pour  y 
envoyer  au  besoin  des  délégués,  et  M.  le  Président  rappelle 
un  fait  analogue  survenu  en  Bretagne  dans  le  tombeau  de 
Gilles  de  Bretagne.  On  y  avait  également  trouvé  des  ossements 
et  une  statue. 

Il  est  décidé  qu'on  n'écrira  pas  à  M.  le  curé  Brun.  M.  l'abbé 
Léglise  fait  savoir  qu'une  note  publiée  dans  la  Rei^ue  catho^ 
lique  de  Bordeaux  par  M.  l'abbé  Lacoste,  curé  de  Saint- 
Pardon,  indique  certains  détails  omis  dans  le  travail  de 
M.  Berchon  lu  dans  la  dernière  séance.  Ce  sont  des  registres 
de  Clément  Y  ou  actes  concernant  son  pontificat.  M.  Lacoste 
a  commencé  une  étude  sur  ces  registres. 

La  communication  de  M.  de  Chasteigner  sur  les  jetons 
frappés  à  l'occasion  du  mariage  de  Louis  XIV  est  remise  à  une 
séance  ultérieure. 

M.  Daleau  se  plaint  de  ne  pas  toujours  recevoir  régulière- 
ment à  Bourg  les  convocations  d'usage. 

M.  Dagrant  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  a  la 
séance.  Il  attend  la  commission  chargée  de  la  vérification  de 
ses  comptes.  Avis  est  donné  à  ladite  commission. 

Dans  la  séance  du  9  décembre  1892  la  Société  avait  émis  le 
vote  du  classement  du  tertre  où  était  autrefois  une  chapelle 
funéraire  élevée  à  l'endroit  même  où  avait  péri  le  général 
Talbot  a  la  bataille  de  Castillon,  en  1453.  M.  le  Président  fait 
savoir  que  la  Société  archéologique  du  Périgord  se  propose 
d'aller  très   prochainement  à  Castillon  et  de  visiter  le  lieu  du 
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champ  de  bataille.  M.  le  Président  a  envoyé  a  M.  de  Rouméjoux 
Fextrait  du  procès-verbal  de  notre  séance  du  9  décembre 
relatif  à  la  question,  et  M.  de  Rouméjoux  a  promis  d'en  tenir 
compte. 

M.  Girault,  ne  pouvant  assister  à  la  séance,  adresse  à  la 
Société  une  remarquable  notice  en  forme  de  souvenir  de 
voyage  sur  Texcursion  faite,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  à  Vil- 
landraut  et  Uzeste. 

On  vote  rimpression  de  ce  travail  avec  une  légère  rectifica- 
tion proposée  par  M.  Piganeau.  Le  pape  Clément  était  natif 
du  lieu  même  de  Yillandraut  et  non  d'Uzesle,  comme  le  ferait 
croire  notre  savant  collègue.  Il  existait,  il  y  a  quelques  années, 
avant  la  réfection  de  Téglise  de  Yillandraut  et  adossé  contre  le 
chevet  de  l'ancienne  église,  un  reste  de  tourelle  ayant  fait  partie 
du  manoir  primitif  où  naquit  le  célMïre  Prélat. 

M.  Berchon  ayant  fait  demander  une  décision  pour  la 
démarche  à  faire,  au  nom  de  la  Société,  auprès  de  Mgr  Lécot, 
promu  cardinal,  il  est  décidé  que  le  Bureau  adressera  le  plus 
tôt  possible  des  félicitations  à  notre  éminent  collègue. 

M.  Daleau  iait  la  communication  suivante  : 

Au  mois  d'avril  dernier,  un  pêcheur  qui  creusait  un  ré- 
servoir k  poissons,  sur  les  bords  du  Moron,  près  de  la  cha- 
pelle de  Magrigne,  commune  deSaint-Laurent-d'Arce  (Gironde) 
rencontra,  a  environ  un  mètre  de  profondeur,  deux  poutrelles 
placées  horizontalement  et  un  morceau  de  bois  de  cerf  incisé. 

Cet  andouiller  m'ayant  été  gracieusement  offert,  je  me  suis 
rendu  à  Magrigne,  et  j'ai  retiré  des  boues  extraites  de  la  fosse 
les  objets  suivants  : 

La  partie  supérieure  d'un  occipital  humain. 

Un  morceau  de  maxillaire  supérieur  gauche  (partie  anté- 
rieure) d'un  grand  canidé,  peut-être  un  loup,  —  la  partie 
inférieure  d'un  humérus  d'un  petit  chien. 

Une  avant-dernière  molaire  supérieure  gauche  d'un  très  petit 
cheval. 

Une  première  prémolaire  supérieure  droite  d'un  petit  bœuf, 
—  un  canon  d'un  jeune  bœuf,  —  un  os  d'oiseau,  —  et  32 
éclats  d'os  indéterminables. 
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Tous  CCS  débris  osseux  sont  de  même  coloration  (couleur 
chocolat)  que  ceux  des  palafittes  de  la  région  des  Alpes.. 

Des  morceaux  de  bois  de  chêne  très  noirs. 

Une  trentaine  de  fragments  de  poterie  néolithique  ou  de 
Tage  du  bronze,  —  des  poteries  d'époques  récentes. 

Des  éclats  de  roches  étrangères,  —  quartz,  granits,  etc. 

Des  petits  cailloux  roulés  dont  quelques-uns  rongés  par  le 
feu,  —  deux  pierres  à  fusil,  cinq  éclats  de  silex,  —  du  verre 
irisé,  —  quelques  morceaux  de  fer  très  oxydés,  et  enfin  un 
denier  tournoi  de  Louis  XIII. 

Je  crois  être  en  présence  des  restes  d'une  habitation  sur 
pilotis  de  Tage  de  la  pierre  ou  du  bronze.  —  Aussi,  dès  que 
les  eaux  du  Moron  seront  plus  basses,  ce  qui  ne  tardera  pas  si 
le  temps  continue  de  rester  au  beau  fixe,  je  pratiquerai  des 
fouilles  pour  mettre  à  découvert  Ils  poutres  rencontrées  par  le 
pêcheur. 

Cette  découverte  est  d*un  haut  intérêt,  car  je  ne  crois  pas 
qu'on  ait  encore  signalé  de  palufitte  dans  le  sud-ouest  de  la 
France. 

Une  habitation  postérieure  a  pu  être  Tancien  presbytère  de 
Magrigne. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

F.    IIadasque.  E.   Piganeau. 


L'EXCURSION  DE  LA  SOCIETE  ARCHÉOLOGIQUE 
A  LA  SAUVE,  DAIGXAC,  CURTOX,  etc. 

Par  M.  Edouard  FERET. 


Annexe  à  la  séance  du  9  juin  ÎS93, 

La  Société  archéologique  de  Bordeaux  poursuit  Télude  des 
monuments  de  la  Gironde  et  organise  dans  ce  but  des  prome- 
nades où  Tamour  de  la  science  est  accompagné  d*une  parfaite 
ToMi  XVIIL  -  Fasc.  I.  3 
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confralcniitë,    où   les   discussions  archéologiques  remplacent 
toutes  C(  lies  qui,  souvent,  divisent  les  meilleurs  esprits. 

C'est  vers  La  Sauve  et  vers  Daignnc  et  Curton  que  la  Société 
archéolo;:^iqiie  de  Bordeaux  dirigeait  ses  pas,  dimanche  14  mai 
1893.  En  Tabscnce  bien  regrettée  du  président,  M.  le  conseil- 
ler Francisque  Habasque,  Texcursion  était  dirigée  par  MM.  Ca- 
mille de  Mensignac  et  de  Faucon,  vice-présidents  de  la  Société. 
Y  assistaient  :  MM.  Brutnils,  archiviste  du  département,  Can- 
tellauve,  Eug.  F^arronde,  Tabbé  Léglise,  Amlmann,  Bardié, 
Millet,  Flos,  Berchon  (ils  et  Edouard  Férct. 

A  La  Sauve,  M.  le  curé  Fauchey  fait  les  honneurs  de  Téglise 
Saint-Pierre  oii  Ton  remarque  son  chevet  roman  orné  de  qua- 
tre belles  statues  du  xiii*  siècle.  Saint  Pierre,  la  sainte  Vierge, 
saint  Jacques  et  TAnge  gardien  ;  sur  un  contrefort  du  xv*  ou  du 
xvi*  siècle,  une  statue  de  sainte  Catherine;  au-dessus  d'un  por- 
tail du  XIII*  siècle,  statue  de  saint  Pierre  et  les  armoiries  de 
Tabbaye.  On  étudie  ensuite  les  diderentes  modifications  appor- 
tées à  ce  bel  édifice. 

A  TEcole  normale,  Taccueil  le  plus  gracieux  nous  est  réservé 
par  M.  le  Directeur  qui  nous  conduit  au  milieu  des  imposantes 
ruines  de  Téglise  abbatiale  vendue  après  la  Révolution  avec 
le  monastère  comme  propriété  nationale  et  depuis  long- 
temps exploitée  comme  carrière,  lorsque  Monseigneur  Donnet 
racheta  cette  abbaye  pour  y  mettre  un  collège  de  jésuites  qui 
agrandit  le  monastère  et  conserva  pieusement  les  ruines  de 
Téglise  où  nous  admirons  longuement  les  belles  proportions 
de  Tensemble,  les  curieux  chapiteaux  romans,  les  bases  des 
nervures  de  la  voûte  disparue,  les  médaillons  et  les  sculptures 
de  tous  genres  qui  abondent  dans  les  ruines  de  cette  belle 
église  comme  dans  celles  des  cloîtres  de  Tabbaye.  Nous  mon- 
tons sur  le  clocher  qui  mesure  environ  42  mètres  et  d'où  Ton 
domine  une  des  régions  les  plus  pittoresques  de  notre  Gironde. 
Pendant  ce  temps,  M.  Amtmann  et  M.  Berchon  photographient 
ruines  et  clocher. 

Arrive  Theure  du  déjeuner,  très  bien  servi  et  que  terminent 
des  toasts  pleins  de  cordialité. 

Deux  véhicules  nous  transportent  au  château  de  Pressac  où 


nous  lions  Iroiivoiis  en  fiit'c  de  l'uitilirntiuns  du  xiii>  el  du  xiv, 
siècles  du  plus  grand  intiHcl  liiiit  par  Iciir  iinpoitance  que  par 
leur  parfitilc  cunscrviition.  Le  cliiiteaii  proprement  dit  ii  ité 
remaniiî  îi  diverses  reprises  el  n  perdu  son  cncliet;  mais  la 
tour  octogone,  les  deux  tours  rondes  et  ses  murs  de  défcusc  ont 
conservé  leurs  créncnux  et  leurs  mâchicoulis  et  sont  intactes 
ainsi  que  la  tour  haute  et  les  deux  fossés  qui  défendiilent  l'en- 
trée du  eliàlcnu.  Sur  cette  tour  haute  on  remarque  la  salle  des 
gardes  voiUi^e. 

M.  lîerchonetM.  Amlmann  font  encore,  iliacun  de  leur  côté, 
(le  nouvelles  photogrnpliics. 

Nos  remercimenls  ii  M.  de  Trincaud  I.ii  Tour  qui  nous  a  faci- 
lite l'entrée  de  son  féodal  château. 

Nous  revenons  au  village  de  Daignac  cl  sur  les  hords  du 
ruisseau  qui  porte  ce  nom,  nous  trouvons  un  moulin  forlîlii! 
qui  date  du  conmiencement  du  xii'  siècle.  C'est,  d'aprcs  Léo 
Drou)'n  et  VioHet-le-Duc,  le  monlîu  foitifié  le  plus  ancien  de 
France.  Il  appartient  aujourd'hui  à  M,  Piganean.  Après  l'avoir 
étudie  dans  tous  les  sens,  no.is  reprenons  nos  coursiers, 
volons  vers  le  château  de  Curton  situé  a  2  klUim.  au  nord  du 
moulin  de  Daignac.  Nous  ne  cessous  d'admirer  la  heauté  des 
sites  qui  se  présentent  ii  nos  yeux,  Nous  ne  tardons  pas  il 
apercevoir  le  m.njcstueux  donjon  de  Curton,  nous  franchissons 
[es  deux  profonds  fossés  qui  défendent  l'entrée  d'i  château 
après  avoir  examiné  sa  façade  dont  presque  tontes  les  iiuver- 
lures  ont  été  remaniées  ii  dilTércntes  époques. 

Nous  passons  sous  ia  herse  et  pénétrons  dans  une  cour 
rectangulaire  ou  de  jolies  ouvertures  du  xv°  et  du  xvi'  siècles 
remplacent  celles  du  xiii'.  Dans  les  salles  <I:i  l"'  étage,  nous 
trouvons  de  très  vieilles  boiseries  et  d'anciennes  peintures  sur 
les  potilrelles  d'un  plafond,  mais  presque  tontes  les  vastes  pièces 
de  cet  immense  château  sont  en  ruines,  Impossible  de  descen- 
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coup  :  elle  est  remarquable.  La  rose,  qui  parait  être  de  la 
même  période  que  cette  dernière  porte  et  que  le  chevet,  est 
d*un  joli  dessin,  à  la  fois  gracieux  et  vigoureux. 

L'ornementation  de  Tédifice,  les  sculptures  des  clefs,  des 
chapiteaux  et  des  culs-dc-lampe,  les  profils  des  nervures  et  des 
bases,  etc.,  sont  passés  en  revue  dans  la  monographie  archéo- 
logique présentée  par  M.  Brutails. 

Cette  monographie  forme  un  tout  avec  un  travail  plus  géné- 
ral sur  Uzeste,  présenté  par  M.  Tabbé  Brun,  et  avec  une  étude 
spéciale  sur  Clément  V  et  sa  sépulture,  précédemment  commu- 
niqué par  M.  le  D*"  Berchon  dans  la  séance  du  12  mai. 

L'Assemblée  remercie  M.  Brutails  de  ses  observations  appro- 
fondies sur  une  des  plus  curieuses  églises  de  notre  région  et 
vote  Timpression  de  ce  travail. 

En  réponse  à  une  observation  faite  dans  la  séance  du  9  juin, 
M.  Berchon  fait  remarquer  que  son  travail  sur  Bertrand  de 
Cot  est  surtout  archéologique  et  iconographique,  et  que  ce 
travail  a  été  lu  dans  la  séance  du  12  mai  avant  les  premiers 
articles  de  M.  le  curé  Lacoste. 

M.  Ferct  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  la  Statistique 
archéologique  de  la  Gironde,  Il  aborde  le  canton  de  Créon.  La 
commune  d'IIaux  présente  ii  Tarchéologue  son  église  ornée 
d'un  curieux  portail  roman,  et  M.  Piganeau  fournit  d'autres 
renseignenicnts  sur  cette  commune  qu'il  connaît  à  fond.  Com- 
mune de  Lignnn  où  fut,  autrefois,  une  al>l)aye,  église,  châteaux 
de  la  Ligue  et  de  Pelleport.  Fargucs,  débris  d'église  romane  à 
la  chapelle,  château  de  la  tour  de  Fargues,  château  de  Beau- 
séjour  du  xviii®  siècle  (1734).  A  Camblanes,  mosaïque.  Mevnac, 
ancienne  paroisse.  Châteaux  de  la  Gazelle,  xv«  siècle,  de  la  Tour 
de  Forlaore  et  le  Flech. 

La  séance  est  levée  a  10  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

C.  de  Mensignac.  E.  Piganeau. 


EXTRAITS  DES  STATUTS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Abt.  3.  Chaque  Membre  titulaire  entrant  sera  soumis  k  uue 
cotisHtiOD  régulière  de  12  fr.  par  an  payables  d'avance. 

Les  Membres  pourront  aerédimer  du  paiement  de  la  cotisation 
annuelle  en  versant  h  la  caisse  de  la  Société  une  somme  de  200  Ir., 
une  fois  payée. 

Indépendamment  de  la  cotisation  régulière,  tous  les  Membres 
seront  admis  h  souacrire  une  cotisation  volontaire,  permettait  de 
ftielliter  le  développement  des  travaux  de  la  Société. 
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KXTRAITS  DKS  STA'ITTS  DE  I.A  SOCIÉTÉ 


Art.  18.  Lu  Société  interdit  toute  discussion  personnelle,  poli- 
tique ou  reli|?ieuse. 

Art.  19.  La  Société  n'acceptii  en  aucune  manière  la  solidarité 
des  opinions  émises  i»ar  ses  membres,  lors  même  qu'ils  seraient 
autorisés  à  les  produire,  soit  dans  des  publications,  soit  dans  des 
lectures  publiques. 

Chacun  des  membres  jrarde  son  indépendance  et  jouit  de 
Tirresponsabilité  la  plus  complète  pour  toutes  les  appréciations 
quin'émanent  pas  de  lui,  ou  nux(iuelles  il  n'a  pas  formellement 
Kdbéré. 


Coniptes-rendas  des  Séances  du  dernier  trimestre  1893 

Séance  du  10  novembre  1893. 
Préhitlenc».*  «le  M.  1'.  1Iai;as«»»i:.  |irc'»i«ï«nt. 

Le  procî»s-vcih;il  (Ir  la  dernière  scanoe  est  Iti  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  correspondanee  des  vaeances. 

l**  Reinercieinent  de  M.  l]riin,  curé  d'Uzesle,  pour  sa  nonii- 
nntion  et  envoi  d'un  travail  sur  U/e^te  i*l  le  t<imbeau  à  ia  res- 
tauration duquel  la  Soeiétê  prend  un  ai  vif  intérêt.  II  ne  saurait 
être  trop  r<îconnaiss.int  de  Tapp-ji  (piil  reroit  d'elle  dans  sa 
demande  de  restauration  aiehé«do^i«pie  d'un  iuonum»'nl  impor- 
tant, à  la  fois,   pour  la  r«*^ion  ^riroiidine  et  le  pays  tout  entier. 

2"  La  Société  avait  reru  le  '22  septembre  une  lettre  de  Tho- 
norable  ^L  Coillard,  maire  de  Le>parre.  annonçant  rpie  des 
fouilles  opérées  près  d»*  l'hospice  Saint-Léonard  avaient  lait 
découvrir  des  tondics,  des  tuyaux  de  canalisation,  des  eo({uilles 
et  des  osst.Muents  très  nombreux.  M.  le  Maire  appelait  l'atten- 
tion sur  ces  découveite^   et    invilait  ii  b.*s  vérifier  et  constater. 

Votre  secrétaire  «gênerai  a  riMuerci»'*  M.  (loillard  et  lui  a  lait 
connaître  rpie  de  semblaldes  louilles  avai'-nt  mis  ii  jour,  au 
même  lieu,  des  tombtaux,  des  coquilles  de  peb'rins  et  même 
une  portion  dfs  bâton»»  de  (•♦•*•  (.lernicis.  Lu  communi(ati«>»n 
avait  été  écrite  pur  M.  laichitect»;  l'onassi-,  av»:c  de«»»»iîis  d«;s 
tond>es  ;  <dle  fiiTurt.' dans  nos  a(  te>,  IsT's  p.  j-*^  et  hi  pKmrli»-, 
p.  SO. 

^L  Berclion  a  piopo^é  M.  l'ouvt.-n.  ;iu.  a j"»  iil-\ovt  i  i-n  chel 
à  Lesparre,  nolie  cuib  i^ti»-.  commi'  dél«'i-!i«'.  ••*  M.  b-  nuii»* 
de  Lesparre  a  n  nii/ieii-  !.i  Soii«'ti-.  !♦.•  li*^  •'«•pt'.iiii.»!*'.  i!i  Liis.ir.t 
ronnaitie  »[  le  tout  ce  «[1*1111  av;iit  tiou\e  M:i;ii*  i» mU  a  M.  l'o.i- 
verreau. 

On    !i  a   rene«jntié  qu'une  pièee  d»*  moii::  li».-  '\r  Ir-iinoi-.  I  '. 
Dans   les    pii.iîiu-!  ••«,    ImuII!»"..  nîi    a\;iit    !•  •  •;»j:lii    un    a:.li-    '\i 
Prince  Noir.   Les   \.d'.»:ï    du    /V  :».•/<    /•/•./'.'.    rtviieiit    j.'îi.».  os 
parcf  qu  f'.ji/a  ;r..i:».-nt  d'i  éd.-  î.x»»--  >:i  •!•  .^  •,•"'•  ::.  ■:.-.?•. 
T..sii:.\\;i!.  -  Fv-..  II  '■■'.  m. 


Nous  reviendrons,  dans  une  séance  ultérieure,  sur  cette 
découverte  qui  a  une  certaine  importance  au  point  de  vue  de 
rhistoire  primitive  de  Bordeaux. 

3**  CIM^.TIÈRK  DE   SAINTE-CROIX 

Lorsqu'en  1847  on  abaissa  le  niveau  du  cimetière  de  Sainte- 
Croix,  on  découvrit  une  quantité  considérable  de  tombeaux  ou 
cercueils  en  pierre  munis  chacun  de  son  couvercle  et  renfer- 
mant des  restes  humains.  Ces  tombeaux  ne  portaient  aucune 
inscription  ni  aucun  symbole  ;  un  seul  était  orné  d\ine  croix  à 
branches  épatées,  sculptée  sur  le  fronton  qui  formait  le  cou- 
vercle. Ces  cercueils,  dont  les  parois  étaient  extrêmement  min- 
ces, étaient  travaillés  à  la  pointe  du  pic  et  n'offraient  que  des 
hachures  d'ailleurs  très  régulières. 

Aujourd'hui  encore  en  creusant  des  fondations  pour  doter 
l'église  d'un  deuxième  clocher,  on  trouve  des  monuments 
semblables.  (Congrès  scientifique  de  France,  28® session  tenue  à 
Bordeaux,  en  septembre  18(31,  t.  IV,  p.  467,  note  de  M.  Sansas). 


II 

LES   PORTRAITS   DE    CLÉMENT   V 

Par  M.  le  Dr  BERCHON 


Mes  éludes  sur  Clément  V  m'ont  entraîné  nécessairement  à 
rechercher  s'il  existait  quelque  portrait  de  ce  pape  et  mes 
investigations  prolongées  m'ont  permis  de  recueillir  sur  cette 
question  une  quantité  de  documents  assez  considérable  mais 
de  valeur  variable. 

Je  savais  bien  que  Bertrand  de  Goth  figurait  dans  la  galerie 
de  rArchcvèché  de  Bordeaux,  mais  mes  précédentes  visites  à 
cette  galerie,  pour  retrouver  un  Pcy  Bcrland  authentique  ou 
ancien,  ne  m'avaient  pas  inspiré  une  grande  confiance  dans 
l'autorité  historique  de  cette  collection. 

J'avais    appris    qu'il    existait    un    autre   portrait    dans    une 
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famille  de  Bordenux  qui  avait  pensé  qirelle  pouvait  même  des- 
cendre de  la  maison  de  Goth,  et  j'avais  aussi  signalé,  il  y  a 
trois  ans,  la  présence  d\inc  troisième  toile  dans  un  chûteau  des 
environs  de  Bordeaux,  où  se  trouvent  près  de  100  portraits, 
datant  au  moins  du  xvii*  et  commencement  du  xviii®  siècles, 
quand  je  rencontrai  deux  gravures  représentant  le  pape  Clé- 
ment V,  gravures  presque  identiques  dont  mon  fils  prit  le 
dessin  et  dont  je  soumets  la  plus  nette  à  la  Société.  Elle  a  sa 
date  de  1685. 

Mais  cela  ne  pouvait  me  suflire,  et  du  reste  quand  on  est  né 
chercheur  on  est  persévérant  en  diable  et  c'est  îi  cette  qualité 
que  je  dois  d'avoir  maintenant  des  renseignements  sur  une 
dizaine  de  toiles  ou  gravures  où  notre  pape  girondin  est 
représenté. 

C'est  d'abord  un  tableau  triangulaire  où  se  trouvent  un  roi 
tenant  un  sceptre  fleurdelysé  et  un  archevêque  ou  cardinal, 
tableau  que  l'on  dit  représenter  IMiilippe  le  Bel  et  Bertrand 
de  Goth. 

Puis,  dans  la  sacristie  de  Saint-Scurin,  une  copie  du  tableau 
de  rarchcvéché,  tableau  moins  ancien  que  le  dernier  et  qu'on 
dit  être  la  copie  d'un  troisième  conservé  près  d'Uzeste  ou  de 
Villandraut. 

Je  n'entre  dans  aucun  détail,  mais  je  dois  cependant  ajouter 
que  M.  le  curé  Brun,  qui  m'a  signalé  le  tableau  triangulaire, 
m'a  aussi  communiqué  une  photographie  d'une  peinture  de 
Florence  où  notre  pape  symbolise  le  droit  ecclésiastique  près 
de  Justinien  représentant  le  droit  civil. 

J'en  passe  et  peut-être  des  meilleurs  parce  que  je  ne  veux 
que  prendre  date  par  cette  note.  J'ai  besoin  de  soumettre  mes 
matériaux  à  une  sévère  analyse  avant  de  conclure,  et  cependant 
je  ne  puis  résister  dès  ce  moment  au  plaisir  de  dire  que  je 
crois  être  autorisé  à  croire  qu'il  existe  une  représentation 
authentique  de  Clément  V,  me  réservant  de  prouver  cette  pro- 
position dans  une  très  prochaine  communication  à  la  Société. 

J'ajoute  que  je  dois  la  vérification  de  l'état  des  tableaux  de 
rarchevéché  et  de  Saiut-Seurin  à  notre  archiviste  zélé  M.  Amt- 
mann,  et  j'apprends  aussi  de  M.  le  curé  Gaussens  que  M.  Cirot 
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de  In  Ville  avait  obtenu  le  portrait  de  la  sacristie  d*un  parcut 
de  la  famille  de  Goth. 

Je  remets  à  prochaine  séance  une  note  plus  détaillée   sur 
l'iconographie  de  Clément  V. 


Séance   complémentaire  du  17  novembre. 
Présidence  de  M.  F.  Habasque,  président. 

D*aprës  I^  recensement  des  votes,  le  bureau  se  trouve  ainsi 
constitué  pour  Tannée  1893-1894  : 

Président  :  M.  C.  de  Mensignac. 

Vice-P résidents  :  MM.  Charles  de  Faucon  et  Piganeau. 

Secrétaire  général  :  M.  le  D*"  Berchon. 

Secrétaires- Adjoints  :  MM.  de  Manthé  et  Feret. 

Archinste  ;  M.  Amtmann. 

Trésorier  :  M.  Dagrant. 

Assesseurs  :  MM.  Tabbé  Léglise,  comte  de  Chasteigner  et 
Fr.  Habasque  (président  sortant). 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

F.  Habasque.  E.  Piganeau. 


Séance  du  S  décembre  1893. 

Présidence  de  M.  de  Mensignac,  président. 

La  séance  est  ouverte  h  8  h.  1/2  du  soir  à  Thôtel  de  TAthé- 
née,  lieu  ordinaire  des  réunions  de  la  Société  archéologique. 

Sensible  au  vole  du  17  novembre  dernier,  à  la  suite  duquel 
il  a  été  élevé  à  la  présidence,  M.  Camille  de  Mensignac  adresse 
ses  remercîments  à  l'assemblée.  Il  Tassure  de  son  entier 
dévouement  et  promet  de  maintenir  la  Société  au  rang  où  ses 
prédécesseurs  Tout  élevée. 

M.  Emilien  Piganeau  a  la  parole  pour  donner  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  assemblée  générale  et  celui  de  la 
séance  consacrée  aux  élections;  ils  sont  adoptés  tous  les  deux. 


M.  Piganeaa,  ancî^a  5«cr*:jire.  r'a  ri(^«:emment  vice-presidfpnt, 
procède  à  l'insUllitioa  -Je  s>n  â.;cce«>eur.  M.  de  Manthe. 

Après  des  el«>s*s  pour  le  zrîe  de  ce  dernier,  il  rappelle 
les  oriffines  de  la  Société  -iott  il  est  un  des  membres  fonda- 
leurs  et  se  Arlicite  des  mjrqdcs  J  asiiiiê  et  de  dévouement  que 
lui  ont  prodiguées  ses  colle^jes.  II  tvoque  ensuite  les  prinoî* 
paux  incidents  qui  se  sont  produits  dans  le  cours  de  ses  v:ns:t 
années  de  secrétariat.  -  Cela,  dit-il.  me  donne  bien  je  pense, 
le  droit  de  prendre,  aujourd'hui .  ce  que  j'appellerai  ma  retraite  ■* . 

II  termine  ainsi  : 

a  Dieu  merci,  les  temps  didiciles  sont  passés  et  ne  se  renou* 
velleront  plus,  j'ose  le  croire  ;  une  vraie  et  sincère  confrater- 
nité nous  unit  tous:  tous  ensemble,  sans  arrière-penseo. 
anciens  et  nouveaux  venus,  nous  travaillerons  à  l\vu\ro 
commune,  pour  laquelle,  dans  mon  nouveau  rôle  de  vice-pri^ 
sident.  rôle  dont  je  me  hâte  de  vous  remercier.  Messieurs, 
j'apporterai  pour  ma  part,  comme  par  le  passé,  tout  le  dévoue- 
ment et  tout  le  Zi'Ie  que  m'inspirent,  avec  votre  amitié.  Tamour 
delà  science  et  de  rarchéoloirie   •. 

Des  applaudissements  unanimes  accueillent  ces  dernières 
paroles.  Ils  prouvent  à  M.  Piganeau  combien  ii^rande  est 
Testime  que  sa  valeur  et  Taménité  de  son  caractère  lui  ont  Cv»n- 
quise  au  milieu  de  ses  collègues. 

M.  de  Manthé  remercie  ensuite  la  Société  de  Thonneur 
qu'elle  lui  a  fait  en  le  nommant  secrétaire.  Il  propose  qu'un 
vote  de  félicitations  soit  adressé  à  M.  Piganeau,  ce  qui  est 
adopté  avec  le  plus  vif  empressement. 

Puis  il  est  procédé  à  Téleclion  de  deux  candidats  qui  deman- 
dent à  entrer  dans  notre  Compagnie. 

Après  un  v(»te  à  mains  levées,  MM.  l'abbé  Salviani.  curé  de 
Langon  et  Xicolaï,  avocat,  sont  admis  en  qualité  de  n-.embres 
titulaires  ;  ils  sont  présentés,  le  premier,  par  MM,  i»arreau  et 
Feret,  le  second,  par  MM.  Ilabasque  et  Hrulails. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance. 

1*  Lettre  de  M.  le  docteur  Berchon,  (jui.  réélu  secrétaire 
général,  transmet  ses  remerciements. 

Notre  bibliothè^iuc  a  reeu,  dans  le  cours  du  mois  précédent. 
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Béraud  de  Goth,  épousa  Ide  de  Blanquefort.  Selon 
quelques-uns,  ses  onze  enfants,  six  garçons  et  cinq 
filles,  seraient  nés  de  cet  unique  mariage.  Selon  les 
autres,  Ide  de  Blanquefort  ne  lui  aurait  donné  que  des 
filles,  et  c'est  d'un  second  mariage  avec  une  fille  de 
Villandrando,  dont  les  terres  touchaient  les  siennes 
propres,  que  seraient  nés  les  autres  enfants.  Ce  second 
mariage  expliquerait  l'entrée  à  cette  époque  de  la  terre 
des  Villandrando  dans  le  patrimoine  de  la  famille  de 
Goth  (1). 

La  descendance  de  ces  familles  est,  du  reste,  très 
nombreuse,  par  suite  de  ces  alliances  et  comprend 
encore  de  nos  jours,  en  Guyenne,  avec  les  maisons  que 
nous  avons  citées,  les  Durfort- Duras,  marquis  de 
Galard-Magnas,  comtes  de  Galard-Saldebru,  d'Espar- 
bès  de  Lussan,  de  Lur-Saluces,  Lafontan  de  Goth,  etc. 

Cette  dernière  famille  est  ici  particulièrement  inté- 
ressante à  cause  de  son  nom.  M.  de  Lafontan  de  Goth 


(1)  €  Vers  1200,  vivait  un  cadet  de  Biscaye,  appelé  don  Alonzo  Lopès 
et  apanage  de  Villandrando,  lequel  eut  deux  fils.  Don  André,  le  plus  jeune 
de  ses  fils,  ayant  petite  part  au  patrimoine,  passa  en  France,  à  la  suite 
de  Madame  Blanche  deCaslilIe,  s'arrêta  en  Guyenne  et,  là,  fit  si  bien  qu'il 
acquit  une  seigneurie  près  de  Bazas,  en  un  lieu  qui,  de  son  nom,  s'est 
appelé  et  s'appelle  encore  Villandraut.  Un  demi-siècle  ne  se  passa  pas 
que  le  manoir  de  Villandraut,  porté  dans  la  maison  de  Goth  par  la  fille 
ou  la  pelite-fille  du  même  André,  vit  naître  le  fameux  Bertrand  de  Goth 
qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Clément  V  ».  Jules  Quicherat.  Bibl.  de 
l'école  des  Charles,  t.  I,  2e  série,  1844,  p.  119. 

Plus  tard  dans  sa  Vie  de  liodrigue  de  Villandrando^  M.  Quicherat  a 
exprimé  des  doutes  sur  ces  origines  de  Villandraut,  qu'il  avait  recueilies 
dans  une  chronique  espagnole.  Ces  doutes  lui  viennent  de  ce  qu'à  la  fin 
du  xiii®  siècle  on  n'écrivait  pas  Villandrando,  mais  Viguandraut,  qui 
aurait  une  tout  autre  étymologie.  Je  serais  porté  à  croire  que  le  savant 
professeur  se  trompe  sur  ce  point,  car  au  moins  dès  le  commencement 
du  xiv«  siècle  on  écrivait  Vilhudrando.  Témoin  l'épilaphe  de  Clément  V 
dont  nous  donnons  plus  loin  un  fac-similé. 


nous  écrivait  dernièrement  t  u  La  qualité  d'héritier  de 
Il  la  branche  ainée  de  Gotli  a  été  reconnue  ])ar  attesta- 
tt  tion  de  noblesse  et  divers  documents  royaux  â  Antoine 
»  de  Ijafbntan  de  Gotb,  mon  bisaïeul,  et  à  Antoine  de 
»  Lafontan  de  Gotli,  mon  grand-père,  le  dernier  qui  ait 
»  rendu  hommage  pour  la  ctiàtcllenie  de  Goth,  ainsi 
B  qu'il  résulte  de  divers  hommages  au  roi  Louis  XVI, 
«en  1778  »  (I). 

Bertrand  de  Goth,  celui  qui  devait  être  d'abord  évo- 
que de  Comminges,  puis  archevêque  de  Bordeaux,  et 
enfin  pape  sous  le  nom  de  Clément  V  est-il  né  à  Uzeste 
ou  à  Villandraut.  C'est  là  une  question  qui  a  déjà  fait 
couler  des  Ilots  d'encre  (2),  et  qui  n'est  |>as  encore 
résolue.  Peut-être  le  scra-t-elle  bientôt  quand  on  aura 
retrouvé  le  testament  de  Clément  V,  dont  l'existence 
semble  ne  faire  aucun  doute  aujourd'hui,  et  qui  nous 

|l)  Vr)ici,  d'nprcs  M.  de  l.arunlan  de  Guth.  comment  le  nom  illustré 
pur  Cliimeot  V  u  éli  recueilli  BUcct-aaiTenieiit  pur  ses  «neutre»  :  «  Segiij-pe 

■  de  Gotli,  n  la  mort  du  Ircre  aîné  du  son  père  (|ui  n'avait  eu  que  des  lilles, 

•  fut  déclurée  liërilii-rc  itii  num,  dus  armes  cl  des  prcriignIivL's  de  la  bran- 
«  che  aiuée  du  Gulh  puur  les  trunsiD^ttre  ù  an  descendnnce  noble.  Elle 
t  épousa  nuble  de  Pnlcncliérie,  qualifie  de  liiiul  el  puUs:inI  seigneur.  Si>n 

>  Ib  châlptleaii!  de  Gotli  (eu  Lomnigne)  jusqu'à  Jcliaune  de  Puleucli^riu  de 

■  Gutb  qui  <!pi>usii  Xaus  de  Fabre  de   Lntade,  chevalier,  etc.,  kquel.  pur 

•  leUres  patentes  du  rul  Chnries  VIII,  fui  reconnu  hérilier  pour  lui  el  se» 

•  enfnnls  du  num,  des  armes,  etc.,  de  lu  branche  ainéc  de  Goth.  I.n  dcr< 

■  nière  des  Kiibre,  qui  s'appelait  cunsl.tmmcnt  Ruse  de  Goth,  épousa,  eu 

■  t737,  Antuine  de  Lnronliio,  comte  de  Lamarquc.  avocsl  nu  Parlement  de 
1  Burdenu^.  I.a  qunllté  d'héritier  de  U  hr^inche  ainée  de  Gutb  >  été  recon- 
D  Due,  par  ni  testa  lion  de  la  noblesse  el  divers  ducumenis  roynui,  û  Antoine 
1  de  Lafontun  de  Gulb,  mun  binaïdul,  et  â  Auluiuc  de  LafuntHU  de  Gotb, 

>  mon  graud-pÈrc,  le  dernier  qui  nil  rendu  hommage  pour  la  uhâlclleuie 

•  de  Guth,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  bummage  au  roi  L'iuis  XVI,  en  1176  a. 
(2)  'Voir  les  diverses  polémiques  enjçngëes  dam  le   Glaneur  dt  Bit^t, 

en  1866;  dans  VJmi  de  VOiivrier  et  du  soldai,  en  1879;  dans  la  Ituçka 
ritlholii/ue,  etc.  Voir  surtout  une  Etude  rapide  mais  très  ducutnenUe  de 
M.  l'abbé  fauché  dans  la  Sevae  calholique  de  Bordeaux.  lB9i. 


dira  au  moins  pourquoi  ce  jjapc  voulut  être  enterré  à 
Uzeste.  Je  veux  bien  me  garder  de  prendre  parti  dans 
l'un  nu  l'autre  des  deux  camps  rivaux,  mais  je  crois 
utile  de  donner  l'état  actuel  de  la  question. 

D'abord  la  question  me  semble  mal  posée.  11  n'y 
aurait  rien  d'étonnant  en  effet  à  ce  que,  le  jour  où  la 
dinîculté  sera  trancbéc,  Uzeste  et  Viliandraut  fussent 
renvoyés  dos  à  dos,  car  la  paroisse  de  Saint-Martin  de 
Goth,  aujourd'hui  disparue,  n'était  ni  l'une  ni  l'autre 
des  deux  paroisses  aujourd'liuî  rivales  dans  cetteafiaire. 
C'est  Clément  V  qui,  devenu  pape,  réunit  n  Villandraut 
le  territoire  de  Saint-Martin  de  Goth  par  une  disposi- 
tion spéciale.  Mais,  à  l'époque  de  la  naissance  du  futur 
pape,  Saint-Martin  de  Goth  et  Villandraut  étaient  pro- 
bablement distincts.  Fa  quoi  d'étonnant  ù  ce  que  Ber- 
trand de  Goth  fut  né  à  Saint-Marliu  de  Goth,  le  siège 
sans  doute  du  chef  de  cette  illustre  famille?... 

Les  partisans  de  Villandraut  s'appuient  sur  le  témoi- 
gnage du  plus  grand  nombre  des  historiens,  et  en  par- 
ticulier de  Bernard  Guidonis,  évèque  de  Lodève,  et 
contemporain  de  Clément  Y.  —  Les  partisans  d'U^este 
s'appuient  principalement  sur  le  texte  du  chronicon 
i>asatense  (l),  dont  l'auteur,  Raymond  Arnaud  de  la 
Motte,  évèque  de  Bazas,  était  lui  aussi  contemporain, 
et,  de  plus,  propre  neveu  du  pape.  Mais,  répétons-le. 
sans  insister  davantage  sur  ce  point  minutieux  d'his~ 
toirc,  la  question  est  loin  d'être  résolue,  et  il  est  peut- 
être  bon  de  faire  remarquer  ici  que  Villandraut  et 
Uzeste  sont  distants  l'uu  de  l'autre  d'une  lieue  à  peine, 
et  que  cette  question  tant  débattue  est.  pour  cela  même, 
quelque  peu  oiseuse  (2). 


|2)  Oriiindux  ex  pago  de  Usesla. 

(3)  JUnon.  dans  La  Papauté  hors  de  l'Italie,  Clément  V,  nous  déclare 
Irèa  catëguriquemenl,  dc«  les  preuilcres  pngei  de  bod  travail,  que  l)crlr>nd 


La  date  de  la  nnissancc  du  Pontife  n'a  pu  encore  rtre 
fixée.  On  peut  alllrrucr  néanmoins  qu'il  naquit  vers 
l'an  1264(1). 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que  si  Clément  V, 
en  1307,  construisit  sur  le  territoire  de  Viilandraul  le 
magnifique  château  dont  on  admire  encore  les  ruines 
imposantes,  son  cœur  resta  atlacliê  à  Uzeste,  Le  fait 
même  de  sa  sépulture  h  Uzeste,  qu'il  avait  voulu  par 
disposition  testamentaire,  est  assez  explicite  sur  ce 
point.  Dans  toutes  ses  bulles  aux  deux  chapitres 
jumeaux,  le  Pape  nomme  toujours  celui  d'Uxeste  avant 
celui  de  Villandraut.  a  A  nos  clicrs  fds,  les  doyens  et 
chanoines  d'Uzcste  et  de  Villandraut  «  est  pour  lui  une 
formule  invariable  (2).  Dans  son  Testament  Clément  V 
laisse  aux  pauvres  d'Uzcste  des  sommes  importantes, 
alors  que  Villandraut  n'est  même  pas  nommé. 

Une  fontaine  dans  le  bourg  même  d'Uzcste  est  ornée 
des  armes  de  la  famille  de  Goth,  qui  portait  d'or  à  trois 
fasces  de  gueules.  L'ccii  est  sommé  du  chapeau  à  trois 
houppes  et  entouré  d'un  collier  d'animaux  qui  sont 
peut-être  des  léopards  anglais.  Cette  ornementation 
bizarre  est  assez  intéressante  pour  que  nous  la  notions 
ici  et  que  nous  en  donnions  le  dessin  (3). 


de  Gotli  es!  n 

é  à  VilJnndroul,  Aiii  dernièreB  ptge»  de  ce  mi-me  Irnïnil,  il 

.(Brme  non   n 
dUiesle,  Ce 
dont  on  «at  <^n 

uins    Ealoguriquement  que   Berlninii   de  Golli   élail   nalif 
1  là  assiinfracnt  un  lystèroe  de  critique  furt  iiigcuioux,   et 
droit  d'nttendre  des  résuIlNis  ëloniinnts.  Voir  la  Ilevae  det 

d»HX  Mondf$ 

i*'  mur»  1880, 

NOUI  lODOD 

il  conslHter  ici  ù  celle  occaaion  que  Reuan.  sauf  quelques 

réserves   qu'a 
CBBlelaau  d'E 

déjà   U'ilea  uïec  Ltaucoup   d't-riidilinn    M.   le    marquis    d« 
ssenaull,  doil  compter  au  nombre  des  npologisles  de  Cli- 

ineol V.  [Ctéii 
l«ln«u  d'Esse 

ent  Y  et  ses  récents  liialoriens,  par  M,  le  marquis  de  Cas- 
aull.) 

(1)  M.  k  m 
(3)  Registre 
(3)  L«  «rn. 

rquis  de  C.iatelnau  d'Essennult,  op.  cil. 
a  de  CliSmeat  \.  passîm. 
l's  du  la   famille   du  Golli   sont  lilascinmic»  duus  la  yolice 

hiflorique  aui 

la  ville  cl  le»  ivéqttes  de  Cammlnge»,  d'argent,  alias  d'or,  k 
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La  ligne  masculine  directe  des  de  Goth  ne  tarda  pas 
à  s'éteindre  comme  on  le  voit  par  le  tableau  généalogique 
résumé  plus  haut  et  la  seigneurie  d'Uzeste,  passée  dans 
la  maison  du  Soudan  de  la  Travc,  arriva  bientôt  aux 
Montferrand  puis  aux  de  la  Lane,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Les  ruines  du  château  de  la  Travc  dont  quel- 
ques blocs  massifs  sont  suspendus  sur  le  Giron,  se  voient 
encore  dans  un  site  ravissant,  près  du  pont  qui  sépare 
Uzeste  de  Préchac.  Le  château  de  Roquetaillade,  plein 
des  souvenirs  des  de  Goth  et  des  de  La  Mothe,  et 
habité  aujourd'hui  par  M.  de  Baritault,  se  dresse  à  trois 
lieues  d'Uzeste,  entièrement  restauré  il  y  a  quelques 
temps  déjà  par  M.  VioUet-le-Duc  (1). 

Le  bourg  d'Uzeste  était,  au  xii"  et  au  xiii"  siècle,  très 
célèbre  dans  les  régions  landaises,  non  point  par  la 
fécondité  de  son  sol  ou  les  produits  de  son  industrie, 
mais  par  les  faveurs  extraordinaires  que  la  T.  S*"  Vierge 
répandait  en  abondance  sur  la  foule  des  pèlerins  qui 
venaient  Thonorer  dans  la  petite  église  romane  dont  il 
reste  encore  une  grande  partie  des  murs  (2).  Les  chro- 


trois  fasces  de  gueules,  M,  Léo  Drouyn,  trompé  sans  doute  par  les  ver- 
rières de  l'église  d'Uzeste,  blasonne  :  fascé  d'or  et  de  gueules. 

Comme  nous  l'avons  dit,  les  de  Gotli  ont  toujours  porté  :  d'or  à  trois 
fasces  de  gueules.  Comme  supports  :  deux  lions  rampants  à  la  tète  con- 
tournée, portant  q-ielquetbis  l'écu  en  bannière,  les  Golh  étant  chevaliers 
bnnnerets.  L'écu  est  timbré  d'une  couronne  de  marquis  dans  la  brandie 
des  Goth  de  Kouillac.  Ces  armes  se  retrouvent  ainsi^  très  mutilées 
d'ailleurs,  sur  un  pilier  de  l'église  Saint-Romain,  placé  à  l'entrée  d'une 
chapelle  où  jusqu'à  la  Révolution  ont  été  enterrés  les  seigneurs  de  Goth 
en  Lomaigne. 

(1)  La  restauration  de  Roquetaillade  a  été  très  vivement  critiquée  par 
M.  Anthyme  Saint-Paul,  dont  l'opinion  d'ailleurs  est  partagée  par  d'émi- 
ments  archéologues  girondins. 

(2)  Uzesta^  ignobilis  locus  et  steriliSf  sed  nohilis  miracuUs  Bcatx 
Mariée  Virginis.  —  Sponde.  Annalium  ecclesiasticovum  E.  C.  Cxsaris 
Baronii  continuatio,  éd.  1639,  p.  383. 


niques  ne  nous  ont  lîen  conservé  des  grâces  et  des 
merveilles  de  N.-D.  d'Uzeste;  mais  les  huguenots  ont 
])assé,  accumulant  les  ruines,  ravageant  !e  sanctuaire 
v6nér6,  mutilant  affreusement  la  madone  légendaire; 
d'autres  sanctuaires  en  l'honneur  de  Marie  se  sont  éle- 
vés dans  les  régions  voisines;  sept  siècles  se  sont 
écoulés  lentement,  et,  malgré  tout,  le  souvenir  des  grâ- 
ces miraculeuses  de  N.-U.  "d'Uzeste  n'est  point  éteint- 
Les  grandes  fêtes  de  la  sainte  Vierge  sont  ici  célébrées 
avec  éclat  et  les  plus  petites  fêtes  de  Marie  sont  chô- 
mées par  le  peuple  d'Uzeste,  héritier  de  la  reconnais- 
sance de  ses  ancêtres.  Il  y  a  encore  hien  des  pèlerins 
isolés  qui  viennent  de  toutes  les  régions  landaises 
implorer  la  Toute-Puissante  intercession  de  Marie  dans 
te  sanctuaire  d'Uzeste.  Il  m'a  été  donné  de  recueillir 
les  débris  épars  d'une  magnifique  statue  de  Vierge- 
Mère,  que  les  huguenots  d'abord,  les  révolutionnaires 
ensuite,  et  bien  d'autres  causes  plus  ou  moins  avoua- 
bles (1),  avaient  réduite  à  l'état  le  plus  misérable,  et 
de  donner  à  cette  relique  de  la  foi  de  nos  aïeux  une 
place  honorable  dans  notre  sanctuaire.  C'a  été  au  point 
de  vue  archéologique  une  bonne  fortune.  Mais  cette 
restauration  a  été  surtout  une  satisfaction  pour  la  piété 
des  pèlerins. 

Disons  aussi  que  cette  madone  vénérable  a  droit  à 
la  première  place  dans  ce  sanctuaire  qui  est  bien  le 
sien,  et  qu'elle  a  bâti  par  les  mains  de  Clément  V(2}. 


(1)  Dons  une  visite  i  la  culléglale  d'L'zeste,  dool  le  procfes-verb.il  esl 
aux  archives  de  l'Brclievèchéde  Bordenux^lc cardinal  de  Suurdie  ordonne 
qu'on  fasse  dispnrnilre  In  vîeillp  iii;idone.  t>i  mutilée  qu'il  la  Ironvaîl  indi- 

(21  a  Beallr  M.  Virginia  iii  cnjua  honorem  Clemem  ecriesiaiii  ibi  xdifl- 
tai/enil  ».  S/ionde.  Inco  cil.  —  Oh  detolioneni  ifunni  iid  eam  locum  habue- 
rat,  Ciaconins.  Vila  et  res  gesir  fionlificiim  Romaiiorum ,  idïl.  Old'iin, 
167;,  t.  Il,  p.  359. 
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Car  en  dehors  des  liens  de  famille  qui  rattachaient  à 
Uzeste,  où  peut-être  il  eut  son  berceau,  Clément  V 
fut  de  son  temps  le  plus  pieux,  le  plus  confiant  des 
pèlerins  à  N.-D.  d'Uzesle.  Quand  il  eut  été  élevé  sur  le 
siège  de  Saint-Pierre,  il  n'oublia  point  la  madone  tant 
aimée,  et  par  deux  fois  (l)  dans  le  cours  de  son  ponti- 
ficat, il  vint  se  prosterner  à  ses  pieds  avec  toute  la 
cour  papale. 

C'est  par  dévotion  pour  N.-D.  d'Uzeste  qu'il  cons- 
truisit les  voûtes  de  cette  église,  éleva  le  chœur  et 
Tabside  qui  font  de  ce  monument  un  des  plus  curieux 
et  des  plus  remarquables  de  la  Gironde,  et  qui  le  dis- 
tinguent tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  surtout  par 
son  charme  et  son  élégance.  C'est  par  dévotion  pour 
N.-D.  d'Uzeste  qu'il  érigea  cette  église  en  collégiale  et 
y  fonda  un  chapitre  séculier  qui  fut  dispersé  par  la 
Révolution. 

Donc,  la  renommée  d'Uzeste  au  xiii"  siècle  s'éten- 
dait au  loin  et  ce  sanctuaire  était  très  célèbre.  La 
famille  de  Grailly,  d'ailleurs  alliée  à  la  famille  de  Goth, 
était  unie  à  ce  sanctuaire  par  des  liens  très  étroits.'  En 
1278,  par  lettres  patentes  du  12  juin,  Edouard,  Roi 
d'Angleterre,  «  permet  pour  lui  et  ses  héritiers  à  Jean  de 
»  Grailly,  seigneur  de  Benauge,  d'assigner  partout  où  bon 
»  lui  semblera,  sur  le  (ief  que  ledit  Jean  tient  de  Sa 
))  Majesté,  une  somme  de  vingt  livres  tournois  pour  le 
»  revenu  d'une  chapelle  que  ledit  seigneur  veut  fonder 
»  dans  l'église  N.-D.  d'Uzeste,  diocèse  de  Bazas,  des- 
»  quelles  vingt  livres  les  titulaires  de  ladite  chapelle 


(1)  a  Le  4  lévrier  1307,  quelques  jours  avant  le  fameux  voyage  de  Poi- 
tiers, et  le  17  novembre  1308,  à  son  départ  du  côte  d'Avignon  ».  L'abbé 
Lacoste,  Nom'elles  études  sur  Clément  V, 


»  jouiront  sans  que  le  prince  ou  ses  successeurs  puia- 
»  sent  les  réclamer  »  (I). 

Un  tombeau,  place  aujounrhui  dans  une  des  cha- 
pelles absidiales,  attire  l'attention  du  visiteur.  Sur  la 
pierre  tombale  est  étendue  la  statue  d'un  chevalier  du 
xiii' siècle  qui  a  intrigué  bien  des  archéologues,  lliitons- 
nous  de  dire  que  c'est  là  seulement  une  pierre  tombale 
dont  le  tombeau  a  disparu.  Elle  a  été  placée  sur  une 
ancienne  piscine  que  les  vieillards  ont  bien  connue  et 
qui  était  encadrée  d'un  gable  fort  intéressant  dont  les 
fragments  très  bien  conservés  ont  été  rassemblés  contre 
le  mur  nord  de  l'Eglise,  à  l'extérieur.  A  l'époque  où  la 
piscine  était  à  découvert,  la  statue  tombale,  dont  nous 
nous  occupons,  était  abandonnée  et  gisait  misérable- 
ment sur  le  dallage  de  l'église.  Il  ne  peut  donc  être 
question  ici,  malgré  les  traditions  locales,  d'une  sépul- 
ture et  encore  moins  de  la  sépulture  d'un  cardinal  de 
Goth. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  eu,  à  un  moment,  dans  l'église 
d'Uzeste,  la  sépulture  d'un  de  Grailly.  L'écu  que  le  che- 
valier porte  au  flanc  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 
Le  lambel  dont  les  armes  des  de  Grailly  sont  brisées, 
indique  une  branche  cadette,  bâtarde  ou  alliée;  mais  le 
fait  des  attaches  de  l'illustre  famille  de  Grailly  avec 
l'église  d'Uzeste  est  ici  manifestement  confirmé  (2). 

Après  ces  parents  des  Goth  qui  avaient  leur  tombe 
dans  l'Eglise  d'Uzeste,  la  plus  considérable  de  ces 
familles  est  celle  des  La  Lanne,  dont  nous  donnons 
aussi  la  généalogie  comme  barons  puis  marquis  d'Uzeste. 


fl|  Cuiiiptes  rendus  de  l.i  Cl 
[liroade.  uuoée  1848,  p.  20. 
(S)  Les  coquillci  qui  sunt  ui 


iL'iils  liislijriqucs  de  l^i 
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Comme  on  le  voit,  l'histoire  des  La  Lanne  est  l'his- 
toire même  d'Uzeste  à  partir  du  xvi*  siècle. 

Anciennement  appelés  de  La  Lane,  ils  portaient  : 
écartelé  aux  1  et  4  de  gueules  au  lion  d'or;  aux  2  et 
3  d'azur  a  deux  lévriers  d'argent,  courant  l'un  au-dessus 
de  l'autre. 

La  famille  de  La  Lanne  habitait  le  château  d'IUon, 
bâti  très  probablement  au  commencement  du  xvi*  siècle 
par  Sarran  de  La  Lanne,  à  l'époque  où  celui-ci  acquit 
la  seigneurie  d'Uzcste  et  Villandraut.  Thomas  de  Mont- 
ferrand  était,  en  effet,  seigneur  d'Uzeste,  Landiras, 
Portets  et  Arbanats,  le  28  avril  1518. 

A  l'extinction  des  de  La  Lanne,  le  château  d'IUon  et 
la  seigneurie  d'Uzeste  furent  acquis  par  les  de  Groc, 
dont  l'un,  Antoine  de  Groc,  fut  garde  des  sceaux  près 
la  cour  des  Aydcs  de  Guienne.  Il  se  qualifiait  de  che- 
valier, seigneur  haut  justicier  du  marquisat  d'Uzeste. 
Les  descendants  de  cette  noble  famille  habitent  encore 
Uzeste  et  la  région  bazadaise. 

Vers  le  milieu  de  ce  siècle,  Illon ,  après  avoir  appartenu 
quelqueten)psauxMarsans,passaauxDupuy,dePréchac. 

Les  familles  les  plus  anciennes  dans  Uzeste  sont 
aujourd'hui  les  Dufourc,  les  Mansencal,  les  Dailh,  les 
Douencc  et  les  Bouin. 

Quant  à  l'église  d'Uzeste,  son  sol  est  pavé  de  tombeaux 
dont  une  pierre  a  montré  les  armes  des  de  Goth  lors  des 
fouilles  entreprises  par  M.  Mondet,  en  1870,  ce  qui  est 
d'accord  avec  des  renseignements  plus  anciens  (1). 

M.  le  D""  Bcrchon  m'a  même  signalé  dernièrement 
qu'un  Bertrand  de  Bordes  avait  été  inhumé,  en  1311,  près 
de  son  ami  d'enfance  Clément  V  qui  l'avait  fait  cardinal. 
Outre  les  chanoines  et  les  curés,  vicaires  perpétuels. 


(1)  Bulle  de  Jean  XXII,  XII  kal.  febr.  1317.  —  L'abbé  Fauché,  Revue 
catholique  de  Bordeaux^  janvier  1894,  page  12. 


dont  il  serait  facile,  giâce  aux  iiidicalions  fournies  par 
les  registres  obituaires  de  la  paroisse,  de  retrouver  la 
sépulture,  quelques  familles  nobles  du  pays  avaient 
droit  de  sépulture  dans  la  collégiale. 

Les  deux  écus  etieasti'és  à  une  époque  récente  dans 
les  gros  piliers  du  sanctuaire  étaient  sans  doute  aussi 
des  ornements  de  monumenls  lunéraires.  Ou  reconnaît 
dans  celui  de  droite  Têcu  des  de  la  Molle,  portant  en 
cœur  l'écu  des  de  Grailly.  Il  m'a  clé  impossible  de 
déterminer  l'écu  du  pilier  de  gauclie  (I). 


La  Collégiale  et  le  Ctiapltre. 

Quelle  est  la  date  exacte  de  la  construction  du  chœur 
et  des  voûtes,  de  l'achèvenienl  enfin  de  l'église  d'Uzeste? 
Elle  est  aujourd'hui  assez  facile  à  préciser.  Le  gros 
œuvre  était  bien  avancé,  sinon  terminé,  avant  la  mort 
de  Clément  V,  puisque  par  une  bulle  datée  du  prieuré 
de  Grauseau  te  30  avril  1313,  le  Pape  en  ordonne  la 
consécration.  Il  fixe  au  15  aoiit  suivant,  jour  de  la  fête 
de  la  T.  S.  Vierge,  la  date  de  cette  cérémonie  qui  sera 
faite  par  l'évèque  de  Saintes,  nouvellement  transféré 
de  Bazas.  L'évèque  nommé  de  Dazas,  Tliéobald,  grand 
chantre  de  la  cathédrale,  ne  peut  officier  en  cette  cir- 
constance, puisqu'il  n'est  encore  que  diacre;  mais  il 
est  requis  d'assister  à  la  cérémonie  (2).  La  même  bulle 
fixe  au  dimanche  d'après,  la  consécration  de  l'église  de 
Villandraut,  par  l'archevêque  de  Bordeaux. 


jl)  On  j-  voit  un  deiny-vol  k  lu  burdure  engresK'e.  Les  d'Aleyruc  pur 
Uienl  au  «iv»  siècle  le  demy-vol  ;  et  l'hialuire  fuit  mention  d'un  dhanuïu 
de  Alnyrncu  qui  fut  mSI^  uiix  liffairea  de  Clêiutot  V 

(2)  RegislreB  de  Clément  V,  n.  10,009,  LetU'es  du  l'apc  à  ri'Vi!i|iic  d 
Sainlea  el  à  l'arclicvéquc  de  Bordeaux. 

Tome  XVIll.  —  Fuse,  11  et  Ul.  i 


Les  Jeux  é},'lisc9  N.-I>.  iITzc-tf  et  Saint  Miirliti  de 
VillaïKlraut  avaient  (['lé  riigùcs  en  collt^giales,  l'année 
précéilentc,  le  38  juin  l'tl'i,  pni  une  l>iille  datée  encore 
du  prieuri}  de  Grauteau.  Cette  huile  crée  Guillaume 
Raymond  n  de  Urso  »  doyen  de  N.-D.  d'Uzeste,  et 
lîayniond  de  Labaste,  doyen  de  Villandi-aiit  (l). 

Il  y  a  ù  signaler  ici  une  disposition  originale  prrsc 
par  Clément  V  en  érigeant  en  collégiales  ces  deux  égli- 
ses. Le  Ciron,  qui  coule  entre  ces  deux  paroisses,  était 
la  limite  frontière  entre  le  diocèse  de  Bozas  dont  rele- 
vait Uzcsle  et  l'arcliidiocèse  de  Bordeaux  auquel  appar- 
tenait Villaiidraut.  Le  pape  ordonne  que  désormais  c'est 
t'arclievù(juc  «le  Bordeaux  qui  aura  Juiidiction  sur  la 
collégiale  d'U/.este,  et  l'cvèque  de  Bazas,  Juridiction 
sur  celle  de  Villandrout.  Dans  la  pensée  de  Clément  V, 
cette  disposition  tendait  à  conserver  la  discipline  dans 
les  deux  chapitres  en  créant  entr'eux  une  louable  ému- 
lation (-2). 

Puis  Clément  V  s'appliqua  à  doter  les  deux  collé- 
giales nouvelles  qui  sont  nées  le  même  jour  et  qui 
vivront  longtemps,  comme  deux  sœurs,  des  biens  indi- 
vis que  leur  aura  procuré  à  ses  Irais  (3)  et  au  prix  de 
grands  sacrifices,  le  Père  dont  elles  ont  reçu  l'existence. 

Par  une  bulle  datée  d'Avignon  (4).  Clément  V  cons- 
titue en  faveur  des  deux  chapitres  une  rente  de  600 
livres  sur  divers  péages  ou  leudes,  dans  le  diocèse  de 
Toulouse.  Puis  il  unit  aux  deux  chapitres  le  prieuré  de 
Saint-Laurent  (.S),  près  de  Saint-Emilion,  estimé  alors 


10  II  est  Domnié  ;iilli^urg  Guilldmus  Rnymiiiidus  Dulci». 

(2)  Sic  riitus  diiciplinam  retigiositts  in  alraqiie   eeclesî 
iri,  cain  ah  alienig jiniiatilius  quasi per  emulalioneni  regerenlur. 

(3)  Non  liimi/aain  lammiis ponlîfej-,   aed  aicut  privata  persona.  Regis- 
tre» de  Cloincnl  V,  n.  8875. 

(«)  HegUircs  de  Clcinciil  V,  d.  8S74. 
(5)  Registres  de  Cli^inentV,  n.  9995. 


1,136  livres  lournuis,  le  prieuré  de  Saint-Etienne  de 
Lisse  (!)  estimé  3,200  livres  de  monnaie  bordelaise,  et 
le  prieuré  de  Vcrnose  et  Lacose  (2)  estimé  7,000  florins. 

Une  autre  huile,  datée  encore  d"Avi(j;non,  4  avril 
1313,  confirme  l'annexion  faite  aux  mêmes  chapitres  par 
rArchevèque  de  Bordeaux  des  églises  Saint-Martin-de- 
Golh,  Sainl-Symphorien,  Sairit-Martin-de-Bidizac.  Les 
doyens  pourront,  le  cas  échéant,  nommer  et  révoquer 
les  vicaires  perpétuels  ù  ces  églises.  Cette  bulle  con- 
tient la  lettre  d'Arnaud,  archevêque  de  Bordeaux,  unis- 
sant les  dites  paroisses  aux  doyennés  d'Uzeste  et  de 
Villandraut,  sous  réserve  des  droits  de  procuration  de 
l'Archevêque  de  Bordeaux  et  de  rarchiprétre  de  Cer- 
nes (3). 

Enfin  le  13  avril  1313,  par  une  autre  bulle  datée  aussi 
d'Avignon,  Clément  V  choisit  Pierre  Labatut,  chanoine 
d'Arras,  et  un  de  ses  familiers,  pour  procureur  des  deux 
chapitres  et  administrateur  des  biens  qu'il  vient  de 
constituer  (4). 

Ces  biens  s'augmentèrent  plus  tard  (5).  Au  xvti'  siè- 
cle, les  deux  chapitres  possédaient  encore  la  cure  de 
Préchac  et  celle  deLignan;  des  terres  de  culture  à  Saint- 
Martin-de-Mazerac.  juridiction  de  Saint-Emilion;  le 
prieuré  de  Saint-Brice  et  son  annexe  Vignonnet,  estimés 
à  cette  époque  4,485  livres,  le  prieuré  de  Saint-Pierre 
de  la  Chapelle,  diocèse  de  Toulouse,  estimé  575  livres. 
Enlin,  chacun  des  deux  chapitres  avait  encore  desbiens 


(I)  Regislrea  de  Clément  V,  n,  99S7. 

(2|  Registres  de  Clément  V,  a,  9999. 

{:))  Registres  de  CUmeitt  V.  D.  1000. 

('•)  Registres  de  Cl>!ment  V,  a.  1001.  Arcli.  dêp.  de  In  Haute-G«roiiiie, 
■ecliun  G,  i  l'ArclievOclié  de  Toulouse. 

(5)  I.e«  ducumenls  dunt  je  me  suis  servi  pour  reconstituer  !«■  bieus  du 
chapitre  ne  sont  autres  que  les  minutes  d'anciens  baux  de  ferme  commu- 
niqués psr  MM.  les  aolaïres  de  la  région. 
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W.  ÀRAiMortos,  U'  mai  1313. 

Pierre  du  Loup,  étranglé  le  13  juillet  154^. 

André  de  Ribardier  1586-1625. 

Léonard  de  la  Mo.'vtagme,  f  1722. 

DuBEDAT,  de  Sauternes,  f  1740. 

Arnet  de  Malescot,  -|-  de  Bazas,  1748. 

De  Piis-PuTBARBAN,  de  Bordeaux. 

Jacques-Charles  Capdeville. 

François-Stanislas  Sallanave  de  Haupt,  précédemment 
doyen  du  chapitre  de  Yillandraut,  chassé  par  la  Révo- 
lution, 1791. 

Les  doyens  du  chapitre  d'Uzeste  étaient  curés  pri- 
mitifs de  la  paroisse,  mais  aucun  d'eux  n'en  exerça 
jamais  les  fonctions.  Elles  étaient  déléguées  à  un 
vicaire  perpétuel  choisi  à  peu  près  généralement 
parmi  les  chanoines.  Cette  nomination  du  vicaire 
perpétuel  d'Uzeste  par  le  doyen  du  chapitre  devait  être 
approuvée  par  Tévêque  de  Bazas,  car,  en  vertu  de  la 
disposition  prise  par  Clément  V,  au  sujet  de  la  juri- 
diction épiscopale  dont  devaient  relever  les  deux  collé- 
giales, le  chapitre  d'Uzeste  relevait  de  Tarchcvêque  de 
Bordeaux,  mais  non  point  la  cure  et  la  paroisse.  II  est 
fait  mention,  dans  les  registres  paroissiaux,  de  visites 
pastorales  et  de  confirmations  à  Uzeste  par  Tévcque 
de  Bazas. 

Voici  maintenant  la  liste  des  curés,  vicaires  perpé- 
tuels d'Uzeste  depuis  1530  jusqu'à  la  Révolution  : 

Tartas. 

Lataste. 

De  Gans,  d'Uzeste. 

Michel  Bertrand,  de  Bazas,  chanoine. 

Jean  Chaillac,  1626-1641. 

Nicolas  Crochet,  d'Agen,  1643. 

André  Cantillac,  Limousin,  clianoine,  1646-1651. 


Jo«epli  MoMC 

E,  de  Pril-cb 

C,    Ch.1 

noine 

1682-1708. 

Molhii^uJtal 

n.  prieur  d 

Sl-Viï 

eat 

uBnMdais,  1708-1722 

Guillaume    de 

Salit-Cl* 

"   l»), 

clin 

uiac   d'Uzeite  et  de 

Snrlnl.  I 

28-1753. 

V.G^*L,  ci.nna 

inp.  1753-1- 

91. 

Pendant  les  vacances  de  la  vicairerie  [jerpétuelle  que 
signalent  plusieurs  Tois  les  dates  de  ce  tableau,  les 
fonctions  curiales  étaient  remplies  par  un  chanoine  qui 
prenait  le  titre  de  «  vicaire-commis  ». 

M.  Vignal,  le  dernier  chanoine-curé,  consei'va  ses 
fonctions  curiales  quelques  jours  encore  après  la  dis- 
persion du  cliapitrc.  Vers  les  derniers  jours  de  l'au- 
née  1791,  il  fut  remplacé  comme  curé  d'Uzeste  par 
M.  Ramuïiat,  dont  nous  ne  savons  rien.  Pendant  les 
malheureuses  aiinée.^  qui  suivirent  sa  nomination, 
l'histoire    d'Uzeste    s'obscurcit,    d'ailleurs,    à    un    tel 


(1)  GuillBame  de  Siiat-Clnlr  ndaiinistra  U  piroixc  d'Uzeste  tiVL-c  iid 
xète  et  un  soin  rtmnrqunbles.  En  1731,  Il  eut  quatre  cent  claquante  com- 
niiinlunla  à  Pâques.  Accnblé  pnr  Vàge,  il  ae  fît  ntder,  duns  Ici  dcrnièrea 
années  de   sa   vie,  pnr  un  de  se»   cullèguci  du  clinpitre,  qui  visitait  les 

fut  enseveli  dans  l'ûglise  d'L'zesle.  Les  deux  chapitres  d'IIiesle  et  de  VII- 
Inadraul  nsiislèrenl  en  curps  à  ses  funérnilles  qui  furent  Ires  solennelles. 

11  Bvail  été  précède  ni  ment  curé  : 

De  Miilièrcs,  pur  nominntiun  du   prévoit  du  clinplLre  de  SaHut  (17111; 

b'Âyinet,  aussi  en  Përigord,  pnr  Dumination  de  Me  de  Chnulnei,  évéque 
de  Sarlat  (août  1711); 

Du  même  Molières,  par  norolnalion  d«  nuble  Géraud  de  Pelar,  son 
l'rère.  chanoine  de  Sorlal  (1713); 

Ûe  Tussae,  au  même  diocèse,  par  nomination  du  sienr  de  Brousse, 
chanoine  de  la  même  ville; 

De  Sainl-Muiienl,  près  de  Verdelais.  diocèse  de  BcirdeaiDE,  par  nomi- 
nation du  recleur  du  Collège  des  Jésuites  de-  Bordeaux  (1723): 

D'deale,  diocèse  de  Balsas,  par  nomlnatlim  de  Measirc  Diibédal,  do>-en 
du  chapitre  (12  septembre  (1728); 

11  Tut  enlln  Tail  chanoine  de  Sarial  en  1 7i3. 
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point,  que  nous  n'avons  pu  recueillir  ni  un  document, 
ni  un  souvenir. 

En  1796,  un  prêtre  assermenté,  M.  Mauléon,  curé 
d'Auros,  administra  les  sacrements  dans  les  paroisses 
de  Lados,  Brouqueyran,  Lignan,  Uzeste,  etc.  Son  zèle 
fut  admirable  et  fit  face  à  bien  des  difficultés;  mais  le 
service  religieux  du  dimanche  fit  à  peu  près  défaut  à 
Uzeste  jusqu'en  1806.  A  cette  époque,  la  commune 
d'Uzcste  passa  un  compromis  avec  M .  le  curé  de 
Nizan,  avec  M.  le  curé-doyen  de  Préchac  (l)  ensuite, 
qui  s'engagèrent,  moyennant  un  supplément  de  300  fr. 
au  traitement  établi  par  le  Concordat,  à  faire  le  service 
religieux  du  dimanche,  à  Uzeste,  au  moins  tous  les 
quinze  jours. 

'  Enfin,  au  mois  de  juillet  1811,  un  curé  fut  nommé  à 
Uzeste,  et,  depuis  lors,  le  culte  fut  rétabli  réguliè- 
rement dans  la  belle  collégiale  qui  avait  vu,  pendant 
de  longs  siècles,  la  splendeur  des  offices  canoniaux. 

Voici  la  liste  de  mes  prédécesseurs  à  la  cure  d'Uzestc 
depuis  la  Révolution  : 

Maulcon 1796-181Î. 

La.rremandt,  cure  d'Uzestc  et  Lignan.  .  .  1811-1818. 

Martinez,              —                 —             ...  1818-1822. 

Verdier,                —                 —             ...  1822-1825. 

Cha-stel,                —                 —             ...  1826-1838, 

MuLLER,                 —                —             ...  1838-1840. 

GoNNiN,                 —                —             ...  1840-1841. 

Sapiiore,                —                 —             ...  1841-1855. 

RoMEGoux,   curé   d'Uzestc. 1856-1863. 

Fauché,                — 1863-1873, 

DuPART,                —               1873-1891. 

ToLLOusE,           —              1891-1892. 

(l)  M.  Amcdée  Laurent  Pougct  avait  été  chanoine  d'Uzeste  et  fut 
nommé  à  la  cure  de  Préchac  après  la  Révolution.  Un  de  ses  grands  oncles 
du  même  nom  avait  été  aussi  chanoine  et  curé  de  Préchac  au  milieu  du 
xviii®  siècle. 


Les  clianoines  et  les  vicaires  perpétuels  d'Uzeste  ont 
toujours  employé  toutes  leurs  ressources  matérielles  à 
In  splendeur  du  culte  et  des  cérémonies  religieuses; 
les  elTorts  de  leur  zèle  ont  porté  esclusivement  sur 
l'édincalion  du  temple  spirituel  {!).  Au  xviii"  siècle, 
Uzeste  était  une  paroisse  modèle,  et  des  plus  édifiantes. 
Mais,  pas  plus  que  pour  le  tombeau  pontifical,  ils  n'ont 
rien  fait  pour  l'entretien  ou  rembellissement  du  magni- 
fique monument  dont  ils  avaient  la  garde  (2),  pour  cette 
église  si  intéressante  à  tous  égards  que  de  nombreux 
visiteurs  viennent  tous  les  jours  admirer,  et  que  l'Etat 
a  classée  parmi  les  monuments  historiques.  Le  nouveau 
régime  n"a  recueilli  de  leurs  mains  qu'un  monument 
en  ruines  et  un  clocher  absolument  dégradé  par  le 
temps. 

Comme  souvenir  du  chapitre,  faisons  mention  d'une 
petite  cloche,  qui  a  échappé  au  pillage  de  la  Révolution, 
établie  autrefois  au-dessus  du  dôme  de  Tcglise,  et  qui 
servait  exclusivement  aux  offices  canoniaux.  Le  peuple 
d'Uzeste  l'appelle  1'  u  Esquiroun  ».  Elle  porte,  avec  les 
armes  du  chapitre,  l'inscription  suivante  :  a  A.  Ribar- 
dier,  doyen,  rjui  m'a  faite  (sic)  faire  en  1620  ».  J'ai 
retrouve  les  armes  du  chapitre  d'Uzeste  sur  un  sceau 


(1)  Il  y  .nies  Irnees.Hu  seùk'me  Biccle, de  U  confrérie  de  Snint-Anloine. 
encure  aujourd'hui  très  HoriBsaiile  ù  Uieate.  —  Nous  avons  à6]k  signalé 
les  résultats  obtcuus  par  le  zèle  pieux  de  M.  de  Sainl-Clair. 

(2)  Ali  tv« siècle,  crnignant  anns  daiite  pour  la  solidité  des  petits  piliers. 
les  chnnniaes  en  noyèrent  quatre  dam  (i*i^ normes  iiiBconnerieii  qu'ils 
unirent  entre  elles  par  des  arcs  au-dessus  de  In  grande  nef.  I.ei  deux 
petits  piliers  \ea  plus  voisias  du  saacluairc  ont  été  dégagea  en  1870,  Ou 
voit  encore  près  de  Ih  K^ûnde  pnrle  deux  de  ces  encombrantes  colonnes 
avec  l'.rc  qui  les  unit  cusemble.  —  I.e  clocher,  quoique  bàli  après  la 
miirl  di-  CU'inent  V,  csl.  non  paEi  l'uuvrc  des  cbnnoines,  mais  bien  pInlAl 
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en  cire  rouge  fermant  le  testament  du  dernier  doyen 
d'Uzeste,  François  Stanislas  Sallanave  de  Haupt.  Ce 
sceau  est  assez  intéressant  et  la  reproduction  que  nous 
en  donnons  ici  nous  dispense  d'une  plus  longue  des- 
cription (l). 

En  1735,  la  foudre  tomba  par  deux  fois,  le  9  juin  et 
le  6  décembre,  sur  le  clocher  et  Téglise,  déjà  bien 
délabrés  par  le  temps.  L'un  et  l'autre  furent  lézardés 
en  plusieurs  endroits  et  compromis  dans  leur  solidité. 
Les  chanoines  s'émurent  enfin,  convoquèrent  le  peuple 
d'Uzeste  sous  1'  ce  appan  »  de  l'église,  et  après  vérifi- 
cation officielle  des  dégâts,  ils  firent  mettre  quelques 
crampons  de  fer  aux  lézardes  du  clocher.  Rien  de 
plus. 

En  1788,  une  autre  délibération  solennelle  des  cha- 
noines et  du  peuple  d'Uzeste,  décida  enfin  la  restaura- 
tion complète  de  l'église  et  du  clocher.  Pleins  pouvoirs 
furent  donnés  au  syndic  paroissial  pour  traiter  avec  des 
ouvriers  de  renom  qui  étaient  venus  offrir  leurs  services. 
Mais  la  Révolution  ruina  ces  beaux  projets...  Faut-il 
s'en  plaindre  ?  Etant  donné  qu'à  cette  époque  on  ralTo- 
lait  encore  de  l'art  grec,  que,  depuis  le  xvii''  siècle  les 
traditions  du  moyen-àge  avaient  été  abandonnées,  que 
de  lamentables  restaurations  ont  dégradé  certains  monu- 
ments gothiques,  la  cathédrale  de  Bazas  entr'autres,  il 
est  peut-être  bon  que  cette  œuvre  de  restauration  ait  été 
réservée  aux  architectes  de  nos  jours  qui  ont  repris  les 
saines  traditions  et  sont  ordinairement  bien  mieux ins- 
pires.  De  fait,  les  premières  restaurations  dirigées  par 


(1)  Quand  M'*  Guillaume  de  Saint-Clair  signe  pour  la  première  fois  les 
registres  paroissiaux,  il  ajoute  à  son  nom  :  «  Guiilclmus  Saint-Clair, 
scribendus  Sinclair,  ou  signo  claro.  Aussi  nos  armes  sont  une  cloche, 
d'où  vient  le  mot  toc,  et  toc-sin,  etc.  ».  C'était,  on  le  voit,  un  étymolo- 
giste  subtil  ! 


M.  Moiulet  en  1870  et  eu  1885,  sont  incprochables  à 
ce  point  de  vue. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  réserves,  la  Révolu- 
tion a  ruiné  le  bourg  d'Uzeste  dont  le  chapitre  avait 
fait  la  prospérité  pendant  de  longs  siècles.  La  plupart 
des  chanoines  furent  alors  déportés,  leurs  hiens-mcu- 
bles  pillés,  et  leurs  biens-fonds  vendus  comme  biens 
nationaux  (1).  Leurs  papiers,  conservés  avec  tant  d'or- 
dre, et  qui  devaient  élre  très  précieux,  au  point  de  vue 
historique  (les  chanoines  ayant  été  les  héritiers  decœur 
de  Clément  V),  furent  brûlés  près  de  la  porte  sud  de  la 
collégiale  avec  la  fameuse  chape  de  Clément  V. 

Cette  chape  était  en  grande  vénération  dans  le  pays. 
Tous  les  ans,  au  8  septembre,  jour  de  la  fête  patronale 
d'Uzeste,  on  la  montrait  aux  foules  venues  en  pèleri- 
nage aux  pieds  de  la  Madone  miraculeuse.  Aucune  des- 
cription ne  nous  a  été  laissée  de  ce  magnifique  objet 
d'art  et  d'orfèvrerie.  Mais  Clément  V  avait  aussi  donné 
â  la  Cathédrale  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  deux 
chapes  que  Ton  conserve  encore  aujourd'hui.  <c  L'une 
de  ces  chapes  est  en  soie  rouge,  ornée  de  (igures  de 
la  vierge  Marie,  d'Anges,  d'apôtres  et  autres  en  bro- 
derie d'or.  Sur  cette  chape  est  brodée  en  soie  dcdiver- 
scs  couleurs,  une  série  de  sujets  et  d'actions  infiniment 
intéressantes  à  étudier  »  {2).  La  chape  de  Clément  V,  à 
Uzestc,  devait  sans  doute  ressembler  beaucoup  â  celle 
qui  a  été  ainsi  décrite. 

La  Révolution  fut  fatale  à  Uzestc  a  tousles  points  de 


|t)  Un  riche  mobilier  d'urgent  appnrlenant  â  l'église  fut  parte  k  Baïas, 
pur  ordre  du  district.  Voir  lu  rècdpiiBé  aux  Arcbives  dripartemenlnles, 
dure  du  20  ocl.  1792.  D  nprèa  les  traditioDs  orales,  ks  dei>i  belles  cto- 
clieg  dont  un  voit  encore  les  Biippurla  dnns  le  beffroi  de  la  lour,  furent 
portées  nu  clieMieu  de  district  de  Cadillac. 

|2)  De  Linaa.   Rnpport  sur  les  nncieDs  vclemcnla   saccrdi>taui  eu  1S57. 


l'incendie,  non  sans  en  avoir  souilert  quelques  atteinte». 
Mais  l'accident  n'eut  pas  cependant  de  consiiqiienccs 
graves  (I). 

Après  un  débat  de  plusieurs  mois  entre  les  chanoines 
de  Carpentiàs,  (]ui  voulaient  garder  le  corps  et  les  cha- 
noines d'Uzestc,  ([ui  le  réclamaient,  en  s'appuyaiit  sur 
les  dispositions  lestamcntaires  et  la  volonté  formelle 
de  Clément  V,  le  corps  lut  enlin  transporté  à  Uzeste  (2), 
où  il  arriva  le  27  août  suivant  de  la  mênieannée  1314  (3) 
et  où  on  lui  éleva  un  magnifique  tombeau  dont  les  rui- 
nes misérables  font  aujourd'hui  pitié.  Et  pendant  deux 
cents  ans  Clément  V  reposa  en  paix  sous  la  garde  des 
chanoines. 

L'an  1577,  les  Huguenots,  qui  de  Marmande  étaient 
venus  piller  la  cathédrale  de  Bazas,  arrivèrent  à  Uzesle 
sous  la  conduite  de  deux  sectaires  bazadais,  nommes 
Serra  et  Forcade.  Le  vandalisme  de  ces  fanatiques 
s'exerça  avec  rage  contre  la  madone  miraculeuse 
d'abord  qu'ils  renversèrent  et  dont  ils  coupèrent  la 
tête.  Le  coup  de  hache,  qui  la  détacha,  n"a  pas,  l'art 
heureusement,  détérioré  les  traits  si  aimables  et  si 
attirants  de  la  Madone,  qui  exercent  encore  tant  de 
charme  sur  les  pèlerins  d'Uzeste.  Les  Huguenots  muti- 
lèrent ensuite  toutes  les  têtes  des  statues  qui  déco- 
rent la  porte  sud  de  la  collégiale,  et  n'épargnèrent 
pas  même  la  statue  du  chevalier  de  Grailly  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Mais  leur  rage  s'acharna  surtout  con- 
tre le  tombeau  papal  qu'ils  martelèrent  ignominieuse- 
ment après  avoir  pillé  les  richesses  qu'il  contenait  et 
jeté  au  feu  les  ossements  du  Pontife.  Ce  sont  les  Ilugue* 


(1)  Ciaconiufi,  et  PropyUum  ad  a 

(2)  Propylxum  ad  aeta  sanetoriim 

(3)  Epiuphe  du  lombeiiu  pootiCca 


nots  qui  ont  réduit  le  tombeau  pontifical  à  l'état  misé- 
rable dans  lequel  on  le  voit  encore  aujourd'hui;  car, 
malgré  raffirniation  de  M.  l'abbé  O'Heilly  (I)  qui  ne 
s'appuie  sur  aucun  document,  je  persiste  à  croire,  et 
je  jjrouverai  bientôt  que  ce  tombeau  n'a  jamais  été  res- 
tauré que  grossièrement  et  sans  grands  frais. 

Dans  son  état  actuel,  le  Mausolée  consiste  en  un 
massil  rectangulaire  à  faces  unies, plaquées  dedalles  de 
pierre  noire  et  qui  repose  sur  une  base  à  moulures. 
Cette  base  mesure  2'"73  de  long  sur  l^SO  de  large,  La 
longueur  du  massif  proprement  dit  est  de  S^GS;  sa  lar- 
geur de  I^IO;  sa  hauteur  de  O^yS. 

Ce  massif  porte  une  table  de  marbre  noir  dont  le 
bord  est  taillé  en  biseau,  et  évidé  en  dessous  par  une 
gorge  assez  profonde.  La  hauteur  totale  du  monument, 
base  et  table  a  est  de  1"'07.  Sur  la  table  s'étend  la  sta- 
B  tue  en  marbre  blanc  du  pape  représenté  couché  sur 
»  le  dos,  enveloppé  d'une  chape  à  collet  brode  (2).  Ses 
»  mains  sont  croisées  sur  la  poitrine,  la  droite  sur  la 
»  gauche,  et  les  pieds  appuyés  sur  un  grilfon  à  léger 
B  relief.  La  tète  repose  sur  un  coussin,  mais  elle  est 
»  entièrement  séparée  des  épaules,  et  de  plus,  la  face, 
»  mutilée  suivant  une  coupure  à  peu  près  horizontale, 
s  n'a  conservé  aucun  trait  du  visage.  L'extrémité  de  la 
»  tête  a  été  aussi  tranchée  verticalement,  et  il  ne  reste 
»  de  la  coiffure  que  de  rares  cheveux  sur  le  bord  d'une 
»  joue  prés  de  laquelle  on  aperçoit  aussi  un  petit  arra- 


(l)  Û'Reilly,  Essiii  sur  Tbiitloire  de  Bnïas.  O. 
Irnviill  manque  obsuliimeot  de  criliquc,  el  que  I' 
y  a  une  Irop  ^rnnde  part.  Pour  tout  ce  qui  rcgnr 
qu'il  y  n  presque  autnat  d'i'rri'urs  que  île  muts. 

|2)  MM.  dv  Lauriirc  et  Muntz  ne  se  Bont-ils  pas  I 
plulSt  que  le  Pape  est  reviïui  d'uue  clinsublc,  et  qui 
celui  de  l'imict. 


igiaaltun  de  l'auteur 
UzGBte,  un  peut  dire 


uip,<s?Je  croirais 
e  collet  brodé  est 
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»  chement  du  bas  de  la  tiare  (1).  La  statue  mesure  1"60 
»  pour  le  corps,  et  0°30  pour  la  tête  mutilée. 

»  Il  est  facile  de  voir,  par  suite  de  cette  regrettable 
»  mutilation,  que  cette  statue,  dans  laquelle  on  ne  sau- 
»  rait  méconnaître  la  représentation  de  Clément  V, 
»  n'est  d'aucun  secours  pour  nous  renseigner  sur  sa 
»  physionomie  caractéristique.  Elle  se  distingue  toute- 
»  fois  par  une  certaine  ampleur  des  épaules,  et  ne 
»  manque  ni  d'élégance  ni  de  finesse  dans  certains 
D  détails  du  costume. 

»  L'épitaphe  du  pontife  y  est  gravée  en  caractères 
»  du  xiv*  siècle,  sur  le  bord  de  la  table  qui  porte  la 
»  statue  »  (2). 

On  y  lit,  en  tenant  compte  des  abréviations  nom- 
breuses :  <K  Hic  jacet  felicis  recordationis  Dominus 
»  Clemens  papa  V,  fundator  ecclesiarum  de  Asesta  (sic) 
»  et  de  Vilhendrando  qui  ohiit  apud  Rupeni  Mauram, 
»  dyocesis  Nemaucensis,  die  XX*^  aprilis,  pontificatus 
»  sui  anno  nono,  portatus  vero  ad  islam  ecclesiani 
»  Béate    Marie   XXVII'^  die   Augusti,    tune  proxima 

))  sequenti,  anno  Domini  MCCCXIV  et  sepultus  die 

MCCCLIX. 

Ici  repose,  d'heureuse  mémoire,  le  seigneur  pape 
Clément  V,  fondateur  des  églises  d'Uzeste  et  de  Villan- 
draut,  qui  mourut  à  Roquemaure  au  diocèse  de  Nîmes, 
la  neuvième  année  de  son  pontificat,  et  qui  fut  porté  à 


(1)  Ici  encore,  il  y  a  lieu  de  penser  que  les  deux  érudits  ont  mal  vu. 
Nous  n'avons  rien  aperçu  de  pareil.  D'ailleurs  l'état  de  cette  partie  de  la 
statue  est  tellement  détérioré,  qu'il  est  bien  difficile  d'y  voir  nettement 
de  si  menus  détails.  Il  s'agit  peut-être  ici  d'un  fleuron  de  la  première 
couronne  de  la  tiare  qui  apparaît  nettement  et  tout  entier  sur  le  côté 
droit. 

(2)  Le  tombeau  du  pape  Clément  V  à  Uzeste,  par  MM.  J.  de  Laurièrc 
et  Muntz,  Paris,  1888. 


celle  ég!ise  de  Notre-Dame,  le  27  août  suivant,  l'an  du 
Seigneur  1314,  et  enseveli  le I.'i59. 

Ajoutons,  pour  donner  une  idée  exacte  de  l'état  ac- 
tuel du  tombeau,  que  la  table  de  marbre  qui  supporte 
la  statue  du  pontife  est  aujourd'hui  en  huit  l"ragmcnts(l). 
Deux  autres  petits  fragmenlsontdisparu,dèsla  profana- 
tion du  xvi°  siècle.  La  perte  de  celui  qui  portait  la  date 
de  la  sépulture   définitive  est  des  plus    regrettables. 

M.  l'abbé  O'Reilly  affirme,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  :  que  les  ossements  épargnés  par  les  partîmes  furent 
replaces  dans  le  tombeau,  qu'on  restaura  à  grands  frais. 
11  est  important,  je  crois,  d'examiner  de  près  cette 
affirmation  qui  ne  s'appuie  sur  aucun  document  connu. 

Et  d'abord  il  ne  reste  aucune  trace  de  cette  restau- 
ration. On  sait  pourtant  que  les  traces  de  restauration 
disparaissent  rarement.  Il  en  est  même  beaucoup  qui, 
malheureusement,  sont  indélébiles.  On  ne  voit,  au 
tombeau  pontifical  d't'zeste,  aucun  raccord,  aucune 
matière  étrangère  a  celle  employée  par  les  exécuteurs 
testamentaires  de  Clément  V.  Rien  n'était  pourtant 
plus  facile  aux  chanoines,  s'il  l'avaient  voulu,  que  de 
refaire  à  neuf  les  huit  colonnes  de  jaspe  et  les  divers 
ornements  d'albâtre  dont  parlent  les  anciens  auteurs. 
Rien  ne  leur  était  plus  facile  que  de  rétablir  la  date  de 
la  sépulture  définitive  du  Pape.  Or,  tous  les  auteurs 
qui  ont  parlé  du  tombeau  de  Clément  V  au  xvii*  et  au 
xviii' siècles  citent  le  texte  épigraphique  avec  les  lacunes 
d'aujourd'hui  (2).  Enfin  le  Propylœum  ad  acta  sancto~ 


(1)  lî»  eiûmen  a 

tentifde   c 

,  fragmeuta  io 

u.  dé^cn 

re.  contre  1' 

via 

de  M.\l.  de  Lauriè 

e  et  Munll 

que  la  Ubic  était  prjiuiti 

ement  d'un 

eul 

morcenu.  Toutes  1 

8  aecliona 

ont  l'œuvre  des 

profaaateurï. 

(2)  Entre  «ulras 

Ciacoiiius, 

le  Propj-lsïum, 

llii^rosme 

Lopès.    1.8 

ee- 

lion  re  ni  en  le  qui 

>  r>tit  dUp 

railrc  k  partie 

supérieur 

e  de   la  tiare 

e,t 

«ssez  nette  et  parait  à  M.  Brutnili  être  I'oiut 

re  dca  rcs 

auraleurs  pi 

tût 

que  de»  profanate 

rs.  Ce  n-es 

qu'un  soupçon 

de  restau 

alioD,  cl  te  seul. 
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rufii  maii,  qui  donne  un  dessin  incomplet  du  monu- 
ment, ne  reproduit  ni  les  colonnes,  ni  les  divers  orne- 
ments, ni  la  date  perdus  dans  la  profanation  des 
Huguenots  en  1577.  Il  est  donc  bien  certain  que  le 
tombeau  ne  fui  rétabli  que  sommairement,  que  les  res- 
tes des  ossements  de  Clément  V  y  furent  replacés, 
mais  aussi  que  le  mausolée  ne  lut  pas  restauré  à  grands 
frais.  Ceci  a  bien  son  importance,  comme  nous  ne  tar- 
derons pas  à  le  voir. 

Pendant  les  mauvaisjours  de  la  Hévolution,  après  que 
les  chanoines  eurent  été  dispersés  et  les  biens  du  cha- 
pitre vendus  par  la  a  Nation  d,  l'église  d'Uzcste  fut  de 
nouveau  le  théâtre  de  bien  des  désordres.  Mais  je  ne 
puis  admettre,  malgré  l'affirmation  de  M.  I"abbé  Fau- 
ché (1),  à  qui  l'église  et  la  paroisse  d'Lîzesle  sont  tant 
redevables  pour  ses  soins  et  son  zèle  intelligent,  que 
le  tombeau  de  Clément  V  fut  violé  de  nouveau.  Pour 
qui  connaît  le  soin  jaloux  avec  lequel  les  Uzestois  veil- 
lent sur  le  tombeau  de  leur  illustre  compatriote,  il  est 
impossible  d'admettre  qu'il  ne  soit  resté  dans  leur 
cœur  aucun  souvenir  d'une  profanation  si  récente.  A 
Pheure  où  j'écris  ces  lignes,  il  y  a  dans  la  paroisse 
d'Uzesle  une  dizaine  d'octogénaires  qui  ont  entendu 
raconter  par  leurs  père  et  mère  les  horreurs  de  cette 
triste  époque.  Ils  narrent,  avec  force  détails,  les  pro- 
fanations dont  la  madone  fut  encore  victime,  et  com- 
ment fut  brûlée  la  fameuse  chape  de  Clément  V,  avec 
les  papiers  des  chanoines.  Ils  donnent  même  hèlas  ! 
des  noms  propres.  l)e  la  violation  du  tombeau,  rien, 
pas  un  détail,  pas  un  souvenir. 

D'autre  part,  il  n'y  a  aucune  trace  de  profanations 


(1)  Nulieea  sur  le  bourg.  IVgliic  d'Uie 
]D'eiIe  Fenferme,  p.  13. 


nibeau  cj«  Clément  V, 


nouvelles.  Le  tombeau  est  aujourd'hui  dans  l'état  où  il 
était  avant  la  Révolution,  dans  l'état  où  le  représente 
le  dessin  dn  Propylfeum,  dans  le  même  état  misérable 
et  vraiment  digne  de  pitié. 

En  1805  le  tombeau  pontifical  était  encore  dans  la 
grande  nef,  au  pied  du  grand  autel,  à  la  place  choisie 
par  Clément  V  lui-mÉme  pour  être  le  lieu  de  sépulture. 
Lors  du  rétablissement  du  culte,  le  grand  autel  devant 
servir  désormais  aux  offices  paroissiaux,  puisque  le  cha- 
pitre n'existait  plus,  on  résolut  d'en  dégager  les  abords 
en  transférant  ailleurs  le  mausolée  du  Pape.  D'ailleurs 
ce  monument,  qui  avait  supporté,  outre  l'efforl  de  cinq 
siècles,  de  si  tristes  profanations,  qui  n'avait  jamais  été 
restauré  que  superficiellement,  et  avait  été  abandonné 
pendant  quinze  ans  dans  une  église  fermée  et  tombant 
elle-même  en  ruines,  était  déjà  dans  un  état  si  miséra- 
ble qu'on  voulut  le  placer  dans  un  endroit  moins  appa- 
rent, et  on  le  relégua  dans  le  redent  où  on  le  voit 
encore  aujourd'hui.  Ce  transfert  du  tombeau  fit  décou- 
vrir les  restes  du  Pontife  qui  furent  cachés  et  murés 
dans  un  coin  du  mausolée  au  niveau  du  dallage.  Un 
certificat  du  maire  d'Uzesteen  1845,  quarante  ans  après, 
nous  apprend  qu'à  l'époque  du  transfert  les  ossements 
du  Pontife  étaient  intacts  {I). 

Le  14  avril  1893,  de  concert  avec  M.  Marlin-Naudon, 
maire  d'Uzeste,  avec  l'aide  de  quelques  ouvriers,  et  en 
présence  de  nombreux  témoins,  je  fia  faire  dans  le  tom- 
beau des  fouilles  qui  amenèrent,  après  un  long  travail, 
la  découverte  de  quelques  ossements.  Je  les  recueillis 
avec  émotion  et  respect,  et  les  plaçai  dans  un  coilret 
de  châtaigner,  richement  orné,  qui  fut  scellé  des  sceaux 
de  la  Fabrique  et  de  la  Mairie,  et  que  je  remis  ensuite 


(1)  Comple-rcndii 
Gironde,  «auée  18)8 
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dans  le  tombeau,  après  avoir  fait  dresser  trois  procès- 
verbaux,  des  fouilles,  de  la  découverte,  et  de  la  réinté- 
gration des  précieux  restes.  Ces  procès-verbaux,  signés 
de  M.  le  Maire  d'Uzeste  et  des  ti^'moins,  sont  conser- 
vés dans  nos  archives  paroissiales. 

Avant  d'étudier  l'authenticité  de  ces  ossements,  il  est 
bon  de  se  placer  nettement  en  face  de  la  diFItcuIté,  et 
de  rappeler  les  faits  qui  avaient  semé  le  doute  sur 
l'existence  des  restes  de  Clément  V  dans  son  tombeau. 
La  difficulté,  au  premier  abord,  semble  insurmon- 
table :  Le  corps  de  Clément  V,  enseveli  en  1359 
dans  ce  tombeau,  est  brùIé  en  1577;  il  est  intact  en 
1805  et  retrouvé  en  débris  en  1893  1 

C'est  Ciaconius  qui  raconte  en  détail  la  profanation 
de  1577.  Non  seulement  la  sépulture  pontificale  fut  alors 
violée,  mais  le  corps  du  pontife,  dont  l'identité  avait  été 
préalablement  bien  établie,  fut  livré  aux  flammes  {1). 
Pour  qui  examine  de  près  le  récit  de  Ciaconius,  il 
y  a  deux  remarques  à  faire  : 

1°  Les  huguenots,  en  ouvrant  le  tombeau  de  Clé- 
ment V,  sont  frappés  de  la  haute  stature  du  pontife, 
auquel  ils  attribuent  une  taille  de  près  de  huit  pieds. 
Clément  V  était,  en  efiet,  très  grand,  puisque,  lors  de 
son  couronnement  à  Lyon,  la  foule  avait  remarqué  la 
haute  stature  du  jeune  pontife.  Le  «  pied  »  n'était  pas 
alors  une  mesure  bien  précise  (2),  et.  d'ailleurs,  les 
huguenots  n'avaient  en  ce  moment  ni  l'intention  ni  le 


{1)  A  violantibtis  septilchriim  invenlam  est  ponlipcum  corpus  admo- 
diim proeerum,  fere  pedes  oclo,  cum  eminenli  in  ''ultu  olim  vulnerit  accepti 
cicatrice,  idque  slatim  in  cineres  resolutaai  ett.  Viotatorcs  insign'is  tumuH 
ex  eo  retalere  in  prxdam  alir/aol  gemmas,  argenteaque  vaseula  qum  una 
eiiia  corpore,  ft  aramatibus  et  erepîdis  inclina  fucrant.  Ossa  deniqut, 
ne  quid  prmlermitlam,  igni  eomburenda  tradidere...  •  Ciacuaius.  loc.  cit. 

(2)  En  Europe,  le  >  pied  •  tarinit  de  0<°20  i,  O"-50.  Eu  Italie,  où  Cta- 
CDmuB  Écrirait,  le  pied  allique  était  de  294  mitlimëlrei. 


loisir  de  mesurer  exactement  le  corps  qui  se  désa- 
grégea et  tomba  en  poussière  au  premier  contact.  Si 
l'on  considère  pourtant  que  l'identité  fut  alors  parfai- 
tement établie,  qu'on  remarqua  la  cicatrice  d'une  bles- 
sure que  Clément  V  avait  reçue  au  visage  dans  son 
enfance,  cette  remarque  de  l'historien,  confirmant 
toutes  les  traditions  orales  et  écrites,  nous  amène  à 
conclure  que  Clément  V  était  de  très  haute  stature; 

2"  Quand  le  feu  est  allumé,  les  huguenots  jettent 
dans  les  flammes  non  pas  le  corps  tout  entier  de  Clé- 
ment V,  puisqu'il  s'était  désagrégé,  mais  les  os,  ossa, 
séparément.  Ossa  denîque,  ne  tjuid  pnetermitlam,  igni 
comburenda  tradidere.  Il  n'est  donc  pas  impossible  que 
quelques  os  aient  échappé  à  la  fureur  des  huguenots, 
plus  occupés  à  piller  le  tombeau  dans  lequel  ils  trou- 
vèrent un  riche  butin.  D'ailleurs,  les  chanoines  et  le 
peuple  d'Ui^esle,  tant  attachés  même  aujourd'hui,  après 
six  siècles  bientôt,  à  cette  sépulture  pontificale,  durent 
faire  l'impossible  pour  sauver  quelques  restes  du  corps 
de  Clément  V,  soit  avant,  soit  après  cet  incendie,  que 
je  ne  veux  pas  appeler  une  incinération- 

Chacun  sait,  en  effet,  que  les  os  sont  très  difficiles  à 
brûler,  surtout  quand  la  mort  remonte  à  une  époque 
reculée,  quand  la  gélatine  a  à  peu  près  disparu  et  qu'il 
ne  reste  plus  que  des  sels  calcaires  et,  en  particulier,  du 
sulfate  de  chaux.  Les  fours  crématoires,  à  Paris,  sont 
construits  ad  hoc  et  chauffés  à  une  température  très 
élevée,  et,  dans  ces  conditions  pourtant  très  spéciales,  la 
crémation  n'est  complète  qu'au  bout  de  deux  heures  (i). 


r  pilli^  l'église  Saînl-Jusl,  'a  Lyoi 


par  le  feu.  qui  TuL  impiiisnnDt  contri:  les  lis,  Unns  si 
cea  oadaDs  le  Rhâne,  et  les  reliques  qu'on  ïénère  t 
daot  celle  fglîso  ont  dlê  retirées  du  fleufe. 


Or.  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  n'est  pas  question 
d'un  four  crématoire;  il  n'est  pas  même  question  des 
soins  et  des  attentions  que  l'on  aurait  apportés,  par 
exemple,  a  l'exécution  d'une  sentence  judiciaire.  L'his- 
torien nous  l'aurait  dit,  car  il  ne  veut  rien  oublier, 
«  ne  quid  pnvtermillam  ».  Les  os  du  pontife  furent 
donc  jetés  sans  soin  dans  un  feu  allumé  à  la  hâte,  et 
sinon  avant,  du  moins  après  celle  profanation,  il  ne  fut 
pas  impossible  d'en  sauver  quelques  resles. 

Jusqu'au  moment  où  le  chapitre  fut  dispersé  à  tout 
jamais  par  la  tourmente  révolutionnaire  du  siècle  der- 
nier, les  restes  du  pontife  reposèrent  en  paix,  et  nous 
avons  déjà  vu  que  le  tombeau  ne  fut  ouvert  qu'en  1805, 
lors  de  son  transfert  dans  le  redent  oii  on  le  voit 
encore.  Le  procès-verbal  de  M.  Calemart,  maire 
d'Uzeste,  rédigé  en  1845  par  les  soins  de  M.  Jaucourt, 
curé  de  Noaillan,  à  la  demande  de  la  Commission  des 
monuments  historiques  de  la  Gironde,  porte,  sur  la  foi 
des  témoins  oculaires  qu'on  fit  appeler,  que  les  osse- 
ments de  Clément  V  sont  «  intacts  »  dans  le  tombeau. 

L'expression  dont  s'est  servi  M.  le  Maire  d'Uzeste 
veut  dire  qu'on  a  transporté  aussi  les  ossements  o  sans 
if  toucher  ». 

Ils  ont  été  retrouvés  cette  année  dans  les  circons- 
tances que  j'ai  déjà  rappelées.  Ces  ossements  se  rédui- 
sent à  deux  fémurs,  un  tibia,  la  mâchoire  inférieure,  et 
quelques  débris  assez  difficiles  à  classer.  Sont-ce  là  les 
restes  de  Clément  V?  11  ne  peut  y  avoir  de  doute  à  ce 
sujet  : 

1'  Ce  sont  des  ossements  d'homme  et  non  de  femme; 
2"  ils  sont  réduits  à  un  petit  nombre;  3°  ils  portent  des 
traces  manifestes  d'incendie  ;  4"  ils  ont  appartenu  à  un 
homme  d'un  mètre  77  cent.;  (mes  calculs,  d'ailleurs 
faciles  à  établir  avec  la  table  des  coefficients  du  docteur 


Bertillon,  ont  été  contrôlés  par  M.  Manouvrier,  et  le 
docteur  Lande,  chef  du  service  anthropométrique  de 
Bordeaux)  ;  5°  ils  ont  été  trouvés  dans  le  tombeau  pon- 
tifical où  ils  avaient  été  cachés  avec  un  soin  tout  parti- 
culier. —  Ce  dernier  caractère  est  très  intéressant  à 
noter,  car  si  les  restes  de  Clément  V  ont  disparu  entiè- 
rement en  1577,  il  y  a  donc  eu,  immédiatement  après, 
une  substitution  d'ossements.  Mais  où,  quand,  comment 
cette  substitution  aurait-elle  été  faite?  Fn  tout  cas, 
l'auteur  de  cette  substitution  eût  été  un  maître.  Il 
aurait  d'abord  persuadé  aux  chanoines  et  au  peuple 
d'Uzeste  que  le  corps  n'avait  pas  été  consumé,  et  il 
aurait  opéré  la  substitution  sans  éveiller  le  moindre 
soupçon.  11  aurait  même  pensé  à  tout,  l'habile  homme  : 
à  choisir  d'abord  les  ossements  d'un  homme  de  taille 
extraordinaire,  à  n'en  mettre  que  quelques-uns,  à  les 
faire  préalablement  passer  par  le  feu,  etc.,  etc. 

Mais  il  est  inutile  sans  doute  d'insister  davantage. 
Les  ossements  que  renferme  le  tombeau  pontifical  à 
Uzeste  sont  bien  les  restes  du  corps  de  Clément  V. 


Or,  les  ossements  d'un  pape  et  d'un  pape  français  en 
pleine  terre  de  France,  présentent  évidemment  un 
intérêt  de  premier  ordre  à  divers  points  de  vue. 

D'ailleurs  le  mausolée  papal  avec  l'inscription  qui  le 
couronne,  et  la  statue  en  marbre  blanc  du  Pontife,  le 
chevet  de  l'église  à  la  fois  si  élégant  et  si  curieux,  la 
vieille  Madone  du  Moyen-Age  tant  vénérée  encore 
aujourd'hui,  etc.,  tout  cela  est  regardé  par  les  Uzestois 
comme  un  trésor  auquel  il  est,  est  resté  et  restera 
toujours  attaché. 


BERTRAND  DU  GOT 

ET    SON    MAUSOLÉE    A    UZESTE 

Par  le  D'  Ernest  BERCHON 
Secrétaire  général  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux, 


I 

Avant-Propos. 

Aucun  pape  n'a  été  plus  discuté  que  Bertrand  du  Got 
ou  du  Guot  (1),  souverain  pontife  sous  le  nom  de  Clé- 
ment V  (2)  et  dont  le  tombeau,  mutilé,  existe  encore 
dans  la  gracieuse  église  d'Uzeste  (Gironde),  bien  que 
Maltebrun  ait  commis  Terreur,  grave  surtout  pour  lui, 
de  le  placer  à  Uzerche  (Creuse)  (3). 

Plusieurs  historiens,  laïques  ou  ecclésiastiques,  des 
derniers  siècles,  s'en  occupèrent  avec  une  passion  indé- 
niable (il  sufOt  de  lire  leurs  textes  pour  en  être  con- 

(1)  Le  Got,  lo  Got  était  le  nom  d'une  petite  paroisse  du  diocèse  de  Bor- 
deaux, placée  sous  le  vocable  de  Saint-Martin.  Ecclesia  sancti  Martini  de 
ipso  loco  deu  got,  infra  Castrum  de  Villandraut,  Gallia  Christiana,  t.  II, 
inst.  col.  302.  Quelques  actes  portent  aussi  deu  Guot,  C'est  le  vrai  nom 
de  la  famille  déGguré,  selon  les  auteurs,  en  du  Goût,  de  Gouth,  de  Goth 
et  même  Ang^us,  Agout  et  Agouth. 

(2)  5  juin  1305,  20  avril  1314. 

(3)  France  illustrée,  Corrèze,  p.  9.  —  «  Uzerche,  Uzerca.  Le  pape  Clé- 
ment V,  au  commencement  du  xiv®  siècle,  rebâtit  l'église  et  voulut  y  être 
enterré,  1313.  On  lui  éleva  un  mausolée  que  les  protestants  détruisirent 
en  1568  ».  Et  ces  deux  dates  elles-mêmes  sont  fausses! 
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Et  (lu  reste,  (^)uirliei-al  a  beaucoup  insisté,  lui-in^me. 
dans  un  ouvrage  jilus  récent,  entièrement  conaaeré  à 
Hodriguc  lie  Villandranilo  et  |>ublié  en  1879,  sur  l'exa- 
gération et  l'inexactitude  des  premiers  renseignements 
utilisés  par  lui  (I),  veritaùle  tissu  d' hypothèses,  dtt-îl, 
et  de  raiiprovhemenls  forces  n'ayant  pour  unique  fon- 
dement que  l'identité  apparente  des  deux  noms  Villan- 
drando  et  Vitinndraut  (p.  h]. 

Il  n'y  a  donc  aucune  preuve  du  mariage  d'une  \'il- 
landrando  avec  les  du  Got.  cpioiqne  j'avoue  que  cette 
origine  devait  paraître  plus  séduisante  que  celle  qu'a 
longuement  dé veloppécO'Rcilly  en  faisant  venir  Villan- 
draut  de  vignandrundum,  lùgn-andrnnduin,  i'inea  An- 
droni,  vigne  d'Andron.  H  est  vrai  que  Quiclierat  émet 
une  opinion  aussi  peu  justifiée  en  proposant  vinea  An- 
draldi  et  en  Insistant  sur  les  altérations  successives  de 
Villandras  en  Villandrà,  Villandran  et  Villandraut(p.  2). 
Malheureusement  TeiTeur  s'est  vite  répandue.  Elle 
s'étale  dans  les  Guides  Joanne,  celui  Ue  Bordeaux  à 
Cette  tout  spécialement,  p.  24.  VA  je  dois  ajouter  qu'il 
existe  une  autre  localité  nommée  Villandraut,  près 
Nérac,  comme  on  trouve  des  Got  et  Goth,  près  de  Bor- 
deaux et  en  Agenaîs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  document  incontestable  établit 
la  noble  extraction  de  la  famille  deu  Got.  C'est  l'acte  de 
donation  du  viconilé  de  Lomagne  et  d'Autviliar  au  frère 
de  Clément  V,  à  son  fils  et  à  ses  héritiers.  Ce  document, 
BÏgné  de  Philippe  le  Bel,  est  du  14  décembre  ISOôet 
ainsi  rédigé  : 


(i)  Quîulicrnt  {llodiigae  de  VUlnndrando.  Pnri»,  8»,  IlacheUe,  1879). 
dit  qu'il  «éluil  HCrvI  du  l'ouyriigp  d<:  D.  Jostt  Pellker  :  tn/oriiie  del  uri- 
geti,  anlïgutdad,  calidady  nueeetsion  df  la  ej:celeiilïssimii  caaii  de  Sar~ 
mienio  de  villa  Ma^ov,  Madrid,  1663, 


i(  Considérant  le  bon  portement,  la  grande  loyauté  et 
»  la  ferme  constance  qu'il  avoit  tousjours  trouvé  en 
»  Arnault  Garcias  de  Got,  chevalier  et  frère  de  N.  S.  P. 
»  le  Pape  et  en  Berti'and,  fils  du  susdit  chevalier  et  en 
n  ceulx  de  leur  lignage  et  les  bons  et  agréables  services 
»  qu'ils  lui  avoient  faicts,  en  rémunération  d'iceux  ser- 
»  vices  et  en  récompensalton  de  certaines  terres  et 
B  rentes  qu'ils  avoienl  délaissées  au  Duché  d'Aquitaine, 
a  iisdem  Arnnldo  et  Bertrando  et  heredtbus  suvce.ssori- 
M  busqué  eorunidem  in  perpetuuni  cedit  eumdem  vice 
»  comitatum  »  (1). 

Clément  V  appartenait  donc  à  une  famille  noble  dont 
les  armoiries,  souvent  rappelées,  étaient :(/'o/'  à  3  fasces 
de  gueules  (2).  François  Duchcsne  (3)  a  bien  dit  que 
Ciaconius  avait,  au  contraire,  donné  à  lîérar  du  Got, 
archevèquede  Lyon,  3  poissons  au  lieu  de  3  fasces.  mais 
je  n'ai  rien  trouvé  de  pareil  dans  l'édition  de  1677  (4) 
où  Oldoin,  dans  ses  additions,  affirme  que  Bérar  du  Got 
et  de  Pierre-Creuse  en  Armagnac  (qui  se  glorifiait  d'être 
parent  de  Clément  V  et  de  son  frère  le  cardinal)  avait 
pour  armes  celles  que  j'ai  signalées  en  premier  lieu  : 
areanigerebat  aurea m  tribus  fasciis  miniatis  ex  pressant 
et  ce  sont  celles,  en  eflet,  qui  lîgurent  pour  tous  les 
parents  de  Bertrand  du  Got,  dans  le  reste  de  l'ouvrage 
du  dominicain  espagnol.  On  n'y  voit  qu'une  fols  les  3 
poissons  dans  les  armes  de  Bernard  de  Ganio  ou  Garvo, 


(l)BBlu/e,Coinroenl»irc«iiirrhUtoiredeapapesd'AvigDon,l,  I.cul.  617. 

{2j  Je  ne  sais  oi'i  d'uutrea  uuleurs  ool  puiaé  les  .-irmoiries  qu'il»  dupueot 
aui  Gut  :  fHscé  4'or  et  de  gUL-ulcs  (Drouyn)  ;  de  gueules  h  3  faices  d'or  et 
d'urgeul.  Alîiis  d'iti'  u  3  faici-s  de  gueulea.  (Notice  historique  *ar  la  ville 
et  les  ivfqiies  de  Cummingesj. 

(3)  T.  1,  tib.  11,  p.  321. 

(4)  P,  285. 


Rordeniix  (t).  et  son  amour  filial,  pour  ce  dînccsc,  doDt 
il  ilevtnl  le  chel.  après  son  passage  h  l'Evèché  de 
Comminges,  éclate  en  plusieurs  de  ses  actes  et  de  ses 
lettres. 

«  Cette  église  nous  a  clioyc  comme  un  (Ils  avant  le 
»  commencement  de  notre  avancement  et  nous  a  été 
»  confiée  plus  tard  comme  épouse  »,  dit-il,  dés  la  pre- 
mière année  de  son  élection  (2). 

0  C'est  elle  qui,  dès  le  début  de  notre  jeunesse,  nous 
»  combla  d'attentions  délicates,  comme  une  mère  fait 
»  pour  son  enfant.  Nous  avons  connu  la  douceur  de 
»  son  sein.  Elle  nous  a  choyé  devenu  Iionimc  et  nous 
n  prenant  comme  son  pasteur  nous  a  aidé  à  franchir 
»  tous  les  degrés  qui  nous  ont  conduit  au  faite  de  la 
n   dignité  apostolique  »  (-i). 

lïcitrand  du  Got,  successivement  promu  évèque  de 
Comminges  et  archevêque  de  Bordeaux,  était  donc  pré- 
paré par  de  fortes  études  et  par  l'exercice  des  plu» 
hautes  fonctions  ecclésiastiques,  au  Pontificat  suprême 


(1)  Lopè«.  Hiftaire  de  Saint-André  de  Bordeaux.  Héédilwn  Catien,  1884, 
I,  11,  p.  346.  0  Boilifiicc  VIII  rcstcTn  it<ix  charges  ccclcaiastiqites  et  dt^  ckï- 
miine  el  Bccr^Lnin  de  l'Eglisi;  de  Bourdenux  lui  procure  l'Elvesehé  de 
CuDiini'ugi'a  et  quulqiie  teuips  apris  rsrvIievcachC  de  Bordeaux,  l'an  1300 
un  peu  flVRDt  Nui^l  ■. 

(2)  Ipsa  nami/ue  nos  olim  antc  nostrx  promolienia  initia  favit  ut  fiUum 
(If  deinde  nos  sponsiim  hahiiil  nosira  gubernalioni  eomniissa  (Codico  765 
Bibliotliecic  Culberlinrc). 

(3)/7z;  est  entm  eccleiia  qux a  jttvtntutisnastrx  prïmordUs  sais  delieiis 
nos  edacavit  ut  filtam  more   nialria,  hajusmodi  quîdeni  dulcedinis  ulitra 

mens,  gradiim  de  nostris  subjeeit  asccnsibas,  per  ijuvm  aseendimut 
solium  apoitoliex  dignilaiis.  Bulli:  datée  de  Puiliers,  XUI  des  cnleadea 
de  févi-ii-r,  IruiHicine  Boaiie  de  bud  Poutiricnt.  In  archiva  architpneopi 
aarboneiis,  Bnltiïe.  1. 1,  p.  622.  Fisquet  reproduit  presque  les  uiémes  ter- 
meii  linaa  an  trndiictiiin  de  In  lettre  de  Cl<<iueut  V  à  Arnaud  de  C.iuleloup, 
Bun  successeur  ii  rarclicvcclié  de  Bi>rdcnux,  puur  l'affranchir  de  In  siipré- 
ninlie  de  Bourges,  26  aavembre  130â.  Lyun  {Lae.  cil..p.  211), 


qui  lui  fut  conféré  par  tles  pairs  qui  le  coiiiiaisaaient 
1res  personnellement,  comme  nous  le  (tirons,  et  le  choi- 
hirenl,  pour  cette  raison,  même  en  dehors  du  sacré 
Collège. 

Il  n'avait  besoin  ni  d'intrigue,  ni  de  recherche  delà 
tiare  et  vaquait  tranquillement,  depuis  plus  d'un  an,  à 
la  visite  de  son  immense  diocèse,  qui  comj)renait  alors 
ceux  d'Agen,  de  Saintes,  de  Péi-îgueux,  d'Angoulènie 
et  de  Poitiers,  quand  il  reçut  à  Lusignan,  en  Poitou,  la 
nouvelle  de  sa  nomination  (I). 

Or,  Rabanis  a  fait  remarquer  avec  raison  qu'il  ne 
pouvait  guère  prévoir,  en  cominen(;ant  sa  tournée,  que 
Benoit  XI.  successeur  de  Boniface  VIII,  mourrait  deux 
mois  après  ce  Pape  et  que  le  Saint-Siège  deviendrait 
ainsi  vacant,  le  Hi  juillet  HO 4  (2). 


III 
Clément   V 

Telle  n'est  pas  cependant  l'opinion  d'un  grand  nom- 
bre d'auteurs  qui,  se  copiant  les  uns  les  autres,  ont 
attribué  la  nomination  de  Clément  V  à  un  compromis 
préalable  avec  Philippe  le  Bel  en  s'appuyant  surtout 
sur  Villani,  historien  llorcntin  (;()  qui  raconte  avec  un 
luxe  de  détails,  <pii  pourraient  vraiment  faire  croire 
qu'il   était  dans  le  secret,  ou   qu'il   avait  écouté  aux 


(I)  La  visite  arcliiépiscopiil 
■a  nominiiliiia  lui  pari-inl  le  20  juin  1305. 

12)  I.OC.  cit..  iB58,  n.  53. 

(3)  Il  porlf  pour  lilre  :  Historié  /îorenlii 
La  première  à  Venise  en  1537.  La  seconde, 
Iruifiime  r  Flurence  en  158".  Il  esl  compri< 
lori.  BeFum  ttnticaram  scriptore»,  XXIll. 
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portes  (1),  que  le  Roi  de  France  et  Tarchevêque  de 
Bordeaux  se  donnèrent  rendez  vous  près  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  en  Saintonge,  pour  arrêter  ensemble  les 
conditions,  après  Tacceptation  desquelles  les  cardi- 
naux réunis  à  Pérouse  devaient  élire  le  successeur  de 
Benoît  XI. 

Je  ne  discuterai  point,  pourtant,  cette  hypothèse  qui 
a  déjà  fait  verser  des  flots  d'encre  et  donné  lieu  à  une 
innombrable  suite  de  mémoires  qui  n'ont  même  pas  le 
mérite  de  la  nouveauté,  car  la  plupart  des  arguments, 
présentés  pour  et  contre,  se  retrouvent  très  convena- 
blement exposés  dès  les  xvii*  et  xviii' siècles  (2).  Le 
sujet  me  paraît  depuis  longtemps  absolument  épuisé. 

On  croit  rêver,  en  effet,  quand  on  lit  la  précision 
presque  chronométrique  avec  laquelle  les  envoyés  de 
quelques  cardinaux  vinrent  de  Pérouse  à  Paris  ;  puis 
ceux  de  Philippe  le  Bel  à  Bordeaux  ;  avec  rencontre  sur 
les  confins  du  Poitou  ;  serments  échangés;  conditions 
établies  et  signées;  grâces  acceptées  au  nombre  de  6, 
l'une  secrète;  otages  donnés  et  dont  on  ne  parle  plus; 
avec  retour  à  Paris  et  en  Italie,  le  tout  en  35  jours. 

On  se  figure  mal  la  rapidité  et  l'exactitude  d'un  pareil 
itinéraire,  avec  ses  imprévus,  enun  tempsoù  ledésordre 
régnait  dans  presque  toutes  les  provinces  françaises  et 
italiennes  et  à  une  époque  où  les  chemins  même  royaux 
laissaient  plus  qu'à  désirer. 

On  ne  s'est  pas  arrêté  davantage  aux  contradictions 
des  auteurs  au  sujet  des  six  conditions  et  surtout  de  la 
6®,  réservée  par  le  Roi  de  France  et  qui,  pour  les  uns, 


(1)  «  Deuils  si  parlicuUcrs,  si  nbondnnts,  si  inlimcs  qu'à  moins  d'avoir 
élé  du  secret  ou  d'avoir  écoulé  aux  portes,  nul  n'aurait  dû  les  connaître  ». 
Rabanis  1858,  p.  7. 

(2)  D.-î.ns  une  foule  d'ouvrages,  Spondc,  Gcnébrard,  PapireMasson,  Ray- 
naldi,  Dupuy,  Blowius,  Gallia  Christiana,  Art   de  vérifier  les  dates,  etc. 


visait  la  suppression  des  Templiers  lantlis  qu'il  s'agis- 
sait, pour  d'autres,  de  la  couronne  impériale  à  transfé- 
rer des  Allemands  aux  Français  (l), 

On  n'a  pas  tenu  plus  de  compte  de  ce  que  Clément  V 
ne  céda  jamais  aux  obsessions  et  aux  menaces  de  Phi- 
lippe le  Bel  exigeant  la  condamnation  solennelle  de 
Boniface  VlIT  et  l'on  n'a  pas  fait,  de  plus, à  ma  connais- 
sance, certaines  remarques  qui  m'ont  frappé  enlisant 
dans  le  texte  original,  le  récit  de  Villani  si  souvent 
cité,  commenté  et  que  n'ont  certainement  pas  consulté 
la  plupart  de  ceux  qui  lui  ont  emprunté  ses  diatribes 
pour  justifier  les  leurs. 

Chose  singulière  d'abord,  c'est  que  ViNani  ne  paraît 
pas  avoir  connu  Bertrand  du  Got,  pourtant  son  contem- 
porain immédiat  (2).  Il  ne  le  nomme  jamais  que  Ray- 
mond (3)  ce  qui  peut  surprendre  à  l'endroit  d'un  prélat 
qui  avait  étudié,  comme  nous  l'avons  dit,  à  Bologne (4); 
avait  résidé  plus  tard  en  Italie  et  spécialement  h  llome 
où  il  s'était  attiré  l'amitié  de  Boniface  VIII  qui  le  fit 
l'un  de  ses  chapelains  (5)  ;  qui  avait  assez  de  renommée 


m  I/oe  '-ero  translalionem  imperii  a  Germaiiis  in  Callos  fuisse  mitltl 
apiiiaii  sanl.  CUc.  .156,  B. 

(S)  Bertrand  du  Gol,  1264-1314  ;  Villani,  1275-1348. 

(3)  Mener  Itamondo  del  Gollo.  Cap.  LXXX.  I.ib.  VIII.  Quelques  auteur» 
unt  dit,  sani  plus  de  riiiaon,  Biiymiindiis  Berirandua. 

[k]  D'npr&H  BOD  pnrcul  déjà  cil6.  Guillaume  d'Arrulnl  nu  de  RufTut  que 
Cl^menl  Y  créa  cnrdinni  diacre  de  Sainl-CAmu  et  Salnt-DAmien,  puia 
cardinal  prêtre  de  Sainte-Pnicnlieniie.  Vt  doeet  Cuillelmus  Riifati  in 
epistola  acripla  ad  Bononienses  ifuam  recitiit  Cfieriiliiitus  Ghirardarcius. 
Baiuie,  hc.  cit..  col.  G23.  Ce  Guiliourue  de  Ruirm  avait  ilé  chanoine  de 
Suinl-Seuria  de  Bordeaux,  d'après  un  acte  da  clia pitre  des  J  niai  et  13  juiu 
1301  ait  il  est  cili^  c»mni<?  li<moin, 

(5|  Tiim  i-cro  qaam  faetii.t  e«(  eptscopiis  Cviivenuriim  fCominingei}  frai 
cayellanux  Pn/ix  ut  liquet  ex  aetta  relnliit  in  tnmo  tertio  lihnilatiim  rede- 
«M  angtiraiiK,  pp.  62?,  632,  633.  Baluie.  Cul.  622. 


pour  ctrc  désigné  en  première  ligne,  comme papai^le  (l) 
et  qui,  enfin,  avait  jou<5,  ainsi  que  son  frère,  le  enrdinal 
(lu  Got  {2)  et  son  oncle  et  parrain,  Bertrand  du  Got, 
évèque  d"Agen  (3),  un  lôle  personnel  important  connue 
^?vèque  de  Comminges  et  arelievêqiie  de  Bordeaux. 

Bertrand  du  Got  était  donc  très  connu  en  Italie,  mais 
c'est  par  erreur,  cependant,  qu'un  de  ses  récents  histo- 
riens, a  dit  qu'il  avait  été  nommé  par  Boniface  VIII, 
])atriarche  d'Antioche  et  administrateur  de  l'évèché  de 
Pavie.  La  chronique  citée  de  Pépin  (■'i)  dit  au  contraire 
que  ce  fut  lui  qui,  devenu  Pape,  récompensa  i>ar  ces 
deux  nominations  Isnard,  prieur  des  Dominicains  d'Asti, 
qui  l'avait  accueilli  et  protégé  quand  il  se  rendait  à 
Home  en  fuyant,  presque  seul,  les  Etats  tenus  à  Paris 
par  Philippe  le  Bel  en  i303  (.5). 


{Ij  TcKti.'  de  VilLmi  et  prucès-verbal  d'cltciion  cluniiù  dans  In  réèdiUuo 
ilo  Lop^s,  pnr  M.  Callen,  Bordeaux,  1884.  t.  Il,  p.  254. 

|2)  Bernrdiis  de  Gcilo.  arcliev^que  de  Lyon,  rrôé  cardinal  pur  Clé* 
ineal  V  tu  1294  et  aUnehd  à  l'év<>cli«  d'Albami,  légal  du  Pape  eu  France 
et  ea  Angleterre  et  BpcciBlemeatdëiignépour  aller  inniflioer  â  Célealio  V 
qu'on  Tcniiil  de  le  anniiuer  Piipe.  5  juillet  129'i,  mort  probablcmenl  à 
Lyoa.  le  27  juillet  1297. 

(3)  E*êq<ie  d'Agen,  mort  en  1312  ou  1313. 

(4)  Hevue  Catholîqae  de  Bordeaux,  10  juillel  1893,  p.  395.  Noie  aj.iutiïe 
depuis  la  rédaction  du  luémuire. 

Et  demum  ijuîa.  se  rrgis  indigna lionem  limere  dîceliat  el  ne  ipsum 
in  ilinere  inlerci/ii  faeerel,  idem  l'rior  ( hiiardus  Papiensit)  in  hnbitu 
fralrum  unqae  ad  loea  iHia  arehiepiseopum  Ipsum  eomiler  et  benîgnt  eon- 
duxît.  Quem  postmodum  arehiepiscopus  ipse  papa  creatus  eollaix  hoipi- 
talitalia  non  îmmemor  ncc  ingralus.  Aniîocheniim  Palriareham  iintlilntl 
et  postmodum  Episeopatas  Papiie  adminislratianem  silii  eonceiiit  ad 
vitam  jMuriilorl.  I,  IX,  p.  739.  E|.  Cet  Isnard,  luinbiï  en  dëfavei.r  sous 
Jean  XXII  c-n  1319.  Tut  paiduno^  cl  envoyé  en  Acbaïe  en  1328, 

(5j  Ln  mcinc  chronique  dît  que  Bertrand  du  Got  avait  eu,  seul,  le  cou- 
riigc  de  rtïsjMer  au  Hoi  de  France  :  Archiepiscopo  Rurdegaiense  duntaxat 
ej^eepto  (789,  D).  Mais,  le  cnrdinul  Le  Moine,  Idgat  de  Bonifitce  VIII.  avait 
(tgiicmeut  fui  les  Etats  le  23  juin  1303.  Ce  qu'André  Duchesne  écrit  ainM, 
à  propos  lies  signatures  exigées  par  Pliilippe  le  Bel  de  tous  les  assistaala  : 


Villaiii  ne  parie  même  pas  de  l'accitleiit  survenu  le 
jour  du  couronnement  du  Pape  Clément  V  à  Lyon  (1) 
et  ne  pamil  plus  guère  s'occuper  ensuite  que  de  This- 
toire  de  Florence,  titre  du  reste  de  son  ouvrage  (2) 
jusqu'au  chapitre  VU!  du  livre  IX  consacré  à  la  mort  de 
Bertrnutt  deGot  dont  il  Ilétrit  sommairement  la  mémoire 
comme  avide,  simonîaquc  et  même  débauché,  d'après 
un  récit  qu'il  semble  accepter  de  confiance  des  amours 
du  premier  Pape  d'Avignon  avec  la  comtesse  de  Pala- 
gor^o  (sic)  renseignement  qu'il  ne  donne,  il  est  vrai, 
que  sous  (orme  dubitative,  si  dicea  (3). 

Et  il  termine  son  chapitre  par  l'histoire,  ou  plutôt  le 
conte  très  circonstancié,  du  voyage  aux  enl'ers  d'un 
chapelain  de  Clément  V  chargé,  grâce  à  l'intervention 
d'un  grand  maître  en  nécromancie,  d'aller  s'informer, 
pour  le  pape,  de  l'état  dans  lequel  se  trouvait  l'un  de 
ses  neveux  mort  depuis  peu  et  qu'il  aimait  (4),  Le  cha- 
pelain, revenu  sain  et  sauf  du  sombre  empire,  déclara 
que  Vâme  dudit  neveu  était  dans  les  tourments  du  feu 


■  C«  que  Le  Moine,  cardinal,  «çochnnt  n'ntlendit  pns  qu'on  lui  bnitlunt 
>  cnngj  peur  s 'on  retourner,  nias  dé1«fçea  snns  Irampclte  «,  I.  Il,  p.  379, 

(Ij  Ln  cLute  d'un  mur  causa  In  mort  de  plusieurs  speclaleurB;  apéciale- 
lUËQl  du  Duc  du  Bretagne  el  duo  autre  frère  de  Clémcut  V.  Gnilbard  du 
Gol. 

(2)  Laacereino  de  falli  del  Papa,  torneremo  a  nosira  maleria  de  falll  di 
Firenze,  Chiipiire  I.XXXI  du  livre  VIII. 

(3)  t'u  uomo  mollo  tiipido  di  moneta  e  ximoniaco,  cht  ogiii  lienefieio 
per  moneta  in  saacorlete  Vendra  eC  fu  lusurioso,  che palese,  ai  dieeit.  che 
Ipiiêa  per  arnica  la  eonlessa  di  Palagorgo  bellissima  dumia  figlinala 
del  Conte  di  Fo»,  t,  XIII  Lir.  9.  |Qui  dirnit  qu'il  s'ugissnil  de  Brunis- 
■rude  de  Pi'rigord  1") 

<4)  C'élnil  Itnymund  du  Gut.  cardinal  de  Sanctx  Maria:  Novx,  que  Cia- 
conius  dit  être  niorl  A  Avignon  le  26  juin  13t0  (t.  II.  :t:9,  D),  luais  que 
d'nntrcH  anirincnt  n'élrc  di^ctilé  qu'en  M20,  ou  mOme  plus  lard,  iuub  le 
piiutifiot  deJennXXII.  Ln  pri-'iiiitre  d:ile  paruilrail  plus  certaine,  d'après 
Ghirardaccius. 
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pour  simonie  et  qu'il  avait  vu  qu'on  construisait  un 
grand  palais  pour  y  recevoir  le  pape  lui-même  qui, 
(toujours  d'après  Villanij,  oncques  ne  fut  plus  gai 
depuis  cette  nouvelle  authentique(il  n'y  avait  vraiment 
pas  de  quoi  se  réjouir)  et  mourut  peu  après  (1). 

Que  Dante  ait  pris  pareille  licence,  en  mettant  dans 
son  Enfer  et  pour  simonie,  dix  ans  avant  Villani, 
non  seulement  Clément  V,  mais  encore  Nicolas  III  et 
même  le  saint  pape  Célestin  V  (2),  c'est  sans  grande 
portée  chez  un  poète  que  sa  haine  politique  contre  les 
Français  et  ses  désastres  de  famille  pouvaient  avoir 
aigri  contre  eux,  mais  il  ne  devait  pas  en  être  ainsi 
pour  un  historien  qui  paraît  avoir  pris  assez  au  sérieux 
sa  mission  pour  commencer  son  histoire  de  Florence 
au  temps  de  la  tour  de  Babel  (3)  et  la  continuer  jusqu'à 
la  peste  de  Florence  dont  il  fut  victime,  en  1348. 


(1)  Le  texte  mérite  une  citation  complète  : 

Dissessi  que  vivendo  il  detto  Papa,  essendo  niorto  uno  siio  nepoie  car- 
dinale cui  elli  molto  amava,  costrinse  uno  grande  maestro  di  nigromanzia^ 
chc  sapesse  che  fosse  deW  anima  del  nipote.  Il  detto  maestro  fatta  sua 
arte.  uno  capellano  del  Papa  molto  sicuro  fece  portare  alla  Demonia  allô 
inferno,  et  mostratogli  visibilmente  uno  palazzOy  dentrovi  uno  Ictto  di  fuoco 
ardente,  nel  quale  era  l'anima  del  detto  suo  nipote  morto,  dicendoli  che 
per  la  sua  simonia  era  cosi  giudicato.  Et  vide  nella  visione  fatto  un  altro 
pallazzo  allô  incontro,  il  quale  li  fu  detto  si  facea  per  Papa  Clémente,  et 
cosi  j  apporta  il  detto  capellano  al  Papa  y  il  quale  mai  poi  non  fu  allegro 
et  poco  vivette  appresso.  CLYIIl,  t.  IX,  p.  471  de  l'édilion  de  Muralori, 
t.  XIJI.  1728,  p.  471,  i\ 

(2)  Divina  Comedia,  chant  XIX,  terzelti  28  et  29.  Dante  fait  ainsi  parler 
Nicolas  m  :  a  Après  lui  viendra  du  coucliant  un  pasteur  sans  loi  et  plus 
»  coupable  qui  nous  recouvrira  tous  deux.  Ce  sera  un  nouveau  Jasou, 
»  semblable  à  celui  dont  parle  le  livre  des  Macliabées.  Le  souverain  qui 
»  gouverne  la  France  lui  sera  favorable,  comme  le  roi  auquel  obéissait 
»  Jason  se  plut  à  le  protéger  »,  Jason  était  frère  d'Onias,  grand  puntife 
par  faveur  d'Antiochus. 

(»J)  Cil.  II,  liv!  I*^*"  :  Corne  per  la  confusione  délia  torra  di  Babel  si  corn* 
miciô  a  hahitare  la  terra,  Muralori,  t.  XIII,  p.  11, 


Il  est  vrai  que  cet  auteur  était  peu  SiTupuleux  dans 
Pexposition  des  faits  cpi'il  racontait,  car  Muratori  n'a 
pas  oublié,  dans  la  préface  des  œuvres  qu'il  éditait,  de 
faire  remarquer  qu'il  s'attriljuaît  aisément  et  de  con- 
fiance tous  les  renseignements  de  ses  correspondants 
ou  même  des  Gazettes  du  temps  (l),  ce  qui  ne  peut 
donner  ])kis  d'autorité  à  son  ouvrage,  comme  à  l'usage 
qu'en  ont  fait,  et  font  encore,  de  temps  en  temps,  ceux 
qui  l'ont  copie,  avec  plus  ou  moins  de  fidélité  et  sans 
critique. 

Renan,  peu  suspect  en  pareille  affaire,  a,  du  reste, 
jugé  Villani  plus  sévèrement  encore  en  disant  :  «  Qu'il 
»  voulait  amuser  ses  compatriotes  florentins  en  leur 
»  contant  des  histoires  dont  il  savait,  mieux  que  pér- 
it sonne,  le  peu  de  réalite'  historique  »  (2). 

Il  est  à  noter  que  pas  une  des  six  premières  biogra- 
phies de  Clément  V  réunies  par  Baluze  (3)  ne  relate  de 
pareils  faits  ;  que  presque  tous  les  auteurs  contempo- 
rains n'en  disent  mot  en  dehors  d'une  série  de  copistes. 
Ce  qui  a  fait  dire,  avec  raison,  que  ces  copies  n'étaient 


(1!  Qux  tiimen  in  re  Hlud  aiiimadverlendiiii 
siii  temporis  hîsloriiiiii  aliquando  fuisse  us 
Anglia,  Gallia  et  Belgiii  versabantur.  Pahticta  eliain  ephemerilius  quat 
Gniielte  npptUamaa  in  siiam  opus  fartasse  transfuderil,  quamobrem 
quiim  11.  lit.  VU),  cnp.  L.WVIIl,  telerrîmiim  prxlium  narrai  actum  in 
Belgia  inler  Galliit  Ilegem  et  Belgas  narralionem  kisre  verbis  concludit. 
El  io  acritliirc  pussu  ciu  per  rciliiU  tesliimiiiiari',  elle  pocclii  ilî  ippreavo 
e  fu  la  battnglia  et  vidi  tutti  i  Forpi  morli.  Or,  Murn- 


s'aUribiiei 

scrij.lai»  s 


1  de  faire 
robublei 
m  f.,cien 
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eut  un  riicil  biflge  :  an  polilit  narrationem  e  Betgio 
I,  incaiilè  posirema  verlia  relinerïl  qux  ad  alleram 
idn  (Prt-faee,  p.  4).  Et  c'est  nînsi  que  Villani  écrivait 


(2)  l.a  Papauté  hors  de  VllaUe.  18B0,  p.  107. 

(3)  VilK  Paparam  Avenonieniimn  (Slopli.-.nus  ]î:Aini 
t.  I,  p,  I  el  suivantes. 


que  les  rutsseau.r  d'une  mt>me  source,  les  hranckes 
d'une  même  lige{V).  D'autres  historiens  ont  déclaré,  de 
leur  côtô,(|ue  leleclion  avait  eu  lieu  selon  les  règles 
ordinaires  (2)  et  qu'elle  avait  reconnu  pour  causes  prin- 
cipales les  relations  d'intimité  et  de  bienveillance  que 
Bertrand  du  Got  avait  su  se  créer  et  entretenir  avec 
Boniface  VIII  et  les  membres  du  Sacré-Collège,  pendant 
son  séjour  il  Rome  (3). 

L'élection  enfin  ne  fut  pas  la  suite  d'un  compromis, 
comme  l'a  dit  V'illani,  mais  d'un  vote  par  un  premier 
scrutin  de  10  cardinaux  auxquels  se  joignirent,  par 
accession,  5  autres  conclavistcs  (4)  et,  d'ailleurs  Jean 
XXII  n'eut  certainement  pas  dit  de  son  prédécesseur 
qu'il  était  de  sainte  mémoire  {h).  Au  lieu  d'employer  la 


(1|  Histoire  de  l'A'glise  gallicane,  t.  XIII,  p.  li:.  Discours  du  F.  Berlhier 
«ur  le  Pontifical  de  Clément  K, 

(2)  Faclu»  est  Papa  prout  coiuuetum  est  (Jeun  de  Siinl-Yictor,  B<iluEe, 
l,  I,  p.  1).  Ad  ipsiiim  CUmentem  Papam  tant  arehiepiscopum  Burdiga- 
Unaem  îpai  unanimiler  et  eoncoràiter  vola  tua  direxeranl  el  eum  in 
Papam  eligerunt.  Baluite,  6'  vie,  t,  I,  p,  15. 

(U)  Cliponicon  Pipiiii,  quiim  autem  perveniaset  ad  Papam  aliguando 
ibidem  moram  coniraclam,  mullam  graliam  in  conspecliii  Papx  et  eardi- 
nalium  oe  etiaai  affiimm  Papm,  notteiam  et  familmritatem  ac  benevolen' 
liam  acquiaiyit.  (Muratori,  t.  IX,  740,  A|, 

(4)  Voir  les  procès-verbaux.  d'i^Iection  donné»  par  divers  ouleurs,  »pé- 
cialemeut  dan*  rédition  Calbn  Ae  Lopès,  t.  II,  p.  234. 

(h\  Sancle  recordationis  Cleinenle  quinto  pnedeeetsore  naslro  de  pre- 
lenlis  vitx  maroribas  ad  eeleslinm  patriam  evocato.  Ce  qui  cùl  été  im- 
possible, ajoute  CinconiuB.  3'1.  E,  si  ità  avaritia,  Ubidinc,  aimonia, 
atiisi/iie  viliia  contaminatus  esael. 

J'ai  retrouvé  la  méioc  qunlincnlloii  de  sainte  mémoi'r,  à»us  l'acte  de 
doniilion  de  divers  ornemenla  d'égUse  (lyniil  nppnrlenii  ■  Clément  V  et 
remis  ù  la  calliédralu  de  Bnyonne  par  Pierre  de  Godin,  naître  du  Sacré- 
palais  de  ce  pape.  Baluze,  67^.  item  legaril  doimnus  cardina'is  pi-iefatas 
(Guilkelmiis  Pelrus  de  Cudinu)  pro  allure  ùrginis  cathedralia  Baiùneit- 
tis  eapellnm  luam  alham  quam  sihi  dédit  •jancta  metooria  dominus  Cle~ 
mens  papa  ijuinlas,  loliim  integram,  habentem  septem  paranienia  et  vide 
lieet proeeasionales  cappas  diiiis,  casalam  iinam,  dalmatieas  ditas  el  tuai- 


formule  oïdinaiie  iriieureuse  ménioiro  si  Clément  V 
avait  été  de  notoriété,  cupide,  simoniaque  et  sans 
mœurs  (t). 

Je  dois  ajouter  que  de  très  nomhreux  travaux,  aneiens, 
modernes  et  récents  tendent  à  réhabiliter  complète- 
ment le  premier  pape  d'Avignon  d'après  les  actes  mê- 
mes de  son  pontificat  (2)  sans  que  je  puisse  exposer,  ici, 
comme  il  conviendrait  de  le  faire,  quel  fut  le  rôle  im- 
portant joué  i)ar  Clément  V  en  face  des  difficultés  con- 
sidérables qu'il  eut  à  vaincre  pendant  un  règne  d'un 
peu  moins  de  neuf  ans  (3). 

D'autres  l'ont  fait  avec  talent,  sinon  toujours  avec  la 
justice  qu'exige  l'impartialité,  mais  ce  n'est  pas  notre 
tâche  et  nous  nous  bornerons  seulement  à  dire  que  pro- 
clamé Pape  dans  la  calliédralc  de  Bordeaux  le  24  juillet 
1305(4),  couronné  souverain  Pontifcà  Lyon  le  14  novem- 
bre de  la  même  année,  il  montra,  pendant  toute  sa  vie, 
un  attachement  profond  à  son  pays  natal.  Il  y  construisit 


cas  duaa,  Godia,  maître  en  théologîei  lectour  cl  cliapeliiiii  de  Clënieat  V, 
élailde  l'ordre  des  frères  prêcheurs.  It  Tul  Tnil  cnrdiiiat  de  Banclie  Cccilia: 
en  1312.  MoDsetKneurt'pvL>que  de  Hnyonne  m'n  fxil  cnnnuîlre  rOcemment 
que  cet  orDemcDt  n'exislait  plus  d.-in!i  i.i  belle  cnlli^dmle  {189:1). 

(I)Clnc.,  371.  E. 

(3)  RenaD  n  cïld,  avec  i^luges.  ua  imporUnt  travntl  du  P.  Thctaer  lyanl 
pour  litre  :  Codfx  di/ilomaticus  dominii  temporai!»  »ancîm  sedia.  Rome, 
1861,  t.  I,  cl  contennoL  Idub  les  dociimeniG  politiques  du  règne  de  Clé- 
ment V. 

(3)  8  aqs,  10  inois,  15  jours.  SfdU  aiinU  Vlll,  inmsibu»  X.  diehua  l'V 
à  die  electionis  aux  usque  in  dtem  sui  abiia*  titmpuinndo,  3*  vie  de 
Clément  V.  Baluze,  t.  I,  p.  55. 

(4)  L'entrée  ù  Bordenuxciit  lieu  le  15  juillet.  Les  députés  du  Conclave 
nnivèrenl  le  21  ;  la  remit,?  du  vole  %e  Ht  le  22  et  lu  prise  de  posBessiun  te 
2'<JL<illet. 

Diiodecimo  igiliir  Kalend-Augit»ti  decrefam  eteclionU  suscipiens  in  teiH' 
plo  augusliasimo  illiiia  urliis  i/uod  Andrex sacrum  est,  niiclato  nomine pos- 
Iridiè  lit  Ponlifei  geaail  et  sedem  calhtdrali  Burdeguleiise  Clemenlii 
qiÙHti  iiomen  antumpait  (Cînc,  357,  A. 


plusieurs  châteaux,  celui  île  Villandraut  toul  particulîè- 
rement(l);  acheva  ou  einhcllit  plusicurt^  églises  (2);  v 
fonda  (IcscoUégiales,  celle»  (le  Villandraut  elirUzeste  (3); 
fit  de  riches  cadeaux  et  dunutions  h  plusieurs  sanc- 
tuaires (4)  et  revint  souvent  dans  une  contrée  qu'il 
aimait,  où  il  était  né  et  à  laquelle  le  rattachaient, 
d'ailleurs,  les  liens  d'une  très  nomhrcuse  famille  de 
collatéraux  alliés,  dès  lors  et  depuis,  h  presque  toutes 
les  grandes  maisons  de  la  Guyenne  et  de  la  Gascogne, 
On  en  a  la  preuve  dans  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  consacres  à  des  généalogies,  spécialement 


(1)  En  1306.  CUmena  Ponlifex  max  dum  secundo  xui  Pontificatus  annù, 
in  Aquiltuiiam  rediiitel,  Castrum  de  Vinkendrando,  in  natalî  solo,  ad 
eironem  fluviam  edificavil.  (Chronique  de  Baiia,  Arcliiv«N  liisluriqui-G  de 
la  Gironde,  i.  XV,  p.  36. 

(2)  Celle  de  Saint -Bertrand  de  Commiiiges  ;  cclk  de  Soitit-Andri  de 
Bordeaux:  celle  d'Uieste,  qui  existait  bien  ovanl  lui  d'aprb»  dei  tUrea  de 
1378;  celle  de  Villandraut  non  coeorc  Icrmini^e  en  1313  et  lraDBporIi>c  de 
Saint-Martin  du  Gui  suus  le  château,  saus  parler  de  In  Basilique  de  I.alraa 
incendiée  eo  1308. 

(3|  Ce*  collifgialeB  ne  Turont,  en  rivalité.  orgunïsiScï  qu'en  1317  par 
Jean  XXII,  Prxdiclus  Papa  Clfmcnx  V  non  potuil  hene  fundare  dietam 
eollegiuin  Uîestx  leu  de  Villandraii  sed  iiaeravit  sitccessorem  tuiim  qaod 
impUrrt  ijuod  ipse  ineeperel;  BbIuis,  l.  I,  68'i.  MbÎs  cent  le  13  avril  1313 
que  Bertrand  du  Got,  alors  à  Avignon,  nvail  cliargO  Pierre  de  Labatut, 
l'un  de  ses  familiers,  d'ériger  eu  colUgiale  l'Eglise  S.  M.  d'Uieste  et 
celle  de  Villandraut  dont  l'abside  est  appuyée  conlre  de  TÎeilles  conslruc- 
tions  qui  puuTiicoL  être  celles  du  vieux  manoir  des  Got.  (Arobirea  iiisto. 
riqucs  de  In  Gironde,  t.  XIX  p.  499. 

(4)  A  Commiafçes  une  cbûsse  m.-ignilique  pour  l'Evêque  Saiut-Berlniiiâ 
qui  avait  occuin!  le  même  siège  en  1120.  (Tn  capaam  transluUt  preliosa» 
quant  ad  hoc  idem  Papa  Climens  prias  feeerattuis  sumptibas  fahrieari}, 
Ciac..-3'O,  D,  et  deux  clinpes  qui  y  aont  encore;  à  Saint-André  de  Bor- 
deaux— mille  fiorius  d'or  pour  obil;  [Lopta.  réédît.  Cnllen,  t.  H.p.  S52el 
Archives  biatoriques  de  la  Gironde,  t.  XVIII,  p.  93,  etc.;  à  Baronne,  une 
chapelle  blanche  entière,  comme  nous  l'avons  dit;  don  de  Pierre  de  Godta 
etc.  ;  Baluze  673  ;  à  Uzesie,  nue  chape  détruite  en  1793,  d'après  M.  le  curé 


—  65  — 

dans  celui  du  P.  Anselme  (1)  et,  surtout,  dans  VHistoire 
des  pairs  de  France  de  de  Courcelle  (2),  qui  donne  une 
longue  cnumérLition  des  deu  Got  depuis  Rostaing,  en 
1142,  Jusqu'à  Jean-Bapliste-Gaston  de  Gouth  (!i),  dit  le 
duc  d'Epernon  (I6A4),  qui  n'eut  que  des  filles  et  dont 
le  père,  Louis  de  Gouth,  avait  pris  le  dernier  titre  après 
la  mort  de  son  cousin  germain  Bernard  de  Nogaret, 
deuxième  duc  d'Epernon,  mort  sans  enfants  (4). 

Des  descendants,  portant  le  titre  d'Autvillar,  y  sont 
même  indiqués  jusqu'en  1814,  dans  la  branche  de  Las- 
saigne  provenant  de  celle  de  Uouillac  (5).  \Snc  famille 
de  Lafontan  de  Goth,  habitant  une  terre  du  même  nom 
située  dans  la  commune  de  Saint-Romain-d'Agenais,  a 
fait  également  connaître  à  M.  le  Curé  d'Uzeste  qu'elle 
se  rattachait  à  la  maison  du  pape  Clément  et  avait  été 
autorisée  dans  ses  prétentions  par  actes  authentiques 
de  1778. 

Ces  alliances,  très  nombreuses,  se  comprennent 
aisément,  du  reste,  chacun  des  Got  ayant  une  progéni- 

(i)  nUloire  générale  et  chronologique  Jm  pairs  de  France,  3»  éUllioa, 
Paris,  1726.  t.  U.  p.  27. 

(2j  T.  VI,  p.  13.  Ce  travail,  qui  a  enigé  de  trts  longues  recherches,  est 
cependaiil  encore  incomplet,  Sn  révialun  devrait  tenter  quelque  chercheur, 

(3)  De  la  branche  «les  marquis  de  RuuilIaB. 

(4)  Jacques  de  Goulh,  baron  de  Rouillac,  BlBoqucTorl,  elc.  morl  ea 
tGll,.père  de  Luuis,  avait  ^puaaé  Hélène  de  Nogarel.  l.e  litre  de  duc 
d'Epernon  lui  fut  disputé  par  Rnger-Ueclor  de  PardaillaD-Gondrin.  mar- 
quis d'Antin,  qui  av.iit  épousé,  le  tl  juin  1635,  Murie-Chrisline  Zamcl, 
fille  de  Jeanne  de  Golh,  mariée  k  Jean  Zamel,  comte  de  Mural. 

(5)  Bernardin  Bérnud,  vicomle  du  Goût  d'Auvillara,  volontaire  royal, 
épousa,  en  ISl'i,  Koaaiie  Bourbiel  de  Fargttea  et  eut  trois  (ils  :  Jcan- 
Franeois-Henri,  Josepli-FraneûiB.  Loiiis-Victor  el  une  fille  Marie-Uélcne- 
Uortense. 

Il  était  fila  de  Frauçuis-Joseph,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine, 
marié,  en  1770.  îi  Thérèer^  de  Sambal,  dont  &ix  enr.mtB  :  les  deux  aines 
émigrés.  Bernardin  Bératidet  trois  lilles  :  Aoue,  épouse  Simon  de  Lafore, 
Marie-Gnbricllc  et  Anne-Flizalieth-Ioséphinc. 

ToHG  XVni.  —  Fasc,  Il  et  III,  3 


ure  qui  compte  un  f*rniul  iiomhre  d'cnfantu:  Senebrun, 
ilTS,  5;  Bi-raud,  1 1  ;  Aruaii'I  Garde.  10  (pour  ne  citer 
que  ceut  du  temps  tic  CliJnu^nl  V),  iloarcnclanls  presque 
tous  mariC's  et  pourvus  de  famille,  ce  qui  multiplie  à 
t'infini  les  branches  et  rameaux  de  l'arbre  gônùa logique 
desduGot  (t), 

Détail  à  noter,  le  nom  d'Uzt'-s  est  alis<ilument  passe' 
sous  silence  dnns  ces  ouvrage»  où  se  lisent  les  noms 
de  terres  et  de  villes  d'origine  des  divers  membres  de 
ta  famille  et  de  ses  divisions  dans  les  diocèses  de  ftor- 
deaux,  Baitas,  Périgueux,  Agen,  Lectoure,  Aix,  Mar- 
seille, Sistcroii  et  Carpenlras.  Clément  V  n'a  jamais  fait 
mention  de  cette  localité.  11  y  fut  cej)endanl  reçu,  dans 
un  de  SCS  voyagea  de  Bordeaux  â  Lyon,  en  1305,  el 
visita  le  pont  du  Gard,  mais  sans  faire  allusion  à  sa 
qualité  de  compatriote  d'origine,  et  il  n'est  point 
improbable  que  cette  opinion  a  pu  naître  dans  Tcsprit 
de  quelque  chanoine  d'Uzeste  (d'autres  disent  gascon) 
très  désireux  de  l'aire  comme  Mathieu  de  Westminster 
et  de  donner  une  noble  aïeule  il  la  localité  qualifiée, 
dans  tous  les  ouvrages  de  l'époque,  de  villa  modtci 
valoris  (2)  villula  minus  instgni,  satis  slerili  et  exiti  (3). 

O'Hedly  est,  du  reste,  impardonnable  dans  ses  Iiypo- 
ihèses  à  ce  sujet,  car  s'il  dit  qu'Uzeste  re<-ul  ce  nom  de 
Béraud  du  Got,  père  de  Clément  V,  fuyant  les  dissen- 
sions civiles  de  ta  Provence  (4)  il  avance,  dans  un  autre 


(1)  Le>  de  tt^-nrn,  de  Blanqueforl,  de  Fnrgiies.  de  Budos,  du  Durfurt. 
de  Duro,  Av  Tri-ychnc,  de  PiU.  de  l.niilrec,  de  Grailly,  de  M*ul<^un,  de 
Ro.illinc,  de  Clermoat,  de  MoDlferrand,  de  Bruniquel,  de  Li^vU,  de  U«liird, 
clr.,  etc.  puur  lie  parkr  que  d«B  ullinnres  du  temps  de  Bérmid,  Arnaud 
Gnrcie  et  BerIrantI  dti  Got. 

(3)  &■  Vie  àe  Clément  V,  par  AiDnlric  Augcrde  Bfsic»,  prieur  de  Sainle- 
Marie-d'Espirs,  diocèse  d'Eloe  (Raiimillon),  Buliixe  cïlë. 

(3)  4"  Vie  de  Bernard  r.niduiù»,  Balu^e  cilé, 

ji)  Uc.cil,  pp.  443ia4'.i. 
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passage,  que  la  famille  de  Goulh  transporta  sa  rési- 
dence d'Uzesle  à  Villandraut,  après  la  promotion  de 
Bertrand  de  Goulh  à  la  tiare,  1305  (i).  Or,  Senebrun  (2) 
possédait,  en  1273,  la  leixe  d'Uzeste  et  Béraud,  son 
iils,  était  déjà  seigneur  de  Villandraut.  Senebrun  avait 
aussi  des  biens  à  Saint-Martin  deu  Guot,  véritable  lieu 
d'origine  de  la  famille. 

Quant  au  manuscrit  de  la  Héole,  source  dit-on  de  la 
même  légende, on  le  cite  souvent,  mais  personne  ne  l'a 
vu  et  il  faudrait  remonter  à  Aliénor  d'Aquitaine  (1122- 
I2U3),  époque  où  les  Got  marquaient  déjà  en  Gascogne. 

Le  nom  même  d'Uzeste  ne  ligure  que  rarement  dans 
rénumération  des  titres  des  Got.  11  disparut  complète- 
ment de  la  branche  principale  en  passant  dans  celle  des 
Preyssac  dont  Gaillard  et  Arnaud  Bernard  sont  dits 
Soudans  de  la  Tiave  et  d'Uzeste  en  1313.  J'ai  lu,  aussi, 
qu'une  Cœcilia  de  Ueetia,  mariée  à  un  Bertrand  de 
Budos,  avait  obtenu  de  Benoît  Xll,  en  1337,  troisième 
année  de  son  Pontificat  f  16  décenibrci334, 25 avril  1342) 
la  permission  de  se  marier  même  en  temps  prohibé  (3) 
et  la  terre  d'Uzeste  passa  plus  tard  aux  Lalande  ou 
Lalannc. 

Tel  est  le  résumé  sommaire  de  la  vie  de  Clément  V 
qui,  suivant  l'usage  des  Papes,  adopta  un  sceau  parti- 
culier donné  par  Ciaconius  (4)  et  qui  comprenait  une 
roue,  c'est-à-dire  deux  cercles  concentriques  avec  deux 
diamètres  se  coupant  à  angle  droit  dans  l'intérieur 
de  la  moindre  circonférence  de  manière  à  former  une 
croix. 


(1)  Lue.  cit.,  p.  4:i4. 
(3)  Regiilrc  d'homm 

(3)  loc.  cit.,  p.  63t. 

(4)  Ltie.  cit..  p.  362. 


>gcs  i  la  lÏLbliotl,C-qi]e  di?  Bor.k-i 


Celle  sorte  dV'cusson  quadripartilc  ]jortc  : 
1"  rantoii    :    le  SCS    le  2' SCS    le  3"  CL K    le  V  MENS" 
PlîTUVS      PAVLVS       PP  V 

On  lil,  entre  les  deux  circonférences,  la  légende  que 
Bertrand  du  Got  avait  réservée  et  qui  se  retrouve  sur 
les  monnaies  de  ce  Pape,  d'après  le  musée  de  Jean 
Roy-Vaillant,  antiquaire  du  Hoy  (I)  riKNKDir.AT.NOS. 
DKVS.Dn:VS.\0STI-n.BENEDICAT.N0S.DEVS(2). 

On  voit,  en  outre,  sur  ces  monnaies  :  de  face,  le  busle 
du  Pape,  couronné  de  la  tiare,  bénissant  de  la  main 
droite,  tenant  de  la  main  gauche  une  croix  à  long  man- 
che et  revêtu  d'une  chajie,  ou  manteau,  avec  la  légende 
CLEMIÎNS  :  PAPA  :  QVINTVS  ;  au  revers  et  dans  le 
champ,  au  centre,  uue  croix  simple  entourée  de  trois 
cercles  concentriques  entre  les  deux  grénclis  desquels 
se  liscnt.dans  le  plus  petit  cercle.  COMIT:  VENASINI  : 
])lus,  les  clefs  de  saint  Pierre  entrecroisées  el.  <lans  le 
grand  cercle.  la  légende  AGIM  ;  TIBl  ;  GRA.  OMNl- 
POTENS  DE. 

Et  nous  n'avons  plus  qu'à  nous  occuper  du  tombeau 
du  Pape,  dont  les  derniers  moments  ont  été  décrits  par 


i'fi 


.  Pli>i 


itlee 


<l'Avi|çnoii ,  Elle*  aoul  également  nppelccs  dans  Ie  Manuel 
tique  du  luiiyeD-ûge  el  moderne,  de  l'Eacj-clopédie  Ttaret, 
BiirlliL'Ieiny  Bhiucliet.  t  1.  p.  351.  Des  Tarlifléa  de  moniiaie 
lei  cull<;cIions  du  mutée  d'Avtgaon  soui  lei  a"  137,  138  > 
une  noie  qu'a  Bien  touIii  me  remeUre  mon  érudit  collègue 
liquv.  M.  le  Comie  A.  de  Chasteigner.  Voir  t.  Il,  p.  S'iB 
fi^odales  di;  Puey  d'Avant  nu  nom  d'Avignun, 

|2|  Voir  l'une  de  nus  planches. 

Le  aavaut  conservateur  du  musée  d'AvIguon.  M.  Lnbi 
eunnaitre  loul  rëcciunieul  quo  les  pitres  indiquées  ptiis  linu 
mddnillier  de  ceU<>  yiWv. 


;e  Papes 

tion,  de 
;ntd>ns 


\ndi'é  Victorelli,  dans  ses  additions  à  Ciaconîus  {I)  en 
des  termes  dignes  d'être  rappelés,  mais  qui  ne  l'ont 
jamais  été,  lùen  sûrement  par  l'oubli  si  ordinaire  de 
recourir  aux  textes  primitifs. 

a  Voyant  sa  mort  prochaine,  Clément  V  appela  les 
0  membres  de  sa  famille  près  de  lui,  précisant  la  part 
D  qui  revenait  èi  chacun,  leur  prescrivant  de  penser  à 
a  lui  devant  Dieu,  les  exhortant  à  le  craindre  et  leur 
n  demandant  d'obéir  à  son  désir  d'être  transporté  et 
n  enterré  dans  l'église  de  cette  Sainte  Marie  d'Uzeste,  à 
n  laquelle  il  s'était  voué,  dans  sa  patrie  bordelaise.  Et 
n  après  avoir  reçu  leur  serment,  il  les  bénit  et  mou- 
»  rut  B  (2).  C'était  le  couronnement  d'une  belle  vie.  la 
digne  fin  de  celui  que  Villani,  lui-même,  appelait  uomo 
tli  grande  onore  et  de  Signorùi  (3), 


IV 
Le  mausolée  de  Clémant  V. 

L'histoire  de  ce  monument  est  assez  semée  d'inci- 
dents et  nous  parait  devoir  être  divisée  en  deux  chapi- 
tres. Le  premier,  comprenant  tous  les  faits  antérieurs 
au  XIX*  siècle,  le  second,  ceux  constatés  depuis  et  jus- 
qu'à nos  jours. 


(Il  lioe  cit.,  t.  Il,  cul.  366.  itfurti  proxiinua  CUmeiis  familiam  ad  le 
acetMtt pfrcuHciataa,  quid  eui^ue  opii*  essfl  ad  rictam,  prondet  ;  ul 
tui  apad  Dtum  sini  memores  illumque  tîmeant  hortalar;  aeque  defetri  ali 
illia  petit  tl  sepeliri  in  eccletia  B.-Mar:e  de  Umsta.  in  Bardtgalfn 
palria,  cui  te  vaverat  :  accepta  pde,  iUis  henedixït  et  obiit  nniio  I31i, 
Kal.  inuti.  |Ei  Sr.keda  releri  cilato). 

(2|  Cilalii»!  d'uu  vieux  dociimciit. 

(3)  Lac.  cil. 
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1^    DOCUMENTS    ANTERIEURS    AU    XIX«    SIÈCLE    1314-1800 

A.  Erection  du  Mausolée, 

m 

On  sait  qu'aprèis  un  règne  pénible  et  mouvementé, 
Clément  V,  malade  dès  longtemps  de  dysenterie,  mou- 
rut à  Roquemaure  sur  le  Rhône,  pendant  le  voyage  qu'il 
avait  entrepris  pour  venir  reprendre  des  forces  à  Bor- 
deaux, sous  Tinfluence  de  Fair  de  son  pays  (1)  et  que 
ses  dernières  volontés  d'être  inhumé  à  Uzeste  (2)  furent 
respectées  après  divers  incidents  très  diversement  ap- 
préciés et  surtout  après  une  assez  vive  contestation  entre 
les  chanoines  de  Carpentras  et  ceux  d'Uzeste  qui  fini- 
rent par  obtenir  gain  de  cause  (3). 


(1)  At  cum  morhus  ingravescerat,  eumque  se  adversâ  valetudine 
conflictatum  sentiret  ad  captandum  nativum  aerem  repetendum  burdega- 
lent  itineri  se  accinxit  sed  patriam  visere  non  licuit  nam  apud  Rupem 
mauram  extremum  diem  clausit  (p.  3y7). 

(2)  Jusserat  enim  Clemens  et  supremis  tabulis  mandavit  corpus  suum 
Uzestae  sepeliri  (Ciac,  360  F.)  11  est  fâcheux,  à  plus  d'un  titre,  que  le 
testament  de  Clément  V  n'ait  pas  encore  été  publié.  \\  existe  dans  les 
archives  du  Vatican  et  fut  rédigé  le  29  juin  1312  au  Grauseau  ou  Groseau, 
près  Malaucenn,  prieuré  et  maison  de  campagne  que  le  pape  aimait 
beaucoup.  (Depuis  la  rédaction  de  ces  lignes  j'ai  pu  me  procurer  une 
bonne  copie  de  ce  testamenl.il  ne  dit  absolument  rien  de  la  sépulture  du 
Pape  ù  Uzeste). 

(3)  Et  cum  mortuus  esset,  inter canonicos  Uzestenses  et  carpenctoratx 
antiqui  oppidi  incolas  lis  magna  et  gravis  orta  est  utri  sepultura  conce- 
deretur,  judicium  tamen  penès  Uzestam  fuit.  (Ciac,  360  F.) 

Le  corps  de  Clément  V  avait  été  transporté  aussitôt  après  la  mort  à 
Carpentras,  sur  la  demande  de  Bérangcr  de  Mazan,  évéque  de  cette  ville, 
et  du  consentement  des  cardinaux,  pour  y  être  enseveli  dans  la  cathédrale, 
mais  les  Chanoines  d'Uzcsle  réclamèrent  et  obtinrent  gain  de  cause,  non 
après  deux  ans  de  procès  comme  Ta  dit  Fisquet,  Loc,  cit.^  p.  20,  mais  eu 
août  de  l'année  de  la  mort,  c'est-à-dire  1314. 

Sequenti  vero  mcnse  Augusti  de  Carpentorate  fuit  transvectum  cor^ 
pus  ejus  in  Vasconiam  patriam  suam,  fuitque  sepultum,  sicut  elegeraty 
in  eclesia  Béate  Marie  de  Usesta  diocesis  Vasatcnsis,  —  3«  vie  de  Clé- 
ment, V,  Baluze  v.  I,  p.  60. 

Roquemaure  était  eu  terre  frauç;iise  et  sur  la  rive  droite  du  Rhône.  Le 


Le  litige  fut,  d'ailleurs,  assez  vite  réglé  car  la  date 
de  la  mort  est  du  20  avril  1314  et  le  transport  e[i  Gas- 
cogne, du  27  août  suivant  (1). 

C'est  là  que  l'un  de  ses  neveux  et  son  principal  héri- 
tier (2}  Bertrand  du  Got,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Aut- 


Etirps  fut  porli?  »  Ciirpenlras  où  siégenil  la  Cour  pnpnii-,  suc  In  rive  gnil- 
chc,  et  de  là  Titaeaé  m  U»sle. 

Fuil  que  Rereetuai   Corpus  ejus  ullra  Bhodaiiun  ii/itid  Carpenlomtfm 
j^ivitalem  ubi cnrdinnUt  cum  alla  curia  tesidebaiit.  '■!•  vie,  Unliiie.  p.  60, 

(1)  C'est  ainsi  qu'on  n  rneonlc  que  le  corps  du  Pnpe  fui  jibHiidoDQé,  ntn- 
sitAl  «près  la  mort.»  In  doincsllcilé  du  défunt  qui  le  di^pouilla  de  lims  ses 
vêtements  et  l'abandoDDs  au  puiul  que  le  feu  de  U  Chapelle  nrdeiite  qui 
nu  i;erciieJI.  Mnis  c'est  eucure,  très  probable- 
naenl,  une  légende  iniaginOe  piicir  appuyer  l'idée  du  si>rt  qui  atlcnduit 
Clément  V  en  enfer.  Elle  ■ 
aet  de  Carpenlrss  mirent 
Jii  resie,  le  telle  de  Ciaconius,  Ibi  A. 

Et  quamquam  virent   lorrenlem  posiiderct  divitiarum,  i 
metlicU   suis  moriens  etiain  veslïmtnUs   nudatus  est.  i 
palliotum  reperliim    sil,  quti  possel   contegi  corpus  eju 
lune  edertinl,  postiiiodiim  retuUriint.  Ferlur  enïni,    qui 
morlttua  essai,    aie  fuit  desertus   ab  omnihus,  ut  ex  e 
vum  detapso  pars  eorporis  sit  adusia. 

(2|  La  fi,rlune  de   " 
pur  Jean  X\tl  ■  un  million,  soir.nle-qunlorze  mille  huit  cents  Rorina  d'or 
{\.01iM0t&oil  environ   12   milliuns  de   notre  miinnuie.  Son  ncviu  avait 
rc.;u  614,000  Ilurina  dont  300,000  en  vue  d'une  rroitade  el  314  p.mr  les 
e  fut  déclaré  exempt  de  toute  recherclir,  après  une 
jugue  procédure,  qnc  le  21  juillet  1321,  sept  uns  apri-s  lu  mirl  d[> 
de,   moyennant   150,000  florins  payés  ii  In  Chnmbre  npustuliquc, 
s  (ibligaliiina  de  In  cruisnde  (qui  n'eut  pns  lieu)  el  des 
legs,   l'ne  autre  procédure,  cummi-ncét;  pour 
accumulées  dans  le  château  de  Munlils,  propriété  de  Cléi 
nereu,  ainsi  qu'a  Roquemaure  e(  Carpentrns,  n'eut  pas  de  suile  d'flprè 
llaluie,  t-  I  et  Histoire  de  l'église  gallinan^,  in-12,  17S3,  t.  XIII,  p,  S8, 
J'ai  découvert  aussi,   que  Clcineut  V  avait  mis  en  dépôt,  cliei  uae  di 
Gailbarde  de    Preycliac.   80.000   florins   dont   il  dispos<i   I. 
"mai  1»13  en  faveur  du   roi   d'Angleterre.   Edouard   II,  en   vue  d'uu< 
i'uixade  imminente,  qui  a'cut  pas  lieu  mais  dont  le  roi  g;  rda  les  subai 
l'R.  Kur  cette  somme  6,000  Floi 
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villar  (l),  avait  pourvu  à  tous  les  détails  de  la  sépulture 
avec  une  magnificence  extrême  signalée  par  Ciaconius, 
mais  au  sujet  de  laquelle  un  chercheur  très  souvent 
heureux,  c'est-à  dire  très  habile,  M.  le  chanoine  Jules 
de  Carsalade  du  Pont,  d'Auch,  a  trouvé  Tindication 
très  précise  d'un  contrat  fait  à  ce  sujet.  A  savoir  : 

«  Ung  vidimus  des  papiers  des  comtes  d'Armagnac 
»  contenant  les  termes  du  marché  de  la  tombe,  sépul- 
»  chre,  chasse  et  tumbeau  du  feu  pape  Clément  cin- 
»  quiesme  faict  entre  le  procureur  de  Bertrand  de 
»  Guot,  vicomte  de  Lomaigne  et  d'Autvillar,  d'une 
»  part,  et  Jehan  de  Bonneval,  marchant  et  bourgeois 
»  orfèvre  demeurant  à  Orléans,  faict  Tan  mil  CGC 
»  quinze,  le  mardy  après  la  quinzaine  de  Panthecouste, 
»  signé  du  notaire  et  scellé  en  cire  vert  du  scel  de  la 
»  prévôsté  d'Orléans  »  coté  au  dos  11®  XX  (2). 

Je  n'ai  pu  consulter  encore  ce  titre  et  savoir  s'il  ren- 
ferme plus  de  détails(3),  mais  Ciaconius  a  décrit  ainsi  le 
tombeau  (4): 

Sepulchrum  marmoreum  admirandique  operis  octo 
columnis  ex  jaspide pulchrè  cxornatuni. 


l'église  de  Villandraut  non  terminée  à  cette  date.  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Chartes,  t.  IV,  4«  série,  i858,  p.  81. 

(i)  Il  était  fils  d'Arnaud  Garsie  du  Got,  père  de  Clément  V,  que  ce 
dernier  avait  fait  duc  de  Spolèle  en  1307  pour  montrer  qu'il  n'oubliait 
pas  les  Italiens.  Ne  Italis  omnino  ohlitus  videretur  prœfecit  ducatui  SpO' 
letano  prxnohUem  virum  fratrem  suiim  Arnaldum  Garsiam  Vice-comitem 
Leomaniœ.  Ciaconius  d'après  les  annotations  d'Oldoin,  369,  E. 

(2)  Malgré  d'activés  recherches,  faites  par  de  véritables  érudits  d'Or- 
léans, le  nom  de  Bertrand  de  Bonneval  est  tout  à  fait  inconnu  dans  l'his- 
toire de  cette  ville. 

(3)  Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  réponse  favorable  au  sujet  de  mesderaan- 
des  aux  Archives  nationales  de  Paris  où  le  document  existe,  sûrement, 
dans  le  fonds  d'Alençon,  à  l'occasion  du  mariage  de  Marguerile,  fille  de 
François  I*"",  avec  le  duc  d'Alençon,  apanage  des  biens  des  comtes  d'Ar- 
magnac. 

(4)  Loc.  cit.,  360,  F. 


Et  ce  tombeau  devait  recevoir,  au  témoignage  de 
Bzovius,  d'après  un  registre  de  Jean  XXH,  sous  la  date 
de  1330,  une  châsse  superbe  du  prix  de  plus  de  cin- 
quante mille  florins  d'or  que  Bertrand  avait  aussi  com- 
mandée (1)  et  qui  donna  lieu  à  une  sentence  arbitrale 
du  16  juin  1319  entre  ce  neveu  du  Pape,  d'une  part,  et 
Jehan  de  Bonneval  et  autres  orfèvres  chargés  du  tra- 
vail, de  l'autre. 

Au-dessus,  enfin,  devait  être  placée  une  statue  en 
marbre  blanc  représentant  Clément  V  et  qui  n'a  été 
signalise,  pour  la  première  fois,  que  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Propi/lœum  ad  acln  sanctorum  maii,  édition  de 
1687,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Point  d'autres  renseignements  sur  la  disposition  des 
huit  colonnes  de  jaspe  qui  devaient  entourer,  probable- 
ment, le  mausolée  et  supporter,  peut-être,  un  balda- 
quin ou  autre  ornement  de  tombe,  et  il  parait  que  tout 
ne  fut  même  achevé  que  quarante-cinq  ans  après  la 
mort  de  Bertrand  du  Got,  car  Baluze  cite  une  version  de 
Papirius  Massonus,  auteur  d'une  vie  de  Clément  V  et 
d'après  laquelle  l'honneur  de  la  construction  même  du 
tombeau  reviendrait  à  Gaillard  de  la  Mothe,  cardinal  de 
Siintx  Luciœ  in  silUc  qui  dit  expressément,  dans  son 
testament  : 

<t  Volu  et  ordino  et  exectUores  meos  attenté  rogo  ut 
»  lumulus  quem  ad  sepeliendunt  corpus  felicis  recor- 
■a  dalionis  démentis  V  Papœ,  avunculi  met,  fabricare 
»  feci  in  cctlesitt  D.  Marte  Uzesta,  diovesis    Vasatcrtsis, 


|1)  Scriliit  {de  Efiiscopis  irbii]  Beriraiidum  i 
Clemenli»  impotem,  reponend'n,  cjui  ossiùiit  arcam  argtnteam 
tnpidihui  preliosia  orniitiim  pretio  lupra  ■juinqiiaginla  mitlf  , 
aureorum  comparasse rriionendam  super  liiiiiutuin  ejus  in  eeclesià 
fi*luEe,  t.  I,  cul..  683. 


M  complcrUur et  absoh-atur  stipendiis  meis,prout  eîsftem 
z  executoribus  aut  uni  ex  ipsisvùlcbitur  faciendum{\)ti. 

Mais  la  contradiction  nppaiciilt^  Jl*  ces  deux  icxles 
peut,  il  est  vrai,  s'expliquer  facileiiiciil  par  le  fait  m<^me 
des  45  ans  qui  s'écoulèrent  entre  la  mort  de  Ciémeiit  V 
et  raclièvement  du  tombeau  d'Uzcste,  13!'i-1359. 

11  y  eut  d'abord  jdiisieurs  contestations  entre  Ber- 
trand du  Got  et  Jehan  de  lîonneval,  réglées  par  une 
sentence  arbitrale  du  16  juin  1319  (2),  puis  entre  les 
chanoines  de  la  collégiale  et  les  héritiers  du  pape  pour 
les  dépenses  du  mausolée  qui  ne  fut  en  réalité  terminé 
que  deux  ans  après  le  décès  du  cardinal  Gaillard  de  la 
Motte,  lui-même,  1357-1359. 

Entre  temps,  le  sarcophage  avait  été  porté  au  châ- 
teau de  Lavardens  par  Jean  d'Armagnac  (époux  de 
lîégine)  qui  ne  s'était  pas  dispensé  de  le  piller  au  dire 
de  Hainaldi,  et  qui  ne  le  rendit  qu'en  1330  sur  l'ordre 
formel  de  Jean  XXII  {3}. 

L'honneur  de  la  restauration  appartient  donc  à 
Gaillard  de  la  Motte. 

C'est,  du  moins  ce  qui  résulte  du  texte  donné  dans 
le  Prupylivum  (4)  et  il  est  probable  que  quelque  më- 


{1}  Baluïc,  t.  I,  col.,  834.  De  Lauricre  il  Muolz.p.  290. 

|2|  Archiver  des  coiuplfs  d'Armagnac,  fonds  d'AUneon  aux  archives 
nalîonales  de  Paria,  n  sur  le  dëbat  de  la  Capse  du  feu  pape  Clémeat 
t  cJnquiesme  qui  ealuit  eulre  nlcBïîre  BcTlrnnd  de  Guot  el  si>n  prucureur 

■  d'une  pnrl,  cl  Jehan  de  Buaneval.  fauurjjcoJB  d'Orli^nus  el  autres  orlè- 

■  vrcs   qui  avoieal  faict  la  dicte  capse,  d'aulrs  pari.  El  fui  la  dicte  aeu- 

0  tenue  prononcée  i  Villandraud,   au  diueËse  de  Bourdeau»   scellée  du 

1  Bccl  de  rolficiulilé  contenant  comment  maistre  Jelian  de  Lîssac,  qui  a 
»  stgué  la  ditle  sentence,  est  notaire  > .  Coté  au  do/.  u>  LXIX.  p.  21. 
Tiié  à  part  de  Laiiriêrc  et  Muniz,  d'après  i.  de  Carsalade  du  Pont. 

(3)  Loc.  rit. 

(4)  Sed  fuod  testamenio  mandaveral  sihi  fieri  moniimenlum  non  niai 
/•oal  anno»  XLV  ahsolulitm  a  canonicie  quiùîs  forlassis  eain  defiineti 
coHsanguineis    et  heredil'us  u(ialentuin  ejits  gazam  i>artitia,    longé  di/fi- 


sinteltigence  s'était  ùlablie  entre  ce  deinier  et  les  cha- 
noines, car  ceux-ci  n'eurent  aucune  part,  ainsi  que 
ceux  de  Villandraut,  dans  les  largesses  te^tainentaires 
que  le  neveu  du  pape  prodigua  aux  chapitres  de  Houen, 
Bazas,  Saint-Kmilion,  Chartres  et  Narhonne  (I).  Il  les 
supposait  sans  doute  désintéressés  ou  assez  riches. 
Néanmoins,  personne  ne  parait  avoir  recherché  com- 
ment le  cardinal  de  Sainte  Lucie  in  Silice  succéda, 
comme  exécuteur  testamentaire,  à  son  oncle  Bertrand, 
vicomte  de  Lomagne,  dont  il  ne  pouvait  hériter  direc- 
tement puiscpie  ce  dernier  avait  eu  des  enfants. 

J'avais  d'abord  fait  quelques  recherches,  spéciale- 
ment en  relisant  avec  soin  le  testament  de  Régine, 
fdie  de  Bertrand,  mais  elle  n'y  parle  point  de  Gaillard 
de  la  Molle,  pas  plus  du  reste  que  de  son  père  ni  du 
Pape,  mais  seulement  de  sa  mère  liéatrix  de  Lautree, 
de  quel(|ues  parents  et  de  son  grand-père  paternel 
près  duquel  elle  voulait  être  enterrée  à  vVutvillar  (2).  Je 
devais  donc  désespérer  de  pouvoir  me  rendre  compte 
de  cette  substitution  quand  j'ai  rencontré,  en  cherchant 
tout  autre  chose,  le  mot  de  l'énigme  non  résolue. 

Quoique  aucun  auteur  n'ait  précisé  la  date  de  la 
mort  de  Bertrand  du  Got,  vicomte  de  Lomagne,  ni  le 
lieu  de  sa  sépulture,  il  est  probable  que  le  décès  eut 
lieu  en  1324,  ou  i»cu  après,  selon  le  Père  Anselme  (3), 
et  l'on  sait  qu'il  avait  institué  pour  héritière  universelle 
sa  fille  Régine  qui,  par  son  testament  du  26  août  1315, 


ertam 


,  f,.,-r„ 


"'/"'■'' 


"/"■ 


crilar 


r  rxtoiijuendin  i/miin  pro  eorpore  fue 
s  (Cnafis.  p.  74.  B). 


(1)  ChruDÏqur 

(2|  El  où  elle  repose  en  erTel. 

{3)  £01;.  eil.  Le  leslnmeal  de  BerlrinH  csl  ili>  19  m<ii  1321  .iv 
■o<Uci\ta  des  20  cl  22  u>«i  iiiivunU.  (J'.i  pu  me  le  procurer  dcpu 
l.'ii'liun  de  ces  ligoesf.  Bertrand  rcul  dtre  ioliumé  k  VilUadraui. 


transmit  tuus  ses  biens  à  son  mari,  Jean  d'Armagnac, 
avec  quelques  legs  particuliers  en  faveur  de  plusieuru 
personnes  de  sa  famille. 

Mais  ce  testament  fut  vivement  allaqué  après  la  mort 
de  Régine  qui  n'eut  pas  d'enfants,  d'abord  par  sa  tante, 
Elipide  ou  Alix,  sœur  de  Bertrand,  mai'tée  ii  .\manieu 
de  la  Moite,  seigneur  de  Itocpietaillade,  et  ses  fils  Ber- 
trand et  Amanieu,  ainsi  (|ue  par  Béatrice  de  Lautrcc,  sa 
mère,  comme  étant  les  plus  prochains  héritiers  ab  irf 
testât,  contre  Jean  d'Armagnac,  héritier  seulement  tes- 
tamentaire ou  ex  lisse.  Chaque  partie  réclamant  la  suc- 
cession vacante  et  demandant,  chacun  en  son  nom  par- 
ticulier, à  en  être  saisi,  le  Procureur  général  du  Iloy 
mit  la  main  sur  plusieurs  de  ces  biens  et  le  procès 
aurait  été  dévolu  au  Parlement  quand  l'affaire  [>rit  une 
autre  allure  par  la  mort  d'Alix,  dont  les  fils  Bertrand 
de  la  Motte  et  tous  ses  frères,  se  déclarèrent  héritiers 
universels;  mais  des  transactions  intervinrent  et  le 
comte  d'Armagnac,  ayant  cédé  ses  prétentions  à  ce 
Bertrand  et  à  son  frère,  le  cardinal  Gaillard,  ils  furent  " 
re(;us  à  la  foy  et  hommage  des  terres  dont  il  s'agissait 
par  arrêt  conservé  dans  les  registres  du  Parlement  de 
Paris  du  20  juin  133G  (I). 

Le  cardinal  Gaillard  devint  ainsi  successeur,  pour 
une  forte  part,  des  biens  de  Bertrand  du  Got,  en  con- 
cédant plusieurs    terres  à  son   frère   Bertrand,  et   se 


(I)  Duclie 

1"  //!»(/■« 

lu  Miitle.  cnrdinal  de  Saii 
drnut,  Blnoquerurl,  Allei 


t.  1,  p.  410  eL  1,  II.  Pn-uves,  p.  288,  o  «nvotr  : 
leaa  comte  d'Armaignac  el  iDcsMrc  Gaillard  de 
lc-Lucii>,  puur  luy  et  hud  frère,  louclionl  Vîllan- 
naa,  le  Saiivetnt  et  Caumuul  de  Mirndel,  1333  -, 


2"  Extrait  des  reghlrea  du  Parlement,  1336. 

Une  reianr,jue  assex  ÎDtéressnnte  est  qu't'ze»(e  n'est  jamaU  clt6  daas 
tout  ce  procès  nu  ititres  tilruii  de  po>at!BBiiiii  des  Gut,  sauf  p'iiir  Arniiu<l 
Beruard  de  Prej-chnc,  Soudan  de  Lu  Truve  cl  d'L'ii-sIc  ainiî  que  duub 
l'uvona  Aiia  dit. 


trouva,  sans  doute,  naturellement  chargé  de  remplir 
définitivement  les  intentions  de  Clément  V  pour  le 
mausolée  dont  l'exécution,  après  presque  un  demi-siè- 
cle depuis  la  mort  du  pape,  est  un  témoignage  irrécu- 
sable, et  dont  on  trouverait  peu  d'exemples,  des  sen- 
timents d'affection,  d'honneur  et  de  respect  qu'avait 
inspirés  Clément  V. 

Uzeste  fut,  d'ailleurs,  exempté  de  tout  impôt  par  les 
Itois  de  France  jusqu'à  la  Révolution,  et  la  mémoire  du 
pape  Clément  est  encore  très  populaire  dans  la  Gironde 
et  les  Landes.  Elle  est  consacrée,  du  reste,  par  le  crû 
de  vin  qui  porte  son  nom  à  Pessac,  domaine  qu'il  avait 
donné  aux  archevêques  de  Bordeaux,  à  perpétuité  (1)  ; 
ce  qui  fut  respecté  jusqu'en  1793. 

B.  Mutilation  du  tombeau. 

Comme  le  dit  un  vieil  annaliste  dont  on  vient  de 
publier  tout  récemment  (1887)  et  pour  la  première 
fois,  le  manuscrit  (2),  le  mausolée  de  Clément  V 
demeura  en  repos  à  Uzeste  pendant  plus  de  200  ans, 
mais  il  fut  pillé  et  dévalisé  en  1568,  d'après  la  Chro- 
nique Bordelaise  de  Delurbe  (-i)  ou  plutôt  en  1577,  si 


am.  Clen 


Clemenlis  ni, 

fieiij,  BêgU 

reliquil,  ojilimi  i/rii  fe 

viiiea  quotfue  appellala  |Ci 

Guillurd  de  Gut,  pour  lui  i 


(1)  Hodie  plures  vivunt  apud  Vzestam  Clemend»  eognomine  agricole  ad 
tenuem,  ut  verisimile   est,  fartunam  temports  Inpsu  redacti.  In  gretiam 

esta  tribulis  et  i-eeligalilrus  exempta  est  bene~ 

ardegalensi   archiepiacopo  rineam 

■ico  Pessaeo  qu«.   Clemenlis  pap* 

.,  361,  A).  Celle  terre  lui  leDoit  de  bod  frère 

les  successeurs  au  siège  de  Bordeaux, 

(2)  Le*  Chroniques  de  Jean  Tarde,  chanoine  et  vicaire  général  de 
l'Eglise  de  Sarlat,  onnatécs  par  le  vicomte  Gn»londc Gérard.  PBrîi.Oudio 
et  Picard.  1BB7,  ia-4*  de  XLIV,  432  pages. 

(3)  Chronique  de  Bordeaux.  Edition  Millanges.  Bordeaux.  i6iS,  p.  23. 
B  Où  son  aépuckre  fu*t  dressé  de  jaspe,  d'alhntre  et  de  marbre  blane, 
richement  élabourê  jiisijues  en  l'an  156S  i/n'il  fusl  ruynê  par  les 
IIugutHOts  .. 
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Ton  en  croit  le  chanoine  Tarde,  ou  Ciaconius.  dont  les 
versions  sont  tellement  scmhtnblcs  rju'elles  tloivent 
avoir  été  copiées  l'une  sur  l'autre,  celle  de  Tarde  sur 
celle  de  Ciaconius,  très  probablement  (I)  et  il  y  eut, 
comme  toujours,  en  pareille  afTaire,  vol  et  violation  de 
sépulture  sous  préteste  religieux. 

Voici  le  texte  de  Tarde  que  nous  donnons  comme 
curiosité  girondine,  car  il  n'a  jamais  été  cité  par  les 
historiens  de  Bertrand  du  Got  : 

«  Clément  V,  natif  de  Villandraul,  de  parents  nobles, 
»  portait  ses  armes  d'or  à  trois  faces  iie  gule.  Il  décéda 
«  à  Roqucniaure-sur-Ie-Rliùnc,  le  20  d'apvril  1314, 
»  ayant  tenu  le  siège  huit  ans,  dix  mois,  15  jours  et  fut 
»  apporté  et  enseveli  à  Uzesle,  petite  ville  du  diocèse 
»  de  Bazas,  où  il  demeura  en  repos  jusqucs  au  6  jan- 
»  vier  1577,  que  deux  habitants  de  Bazas,  calvinistes, 
»  nommés  La  Forcade  et  La  Serre,  allèrent  violer  et 
»  voler  son  sépulchre. 

»  Etant  entrés  dedans,  ils  trouvèrent  le  corps  de  la 
»  longueur  de  huit  pieds  (sic)  si  entier  que  une  cicatrice 
»  qu'il  avait  au  visage  paraissait  encore,  mais  inconli- 
»  nent  le  tout  fondit  en  cendres,  lis  y  trouvèrent  quel- 
»  ques  bagues  et  quelques  vases  d'or  et  d'argent  qui  y 
»  avoient  esté  mis  lors  de  la  sépulture  avec  parfums  et 
»  drogues  aromatiques,  pour  conserver  le  corps  de 
»  corruption.  Us  emportèrent  ces  meubles  et  non  con- 
»  tents  de  cela,  brisèrent  le  sépulchre  qui  cstoit  tout 
»  de  marbre,  enrichi  de  six  colonnes  de  jaspe  (2),  le  tout 
D  élaboré  d'une  excellente  main  »  (3). 


(Ij  Le  mnnutcrit  de  Tarde,  reil>^  inédit,  n'avait  pu 

ertir  pour  l'ouvrage 

de  Ciaauniui  publié   en  1601.  Tarde  aé  en  1561,    mo 

^rut  en  IG3G,  et   .e* 

■BirOHumie  l'avaient 

mit  ea  rapport  nvec  Galilée. 

(2)  Ciiconiua  parle  da  buit  coloDa«>. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  87-88. 

On  trouve  ilii  reste  ces  détails  conrirmés  par  Ciaco- 
nius  (I)  qui  ajoute  :  a  Ossa  dcniqtie,  ne  qiiid  pnrter- 
rnittam,  ig/ii  comburenda  Irudidere  t>.  (Ciar.,  t.  Il,  p. 
3fi0,  F.). 

La  destruction  paraîtrait  donc  avoir  éié  complète. 

Néanmoins  O'Reilly  a  dit  dans  son  Listoirc  de 
Bazas  (2)  que  :  «  Le  tombeau,  restauré  à  grands  frais, 
fut  démoli  par  les  Vandales  de  1193  o.  Mais  je  n'ai  pu 
recueillir  aucune  preuve  de  ces  deux  faits  si  ce  n'esl 
un  document  très  curieux  que  j'ai  découvert,  non  sans 
quelque  bonne  fortune  de  chercheur,  dans  le  Propy- 
lœum  ad  acta  sanctorum  /naii,  œuvre  des  jtïsuitcs 
belges,  PapebrocU,  Baert  et  Ilenschens  (3)  qui,  frappÉs 
de  l'affirmation  formelle  de  Ciaconîus  que  le  sépidchre 
de  Clément  V  était  encore  a  U/.este  (^),  eurent  la 
pensée  très  naturelle,  mais  si  rarement  réalisée  en 
archéologie,  de  faire  vérifier  l'exactitude  de  la  cita- 
tion. 

Ils  s'adressèrent,  pour  cela,  au  Père  Antoine  Blan- 
chard, directeur  du  collège  des  Jésuites  de  Bordeaux, 
qui  s'empressa  de  leur  transmettre  des  détails  nsnez 
circonstanciés  sur  la  tombe,  en  signalant  pour  la  prc- 
mièrc  fois  (comme  nous  l'avons  dit),  la  statue  placée 
au-dessus  du  tombeau   et  qui  représente  le  Pape    cou- 


,  ponlificmn 
oit   in  «ullu 


(1)  1  PosI  (juidem  a  viulaDlIbu*  Eepulchruiu  iaveutuia  i 
t  corpu»  ndnmduni  procemin,   fcrc  pcdea   uelo.   runi   ctni 

■  Violalorea  insignii  lumuti  ex  eo  relulere  ia  prxdani  aliijuul  ^mmiB 

•  argcnteaqiie   tbscuIb  quiE  una   cum   corpure   et    >romaU)iua  cl  trepidi* 

*  JDcluia  TueranL   Ilvc   violnlio   aepuJchri  facta  eat  VII   Idu*   Januarisa 
1  anao  1577,  Ducibua  lam  nefarii  iGelirU  Serre  e(  Furcade  ViialeDiibua, 

(2)  Ettai  sur  l'kUloîre   de   ta  ville  tl  de  l'arrondittemtnt  de  Baulê, 
B.aui,  S*18i0,  p.  236. 

'  (3)  Edition  d'Aurers.  1685. 
(4)  l'Iti  ait  Ciaeoniuâ  ajhae  riderî  tepuickrum  ClementiM. 


ché,  sa  tiare  brisée,  ses  pieds  reposant  sur  un  griffon 
dont  la  tète  manque  (1). 

Une  gravure  était  jointe  à  la  note  et  n'a  Jamais  été 
signalée,  ce  qui  m'a  engagé  à  la  reproduire,  et  je  ne 
crains  pas  d'ajouter  qu'elleest  plus  exacte  et  plus  nette 
que  les  photographies  ou  les  dessins  qui  ont  paru 
depuis  (2). 

Elle  offre,  de  plus.  l'avantage  de  représenter  le 
monument  à  ia  fm  du  xvii'  siècle  (1685)  avant  son 
transfert  du  chœur  de  l'église,  où  il  avait  été  primiti- 
vement placé,  dans  un  coin  du  transept,  mais  elle 
prouve  aussi  qu'on  n'avait,  sans  doute,  répai-é  que  le 
tombeau  car  on  n'y  voit  aucun  souvenir  ou  vestige  des 
ornements  extérieurs  en  jaspe,  albâtre,  etc.,  du  pre- 
mier mausolée,  dont  quelques  débris  informes  ont  été 
recueillis  par  M.  te  curé  d'Uzeste. 

La  note  du  P.  Blanchard  fournit,  en  outre,  quelques 
détails-  nouveaux  :  la  construction  de  la  tombe  en 
pierres    revêtues    de    marbre    noir,   la   description    et 


(1)  Hoe  indieio  adinonitus.  rogavi  collegti  noitri  BurdegalcnsU  Eecto- 
rem  P.  Antonium  Blanchard,  ul  stputckrum  illud  nobis  delinealum 
curarel,  Tenta\'it  ia  commendalam  sibi  negolium  exsequi  ted  in  loco 
pictoribui  dexiitulo  aliud  non  poluit  obtinere,  quant  aolius  lumbx  lapidem 
nigro  marmore  incriislalir,  accuralam  dimensionem,  hic  sut/tus  expret- 
sam,  supersposita  ex  albo  marmore  statua  descrîplione  verbati,  ahsque 
uUa  menlione  Eolumaarum  alieriiure  ornalas  ttrcum  vel  supra  ducti  cujua 
tumbit  alliliido  (praler  ilataam)  qiiinque  et  ternis  pedet  longam.  altam 
unum  pedum,  omnino  Irium  cum  dïmidio  est,  longitudo  pédant  oeCo  et 
semis.  —  (Popylxum,  Conatas,  74  B). 

(2)  Le  dessin  de  In  CommiBsion  des  truvaui  liisloriques  de  la  Gironde 
est  iiiemct.  cur  il  comprend  une  quatriÈise  pii^ci>  de  cbunip  ajoutée  i  celles 
qui  Bppnrtcaaient  réellemenl  au  premier  tuinbeau  el  portant  leB  traces 
des  boulons  qui  les  rattacliaiunt  aux  plaques  ea  marbre  DOir  du  rcvilc- 
meal,  Ln  pbutograpbie  du  mémoire  de  MM.  de  Lauriirc  et  Muntf.  l'sl  trop 
□oire  et  confuse.  Ces  deux  vues  du  tombeau  sont,  du  reste,  poitérieurâs 
au  di'plneement  de  ce  tombeau. 
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même  la  mensuraLion  de  la  sl^ituc  et  de  rctisenible  du 
monument  (I). 

L'assertion  d'O'ReîlIy  ne  peut  donc  pas  être  écartée 
sans  preuves  contraires  d'autant  plus  que  j'ai  décou- 
vert aussi,  en  lisant,  page  par  page,  le  Propylieurn, 
qu'une  pareille  restaui-ation  avait  été  faite  au  mausolée 
du  pape  Clément  VI,  d'abord  élevé  à  Avignon,  puis 
dans  la  célèbre  abbaye  des  Bénédictins  de  la  Chaise- 
Dieu,  dans  la  Haute-Loire,  près  Brioude  (2). 

Ce  tombeau,  qui  a  la  plus  grande  analogie  d'aspect 
général  et  de  détails  avec  celui  de  Clément  V,  avait 
subi  de  pareilles  mutilations  et  avait  été  incontesta- 
blement réparé  après  les  guerres  religieuses.  On  y 
voyait  un  massif  de  dalles  de  marbre  noir  au-dessus 
(lesquelles  avait  été  placée  la  statue  en  marbre  blanc 
du  pape,  horizontalement  couché,  ses  pieds  reposant 
aussi  sur  un  griffon  qui  parait  intact  ou  restauré  (3), 
et  le  texte,  relevé  par  nous,  dit  expressément  que  les 
Calvinistes  ayant  détruit  la  tombe  en  i;ï63,  bri'ilé  les 
ossements  (/i)  et  brisé  la  statue  du  pontife,  on  répara 


(1)  Les  cliilTrea  donnés  coucurdenl  nvcc  ceui  i]>ie  MM.  de  LaUJ'ici-e  cl 
Muulz  uni  relevé,  en  1882.  Ce  qui  est  une  preuve  de  plus  de  l'exacliuide 
de*  renseiKoemealH  du  P.  Blnuchnrd. 

(2)  Conalus  ehromco-liisloricus  ad  Catalogum  poatificum,  p.  89. 

(3)  Et  luec  statua  quidam  pedes  quinque  cum  dïniidio  longa  est  ex 
marmort  albo  ex  quo  etiam  pUnthus  inferior  longiis  pedes  norem;  ipse 
vtro  tumulua  cum  inferîori  ac  superiori  tabula,  talus  ex  nigro.  C'est 
exactemenl  la  tambc  d'L'zeste. 

(4)  Ce  fnit  n'est  pas  absoliimenl  cincl.  On  ao  borna,  d'après  cerlnms 
itateartf Histoire  des  Archevêques  de  Houen.  p.  505).  à  boire  dans  le  crâne 
de  Clémeal  VI.  pour  pouvoir  se  vanter  d'avoir  bu  dans  la  léte  d'un  pape. 
D'autres  uni  dit  que  les  Calvinistes  s'amiisËreul  seulement  à  se  renvoyer. 
les  iiDG  suK  iiulres,  le  crâne  comme  un  ballon,  puis  le  jelèrent  ou  feu  avec 
le  reste  des  ossements  dont  la  plus  grande  partie,  rcliri^e  des  flammes, 
fut  mise  dims  uu  cuir  de  cerf  cl  reportée  dnua  le  ti>nLbi.'au  qu'on  ri-'pni'a 
depuis.  ConatiiB,  2*  pnrlic,  p.  B2, 
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plus  tiiiil  celle-ci  ilan«  ses  ornemonU  cl  ses  extrémités. 
Ce  que  les  jésuites  belges  avaient  appris  tlii  P.  de 
Fuxo,  iTcleurile  leur  collège  ilu  Puy  (I). 

Ce  ne  [leut  être,  cviileuinient  uiic  preuve,  mais  un 
exemple,  et  j'ai  peine  à  admettre  que  les  chanoines 
d'Uzesle  nient  laissé  dans  un  état  picsqiic  complet  de 
démolition,  de  1577  ù  171)3,  le  tombeau  qui  leur  était 
conlîé.  Ils  éliiieiit  largement  rétribués.  Les  membres  de 
la  famille  de  Got,  qui  conservaient  leur  droit  de  nomi- 
nation aux  <livers  postes  de  la  collégiale,  ne  l'auraient 
pas  supporté  et,  d'ailleurs  des  restaurations  analogues 
avaient  été  laites  aux  églises  de  Bazas  dévastées  aux 
mêmes  époques. 

Quoi  (pi'il  en  soit,  c'est  aussi  dans  le  Propi/ùfu/n  que 
se  trouve  la  meilleure  indication  de  l'inscription  qui 
atteste  raullienlicité  du  mausolée  de  Clément  V  et  si 
la  gravure  dont  je  viens  de  parler  ne  reproduit  pas 
bien,  sans  doute, cette  épilaplie  parl'impossibilité maté- 
rielle de  condenser  une  masse  de  lettres  dans  un  étroit 
espace,  au  moins  doit-on  la  citer  pour  cette  raison,  déyii 
rappelée, qu'elle  avait  été  relevée  sur  place  alors  que  le 
tombeau  était  encore  dans  le  chœur  de  l'église. 

Cette  inscription,  altérée  déjà  par  l'ancienneté  et 
l'abandon,  brisée  en  partie,  était  établie  en  belles  let- 
tres du  temps,  de  quatre  centimètres,  autrefois  dorées 
et  disposées  sur  une  seule  ligne,  en  commençant  et 
Unissant  au-dessous  de  la  tête  du  Pape  (2). 


(1)  L'ndè  per  R.  P.  de  Fuxo  PodUnsia  nosiri  coliegii  Heclorem  Olilini- 
Uiiis  alatuas  ex  t/iix  fuei-at  parte  Iriineala  redintegralee, 

/la  delineaiioni  a  se  curata  prior  loei  iubscripserat ,  addens,  non 
obtifnte  calviiiUlaruiu  furore,  in  ckori  medio  luutulus  stare.  ledinte- 
grandm  aulem  alalax  addi  ditnlaxal debu'tase  tiariim  maniiat/iie  et  pedum 
extrema  qux  detiiiia  filtrant  omnia,  p.  S9,  A, 

(2)  Lapidis    aream   operîenlii    siipremus  et  nonnihil   acdinis    liiiibas, 


Elle  est  plus  exacte  que  celle  donuée  par  Ciaco- 
nîus  et  par  beaucoup  d'autres  auteurs  et  je  ne  saurais 
trop  faire  remarquer,  ;ice  sujet,  la  légèretéavec  laquelle 
sontprêsentèes,  copiées,  modifiées  et  altérées  comme  h 
plaisir,  les  inscriptions  de  tout  genre,  en  archéologie.  Il 
faudrait  plus  d'une  page  au  moins  pour  prouver  les 
erreurs  de  lecture,  les  interpolations,  les  sujjpressions 
et  les  additions  ou  inteiprétations  qui  se  lisent  dans  des 
ouvrages,  d'ailleurs  recommandables,  qui  ont  dit  citer 
exactement  l'iuscriplion  funéraire  d'Uzcste,  dont  le 
texte  est  ainsi  conçu  :  (I) 

Htc  l'acet  felicîs  (2)  recorda ttonis  Dotnînus  Clemens 
Papa  V,  fundatnr  evclesîarum  (3)  de  Uzesta  (4)  et  de 
Vilhandrando  (5),  yw/'  obiit  apud  liupem  Mauram  Ne- 
mauscensis  dyocesis  (6)  die  XX  Aprilis,  Pontificatus 
sui  anno  IX;  portatus  vero  ad  islam  ecclesiam  Béate 


inscribiUtr  tpitaphio,  per  circailum  tamlim  duelo  antiqui  illiit* 
xtatit  iilleris.  olim  aura  illatis.  nunc  ex  exolelo  obacuralh  et  parle  iinà 
qud  fracluin  limbum  oalendiint  non  amplius  legibUibua,  unica  in  lined 
puHCta posi  caput  deauper  slaliix  jacentit  initium  aumenle  verb'ta  hvjui~ 
moJi  llConatuB  cil^,  p.  74,  78), 

[1|  M.  E.  Pignneou  a.  le  premier,  esiayé  de  reproduire  les  tcUrea 
mêmes  de  TiiiscripLiou  en  1878  (Soc.  nrchéolugique  de  Uurdeaux.  t.  V, 
p.  ibi).  Mais,  MM.  Di'ouyo  cl  dt  CnHleloiiti  ont  le  mérite  de  l'iivoir  pré- 
ientée  d'uue  mnoière  beaucoup  plu»  eiscte  en  1880  (f.oc.  cil,).  Leur 
reproduclwu  esl,  «eiilemeiit,  U'iine  lecture  difficile  pur  erreur  lypognpbï- 
que,  ce  qui  n  conduit  M,  l'abbé  Brun,  nctuelleineut  curé  dX'xeGle,  à  In 
donner  de  nouveau   nvcc  une    exlii?ine   exnctiludc  dont  seront  juj^e»  nos 

(2)  D-nutres  ont  écrit  fceliciB  (C.lleu,  éd.  Lopè»).  Don  Di-vieune,  De 
Lurbe. 

(3)  D'nulre»  auteurs  njoutenl  :  Collegiatarum  (Cinconius,  Chro.  de 
Bn:a$,  OHeilly,  Chro-Bord,  de  Luibe,  etc.),  Fiuquel,  p.  203. 

(4)  Quelques-uns  ont  lu  ausi.i  Aieita. 

(5)  Vilbendrndo,  Vilendrnudu,  Vibendroldo,  Villendrnndo  |Fi»quet), 

(6)  Autres  veraiuna  :  Hiocesis,  dio.'ccsis,  diocfseos  ;  on  n'i-inployiiit  ni 
le«  ce  ni  les  a  nu  xir*  siècle. 


Mnrii:  XX]'JI,fiie  Augusfi(l).t"nr pro.rima.u-quenti'{^), 

an/ia  Dumini  MCCCXIV  (;i)  et  sepulfus  die (4) 

anno  MCCCLIX  (:>) 

Hieii  n'est  plus  précis  ([uc  celle  ïnscriplion  sans 
laquelle  nuus  devons  ajouler  qu'on  sérail  réduil  à  de 
simples  conjectures  sur  les  dates  du  transport  ù  Uzesle, 
de  raclicvenient  du  mausolée,  ou  île  la  sépulture  défi- 
nitive, mais  sa  lecture  l'ut  longtemps  presque  impos- 
sible ou  très  difficile,  la  restauration  de  1805  ayant 
donné  lieu  à  une  Irnnsposition  des  fragments  et  même 
à  l'abandon  conq>lct  de  l'un  d'eux  portant  le  mol  /'eliriSy 
d'api'ès  le  témoignage  de  M.  de  Caslclnau  {loc.  cit.). 

Tels  sont  les  documents  antérieurs  à  notre  siècle  sur 
un  tomlienu  et  sur  un  Piqie  qui,  bien  loin  de  céder  aux 
prétentions  et  pressions  de  tout  genre  de  Piiilippe-le- 
Bel,  concernant  la  flétrissure  canonique  de  BonifaceVllI, 
déclarait,  d'accord  avec  le  Concile  de  Vienne,  que  ce 
Souverain  Pontife  avait  été  irréprocbable,  en  face  des 
violences  et  des  opprobres  qu'il  avait  impunément 
subis,  et  vouait  aux  flammes  les  libelles,  calomnies  et 
impostures  dont  on  avait  fait  un  abus  sacrilège,  en 
ajoutant  ces  belles  paroles,  qui  ne  me  paraissent  jamais 
avoir  été  signalées  dans  les  polémiques,  qu'il  agissait 
ainsi  :  comme  Français  et  par  cela  même  moins  sus- 
pect ;  Hacfenus  homn  Gallus  eotjtie  minus  siiscep- 
liùilis  (6). 


(1)  Aiilre  versiim  ;  proiima,  aupprimË  souvei 
aeqiieiili. 

(2)  Ce  fuit 

(41   Rien  n 

(5)  Pro/'y!/e«m.  Conatiis,  p.  74,  7S,  O'Reilly  <lil  1315 

(6)  Poitquam   omnea   famosoa   Ubetlos,    calomni-iru 


sÎKDali^  dans  U  6"  vie  donnée  par  fiiiluie. 

luuG  la  dUL-  MCCCXVI.  1316,  précîiée  û  tort 
ipare  la  perle  ici  consUlée  de  la  date  de  l'icl 


imposlutaru 


'    LE    TOMUEAU    I 


ZESTE    DEPUIS 


J'ai  dit  qu'il  m'avait  été  impossible  tle  trouver  la 
preuve  de  la  seconde  dévastation  du  tombeau  de  Clé- 
ment V  en  1793,  signalée  par  O'Rerily.  piobable 
même  d'après  la  description  et  la  gravure  du  Propy- 
Ueum.  Et  je  n'ai  pas  clé  plus  beureux  au  sujet  des 
causes  qui  firent  transporter  le  mausolée  du  cliœur  de 
l'église  d'Uzeste  dans  un  recoin  du  transept, 

11  paraît  que  ce  transfert,  au  sujet  duquel  devraient 
exister  quelques  documcnls,  eut  lieu  en  1805  et  ce 
([u'ii  y  a  de  plus  regrettable  dans  cette  absence  de 
renseignements,  c'est  que  M.  le  curé  Jaucuurt,  curé  de 
Noaillan,  adressa,  beaucoup  plus  tard,  à  la  Commis- 
sion des  monuments  historiques  de  la  Gironde,  un  pro- 
cès-verbal officiel  établissant  que  le  tombeau  avait  été 
ouvert  à  cette  date  par  ordre  de  l'autorité  qui  s'assura 
i|u'il  contenait  intacts  les  restes  du  Pontife  et  le  fit 
refermer  avec  soin  (I)  ;  déclaration  évidemment  en 
contradiction  avec  une  partie  des  récits  de  Ciaconius 
et  de  Tarde. 

Après  ce  renseignement,  la  première  mention  ar- 
chéologique d'Uzeste  me  parait  être  celle  de  Jouaunet, 
ilans  le  Musée  d'Aquitaine,  en  juin  1814,  t.  III,  p.  276. 


que  codieei  contra  Bonifaciî  memoriam.  ausit  taerilego  conacriptU, 
ttstulandoa  ardmitibus  mandari  flamiiiis  imperaviaaet.  Ifaclenui  kame 
(iallut  eo  quf  mintta  euteepîtliilh.  Connlus.  p.  69.  E. 

(1)  Siii^iuc  rnppori  Ae  ht  Contmissiim  dcH  mnniimeiits  liialcii'iqueE 
de  In  Gironde,  p.  37.  22  noùt  :  >  M.  l'abbû  Jaucuurt  adrease  un  prucèa- 
>  verbal  d'enquête  dressé  le  12  juillet  1S45  pnr  M.  le  Maire  d'L'z»tc, 
<  afin  de  reclilier  l'erreur  répandue  dL-puis  lunglempH  but  In  priifnnalltii 
■  dont  les  restes  du  Pape  Cli^meul  V  nurflieal  Hé  l'objet  soit  ■<! 
a  XVI*  siëctc.  611I1  en  l'9J.  —  Ce  n'eBt  qu'en  1B05  que  ce  ifi<p!acemeut  oui 
•  lieu  et  le   lombeau    uuvrrt    montrn    inl.icls    les   rectos  du  l'iinlll'e  u  |Jc 


Il  iiu  parvenir  encore  » 


—  86  — 

On  y  trouve  un  article  intitulé  :  Un  mot  sur  Uzest  et 
son  église^  txxcc  une  planche  représentant  ce  monument 
et  son  abside  (1). 

Je  le  reproduis  ici,  in  extenso^  parce  qu'il  contient 
Taffirmation  de  trois  faits  que  je  n'ai  trouvé  indiqués 
que  là  : 

«  Nous  avons  cherché,  dans  le  sanctuaire  de  TEglise 
»  d'Uzest,  le  tombeau  du  fondateur.  Il  y  fut  autrefois, 
»  mais  le  monument  d'un  homme  qui  profana  ceux  des 
»  Templiers,  a  eu  son  tour.  On  le  voit,  maintenant, 
T>  relégué  sans  honneur  sous  un  des  bas-côtés:  La  sta- 
»  tue  a  été  mutilée,  la  tête  dégradée,  séparée  du  corps 
»  et  rajustée  sans  soin.  Les  ornements  du  tombeau  ont 
»  été  enlevés,  l'inscription  elle-même  est  méconnaissa- 
»  ble.  Cette  profanation  est  antérieure  à  la  Révolution. 
»  Elle  eut  probablement  lieu  à  l'époque  de  nos  guerres 
»  civiles  et  i^ligieuses. 

»  Sous  le  rond  point,  à  gauche,  on  reconnaît  l'enca- 
»  drement  gothique  d'une  autre  sépulture;  mais  le  tom- 
»  beau  n'existe  plus.  Peut-être  que  cette  statue  de 
»  chevalier,  toute  mutilée,  laissée  à  l'abandon  et  que 
»  l'on  voit  au  pied  du  mur  intérieur  dans  un  coin  de 
»  l'Eglise,  appartint  autrefois  au  monument  que  je  viens 
))  d'indiquer. 

»  Il  existait  un  petit  modèle  en  cuivre  de  TEglise 
»  d'Uzest  très  bien  exécuté,  dit-on,  pour  Tensemble  et 
»  les  détails.  La  famille  du  fondateur  le  conservait  reli- 
»  gieusement,  mais  on  ignore  aujourd'hui  ce  qu'il  est 
))  devenu  »  (p.  278).  E.  J. 

Jouannet  a  reproduit,  textuellement,  en  1837,  le  pre- 
mier paragraphe  de  cet  article  dans  sa  Statistique  de  la 


(1)  Dessin  de  Durand,  lilh.  I^^gé,  Bordeaux. 
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Gironde,  en  accentuant  sa  diatribe  contre  le  prn.scrip- 
Icur  (les  templiers  ;  en  ajoutant  qu'il  mourut  à  Uoque- 
iaure  (1)  et  il  a  fait  allusion  aussi  à  la  statue  qui  décore 
Ici  porte  (le  Saint-Anilré  de  Bordeaux  et  ([ui  passe  pour 
être  le  portrait  de  Clément  V,  mais  il  dit  qu'il  est  beau- 
coup plus  probalile  que  le  sculpteur  a  voulu  représenter 
Urbain  II,  ce  qui  est  une  grave  erreur  ainsi  que  nous  le 
montrerons  plus  loin. 

Peu  après  Jouannet,  O'Reilly  s'occupa  nécessaire- 
ment de  Clément  V  dans  son  livre  sur  Bazas  —  mais 
non  sans  éviter  plusieurs  inexactitudes  —  telles  que  la 
date  de  1315  au  lieu  de  1359  comme  date  de  la  sépul- 
ture ;  l'affirmation  (sans  preuves  du  moins)  de  la 
destruction  de  1793;  et  l'assertion  que  le  deuxième  tom- 
beau, en  marbre  blanc,  est  celui  du  cardinal  de  Goulh 
neveu  du  Pape  —  alors  que  cette  tombe  est  en  pierre  et 
n'est  pas  celle  d'un  cardinal  de  Gouth.  Le  texte  de 
l'inscription,  donné  et  traduit,  est  d'ailleurs  loin  cl'ètie 
irréprocbable. 

O'Reilly  raconte  aussi  que  My;r  Uonnet,  archevêque 
de  Bordeaux,  avait  fait  faire,  en  1847,  dans  le  tombeau, 
des  fouilles  qui  ne  répondirent  pas  à  l'attente  des 
antiquaires  (2)  et  dont  on  n'a  aucun  sortvenir  dans  la 
localité 

La  question  reparaît  en  IS'il  devant  la  Commission 
des  Monuments  historiques  de  la  Gironde,  Uzeste  figure 
au  classement  général  du  11)  août  de  cette  année  et  on 
met  à  l'étude  son  église,  son  abside  et  le  tombeau  du 
Pape  Clément  V  (3). 

Le  22  août  18'i5,  on  signale,  dans  le  sixième  rapport 


11)  Erreur,  Roque  M.->tire. 
(2)  Uist.  de  BxiBs.  p.  237. 
(3j  Dcuxiécnv  rnpporl.  iu-8" 
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de  la  même  Commission,  le  procès-verbal  du  12  juillet 
précédent,  transmis  par  M.  Jaucourt,  curé  de  Noaillan, 
au  sujet  d'une  vérification  du  mausolée  en  1805  (1). 

Le  neuvième  rapport,  du  26  août  1848,  renferme,  de 
plus,  une  note,  sans  nom  d'auteur,  avec  une  planche 
où  se  trouvent  reproduits  le  tombeau  du  grand  Pape 
gascon,  sa  statue  à  Saint-André  et  ses  armoiries  (2). 

On  y  visait  un  mémoire  de  M.  Uabanis,  paru  rannée 
précédente  et  tendant  à  prouver  que  Philippe  le  Bel  et 
Bertrand  de  Goth,  n'avaient  pu  se  rencontrer  à  Saint- 
Jean-d'Angély,  selon  le  récit  de  Villani.  On  y  disait 
également  que  M.  Lamothe  avait  décrit  le  tombeau 
dans  sa  belle  publication  qui  a  pour  titre  :  Choix  des 
types  les  plus  remarquables  de  V architecture  du  moyen-' 
âge  dans  le  département  de  la  Gironde  (3). 

Cet  ouvrage  parle,  en  effet,  des  deux  tombeaux 
signalés  par  Jouannet  :  «  Celui  en  marbre  du  Pape 
»  Clément  V  et  un  autre  tombeau  à  gauche  du  chœur 
3D  où  Ton  croit  que  reposent  les  cendres  du  Cardinal 
»  Bertrand  de  Goth,  neveu  du  Pape,  Une  statue  mutilée 
»  de  chevalier  recouvre  cette  dernière  tombe.  En  1823, 
»  M.  Jouannet  trouva  cette  statue  laissée  à  l'abandon 
»  dans  un  coin  de  l'église.  A-t-on  bien  observé  la 
))  fidélité  historique  en  la  plaçant  sur  ce  tombeau  ?  » 

Notons,  en  outre,  une  allusion  au  procès-verbal  du 
12  juillet  1845  et  M.  Lamothe  rappelait,  enfin,  que 
Lopès,  Bernadau  et  O'Reilly  avaient  donné  l'inscription 
du  mausolée,  mais  tous  avec  des  variantes  qu'il  croyait 
avoir  évitées  par  une  quatrième  version  d'après  l'abbé 


(1)  Sixième  rapport,  p.  27,  iu-8*^. 

(2)  Neuvième  rapport,  p.  20. 

(3)  1846,  fol.,    avec    49  planches    presque    toutes    gravées  par  M.  Léo 
Drouyn. 


Jaticolirt,  'akUi  tic  Tabbi:  Laville,eLje  dois  tijoulcr  qu'ils 
n'ont  pas  été  plus  hpureiix  que  leurs  prédécesseurs. 

Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  le  tombeau  de  Bcr- 
ti'and  de  Goth  avait  été  jusque-là  laissé  dans  l'abandon 
le  plus  absolu, ainsi  que  la  statue  brisée  qui  le  surmon- 
tait, car  il  existe  à  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques de  la  Gironde,  un  rapport  de  M.  Francisque 
Michel  où  se  lit:  (1) 

tt  A  Uzeste,  où  je  suis  allé  avec  M.  Jaquemet,  j'ai  été 
»  frappé  autant  de  la  beauté  derégliscque  de  l'incurie 
Il  dont  elle  est  l'objet  de  la  part  des  autorités  et  des 
»  liabilants  de  l'endroit.  Le  tombeau  de  Clément  V  sert 
»  à  la  fois  d"cntrep<M  à  la  loueuse  decbaises  etde  cban- 
»  deliers  pour  les  lidèles  qui  font  brûler  les  cierges  en 
»  l'honneur  de  leur  patron  ou  de  (pielque  autre  saint. 
)i  La  cire  qui  en  dégoutte,  combinée  avec  la  poussière 
»  dont  on  ne  débarrasse  jamaîsce monument, ont  formé 
»  sur  lui  un  mastic  qui  empêcherait  de  reconnaître  la 
»  matière  dont  il  est  fait,  si  les  ècorchures  et  les  éclats 
«  nombreux  dus  au  choc  des  chaises  que  l'on  place  ou, 
0  plutôt,  que  l'on  jette  sans  précaution  ne  révélaient  le 
11   marbre. 

»  Ce  n'est  pas  tout,  le  pavé  de  l'église  s'est  délormc 
D  en  plusieurs  endroits,  etc.  ». 

Malheureusement,  ce  rapport  eut  le  même  sort  que 
bien  d'auti-es.  Il  resta  lettre  morte  comme  celui  de  la 
Commission  de  1843,  portant  qu'elle  s'était  occupéedcs 
réparations  importantes  devenues  nécessaires  pour 
l'église  d'L'xeste,  ainsi  que  pour  le  déplacement  et  la 
restauration  du  tombeau  du  pape  Clément  V. 

On  y  ajoute  même  que  le  Ministre  de  Tlnslruction 


(1|  Registre  de  kCrtui. 
Mtian  de  M.  E.  Pigaueni: 


pulilifjtie  veiuiit  récemment  (rnppclci'  siir  ce  point  la 
sollicitude  lie  l'uutoritt-,  tl;iris  lu  ii"  'i  «lu  Bulletin  du 
Camité  histfirifiue  des  arts  cl  monumenls  (troisième  rap- 
port 18'j2.  p.  iO). 

Et  on  en  est  resté  l:i  depuis  rinquanle  ans  !  quoique 
l'attention  des  iiroli^ologucs  girondins  ii'ail  pas  cessé, 
malgré  cela,  de  se  reporter  sur  les  monuments  et  la 
tombe  (lu  premier  Pape  d'Avignon. 

V.n  1851-1852,  13'  rapport.  La  Commission,  si  sou- 
vent citée,  donne  même  deux  dessins  de  l'église  et 
énunière  toutes  les  réparations  qui  doivent  compléter, 
d'après  M.  rarcliitecle  Courau,  celles  faites  dix  ans 
auparavant,  sous  la  ilirection  de  M.  Duphot(p.  63), 

Un  travail  plus  considérable  se  trouve  encore  dans 
le  XVII'  volume  de  la  même  Commission  (p.  42).  Il  est 
dû  à  M.  le  marquis  de  Castclnau  d'Esscnaidt  cl  traite 
surtout  de  la  restauration  de  Téglise.  Nous  n'en  rap- 
pellerons que  les  conclusions  qui  sont  exactement 
celles  que  M.  Scldumberger  vient  de  poser  dans  un 
récent  article  des  Débats  (I). 

a  Un  jour  viendra,  nous  devons  l'espérer,  Messieurs, 
»  où  grâce  au  zélé  généreux  des  habitants  et  au  con- 
n  cours  de  l'iïtat,  la  collégiale  d'U/.cste  pourra  être 
»  soumise  à  un  travail  complet  de  restauration.  Trop 
a  de  souvenirs  se  rattachent  en  eflet.  à  ce  monument 
»  pour  laisser  s'écrouler,  sous  l'action  du  temps  et  par 
n  suite  d'une  coupable  indifférence,  des  murs  élevés 
D  sous  l'impulsion  puissante  d'un  de  nos  compatriotes 
»  à  qui  l'éclat  des  grandeurs  suprêmes  et  du  pouvoir 
»  dont  il  fut  revêtu,  ne  firent  méconnaître  ni  sesdevoirs 
"  envers  l'église,  "'  perdre  le  souvenir  des  lieux  où  II 
»  était  né. 


»  Et  nous.  Messieurs,  qui,  les  premiers,  avons  su 
»  venger  la  mémoire  et  rétablir  l'honneiir  du  grand 
»  pontife  si  injustement  calomnie,  ne  regardons  point 
D  notre  tâche  comme  terminée  et  faisons  encore  tous 
»  nos  efforts  pour  conserver,  avec  une  pieuse  vénéra- 
»  tion,  l'intéressante  église  où  celui  qui  fut  un  des 
»  plus  grands  bienfaiteurs  de  notre  pays  voulut  être 
»  enseveli  au  milieu  de  ceux  qu'il  avait  aimés  ». 

II  est  certain,  en  effet,  qu'O'Ueilly  en  1840  (1),  à 
un  point  de  vue  général,  et  Rabanis  en  1846  (2)  défen- 
dirent les  jircmiers.  Clément  V,  en  Gironde,  surtout  le 
dernier  auteur,  assez,  heureux  pour  avoir  découvert, 
dans  les  Archives  bordelaises,  un  vieux  registre  déjà 
signalé  par  André  Duchesne  (3)  mais  complètement 
oublié  et  qui  a  pour  titre  :  Visite  archiépiscopale  et 
tournée  pastorale  avec  séjour  et  gitc  aux  frais  des  égli- 
ses, commencé  le  tl  mai  ISO'i  dans  les  dioci^ses  safjrn- 
gnnts  de  l'archevêché  de  Bordeaux. 

L'analyse  qu'en  ont  faite  d'abord  M.  Uabanis  puis, 
en  1849,  M.  l'abbé  Lncurie,  chanoine  et  archéologue 
distingué  de  Saintes  (4)  a  prouvé  que  l'entrevue  de 
Saint-Jean-d'Angély  n'avait  pu  avoir  lieu  en  ce  qui 
concerne  Bertrand  du  Got  et  qu'il  en  était  ainsi  pour 
Philippe  le  Bel  lui-même. 

M.  Laprie  le  rappelle  dans  le  calendrier  ecclésiasti- 
que de  la  Gironde  pour  1856  et  M.  Souyri,  euré  de 
Sainte-Eulalieà  Bordeaux,  avait  déjà  présenté  les  mêmes 
arguments  en  1850  (5). 


(Ij  ffislairt  eitfe  de  Bazaa,  cl),  XV,  p.  228. 

(2)  Cammisaion  des  moauiiieiita  historiques  de  la  Ciroi 

|3)  Registrum  vêtus  ifuod  adkiir  Burdigalm  servtilus, 
Gallia  Christtano.  I.  II,  cul.  830. 

(4|  Disaertatiuii  sur  l'entrevue  de  Philippe  le  Bel  et  de  Bertrand  de  Got, 
S-iinlps.  IS'iS,  Bo. 

(5J  Disierlulion  kistoriiiue  sur  le  pape  Clément  V,  Ce  sont  euetenient 


.    p.   231  et 


M.  Kahaiiis  a  repris  du  reste  sa  lliésc  en  1858  avec 
de  tels  développements  qu'il  est  bien  difficile  de  glaner 
après  lui (1). 

D'autres  écrivains  réveillèrent  cependant  la  même 
discussion,  depuis,  maïs  en  attachant  peu  d'importance 
â  l'entrevue  si  disculée  que  M.  Hcuan  Itit-inèmc,  a 
déclaré  nettement  devoir  être  reléguée  au  rang  des 
/afili's  C"!).  M.  le  marquis  de  Casteinau  d'Esscnault  a 
résumé  de  plus,  avec  une  grande  autorité,  tous  les  tra- 
vaux jusqu'alors  parus  et  défendu  avec  talent  et  éner- 
gie la  mémoire  ilu  pape  girondin  (3). 

Je  dois  citer  avec  lui  M.  Léo  Orouyn  qui,  dans  sa 
description  du  château  de  Langoiran  (4)  avait  déjà  fait 
complète  justice  d'une  autre  fable,  inventée  je  ne  sais 
par  qui  et  reproduite  par  divers  auteurs  (5),  d'après 
laquelle  Bertrand  du  Got  et  Brunissende  de  Périgord, 
auraient  été  inhumés,  l'un  près  de  l'autre,  dans  une 
commune  sépulture.  Le  château  signalé  n'a  jamais 
appartenu  aux  familles  de  Talleyrand  ou  du  Got.  Les 
armoiries  île  ces  deux  maisons   n'y  ont  été   retrouvées 


Vadre 


raistinuemcnls  puî&és  aas  mènii 

■é  mon  atteatiuii.  M.  Soiiyrî  il[l 

i   Isnard,  archevêque  titulniri!  • 

mportnntEB  pour  tn 


après  VlIJani,  n  que  Clément 
i  Tlii-be«  el  vicnire  de  Rome, 
m  de  VégUse  de  LaUnn.  brù- 


\ùeea  I30B  ..  La  cilolî.m  de  Villnni,  liv.  Vlll.  ch.  XCVIl,  esl  fausse,  du 
uKiius  pour  l'édition  de  1677.  Mais  ctt  Isunrd  me  paraît  bieo  cire  le 
prieur  d'Asli,  uoiumé  d'nburd  patriarche  d'Aiitiiiclic  el  adwlDisl râleur  d« 
r^vôchi'  de  Piivie,  ce  serait  n  Térifier. 

(t)  Clément  V el  Philippe  U  Bel,  Paria,  So  1858,  199  pages. 

[2(  La  Papauté  hors  de  f  Italie.  Bévue  des  Deux- Mondes,  \"  iii:irs  1880. 
p.  111. 

(3)  Revue  calhoUqae  de  Bordeaux.  1880,  pp.  2'i7,  269.  293,  317. 

(4)  Uuienne  Militaire,  t.  Il,  p.  2i,  1865, 

(5)  JuuaODet  1824,  Musée  d'Aquilaine.  p.  116-120.  Ducouriienu,  1B'>2, 
Guienne  Monumentale,  t,  II.  3°  pailjc,  p.  115.  Uurgaii,  Paiiurama, 
p.  62,  eiG. 


à  aucune  époque  et  il  n'y  a  point  d'incertitude,  ou  de 
doute,  sur  le  lieu  du  tombeau  de  Clément  V  à  Uzeste. 

Je  ne  puis  omettre  parmi  les  défenseurs  modernes 
de  ce  Pape,  M.  lîoutaric  qui  a  su  présenter  sous  son 
vrai  jour  le  caractère  du  pontilleat  de  Bertrand  du  Gol, 
en  analysant  avec  un  soin  spécial  les  documents  publiés 
jusqu'en  1874  (I),  étude  bien  souvent  tentée  et  reprise 
et  qui  trouvera  sans  doute,  actuellement,  un  regain  de 
vo^ue  par  la  publication  annoncée  et  déjà  commencée 
des  liegisl/es  de  Clément  V,  conservés  au  Vatican  (2). 

D'autres  auteurs  se  sont  bornés  à  apprécier  ce  Pape 
comme  protecteur  des  arts  (3)  et  des  lettres  (4); 
comme  grand  constructeur  de  châteaux  ou  d'églises  ; 
comme  directeur  suprême  des  affaires  ecclésiastiques 
de  son  temps  ;  comme  administrateur  et  diplomate; 
ne  lui  rendant  pas  encore,  en  tout  cela,  selon  nous, 
toute  la  justice  qui  lui  est  due  (5).  Et  je  dois  noter 
aussi  les  mémoires  et  notes  intéressantes  de  MM,  de 


(1)  Clément  V.  Philippe  le  Bétel  U»  Templieri,  Paris  1874.  Rerue  ilei 
questions  hjsluriques,  l.  XI,  p.  5, 

(2)  Je  n'ni  pu  consulter  ces  valumioeux  rcgîsireii  dont  M.  l'abbé  Allaio 
a  liganlé  lu  loiile  rvceole  piibliotian,  Revue  Catholii/ue  de  Bardeaux, 
1893. 

(3)  M.  Faucon,  les  arts  h  la  Cour  d'Avignon  naas  Clément  V  et 
Jean  XXII,  13û7-l:i34.  Paris  1882.  (Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire 
de  l'école  française  de  lioiif),  est  en  renirudictiou  avec  Rpqbu  qui  a  dit 
que  Clcmenl  V  Tut  un  des  fauteurs  les  plus  scliTs  du  progrès  de  l'art. 
Loc.  cit.,  p.  135. 

(■'i|  Renan  loue  sans  réserve  son  intervention  directe  pour  la  restau- 
ration  des  études  des  langues  orientnles,  pour  lesquelles  Clémellt  V 
créa  des  chaires  en  plusieurs  écoles,  â  ses  Trais  et  à  ceux  du  clergé,  sauf 
à  Paris  où  Pliilippe  le  Bel  avait  fondé  pareil  enseignement  en  faveur  de 
Raymond  Lulle. 

(5)  Renan  avait  pourtant  déclaré  i/ue  Clément  avait  tiré  la  papauté  des 
plus  grands  dangers  qu'elle  cfit  courus  depuis  des  siècles.  {La  Papauté, 
p.  I3'i). 


Laurièrc  et  Muntz(l)ct  de  M.  Schliimbcrger.  sur  le 
monument  même  d'Uzeste  (2).  Us  ont  trait  directement 
au  sujet  de  notre  Etude,  et  sont  les  seuls  documents 
publiés  en  dehors  des  travaux  des  arcliéotojirucs  gi- 
rondins (3). 

Je  devrais  également,  pour  ne  rien  omettre,  parler 
des  attaques  dirigées  contre  Clément  V,  pour  son  népo- 
tisme et  ce  qu'on  a  nommé  son  amour  de  l'argent  Mais 
l'examen  de  ces  deux  questions  m'entraînerait  trop  loin 
et  sortirait  des  limites  que  je  me  suis  imposées.  Ce 
Pape  favorisa  certainement,  et  d'une  manière  irrécusa- 
ble,   tous    ses    parents    et    alliés  (4)   sublimavit  suos. 


Uzêati;    1887,    [Société    des 
.  VllI,  p.  275). 


(1)  Lt    tombeau    du    Pape    Clémrnl 
Ànliquairet  de  France,  t.  XLVllI.  3-  U 

(2)  Journal  des  Débats,  avril  1893. 
(3|  Depuis  Urùdnctiunde   ces  lignes,  Bertrand    du   Gol   a   encore  élé 

le  sujet  de  quelques  nulices  ea  Girunde.  C'était  une  des  questions  pro- 
posées pnr  les  coorérenres  ecclésiastiques  du  diocèse  pour  1892,  et  les 
réponses  uni  élé  résumées  eu  1893,  mais  elles  ont  porli  presque  eicla- 
sivement  sur  Clémeol  V  envisagé  au  polol  de  lue  reltgieui,  et  de  soa 
rAle  vis-ù-vis  de  lu  France  el  des  Templiers,  Procédure  incroj'able  plu- 
tôt que  procfe»  réel,  dont  la  lecture  nllenlive  peut  donner  l'idée  d'un 
alTiVuK  cauclicmar,  tant  les  soiiites  lois  de  la  justice  semblent  cutnplète- 
taou\  écartées  de  parli-pHa.  Voir  l'élude  de  M.  Lnvocat. 

M.  Girault  a  rendu  compte  dans  la  séanee  du  Si  juin  189'J,  d'une 
excursion  archéologique  à  Villandruut  cl  Uxeste,  M.  Lacoste,  curé  de 
Saint-Pardon,  n  commencé  dans  la  Bévue  Catholique  de  Bordeaux,  une 
•érie  de  chapitres  sur  le  grand  Pape  girondin,  en  analysant  surtout  les 
rflg'iï^es  récemment  parus  mais  qui,  jusqu'à  présent  (septembre  1893), 
ne  paraissent  avoir  fourni  aucune  nouvelle  donnée  sur  le   sujet  restreiat 

(4)  C'est  surtout  à  l'endroit  de  son  TrËre  Arnaud  Garaieet  du  Ois  de  celui- 
ci,  Bertmnd  du  Got,  tous  deux  ricomtcs  de  Lomague  et  d'ÂuvïHar.  qu'il  ne 
cessa  de  coopérer  à  la  grandeur  de  sa  famille.  Il  diiune  au  premier  In 
terre  de  Saiot-Symphurieu  eu  Cernés  et  de  l.jvran,  en  SHint-Germain 
d'Esteuil,  et  le  uomnie  duc  tle  Spoléle.  Bertrand  reçoit  le  titre  de  marquis 
d'Ancâne  et  oe  cesse  d'acheter  des  terres  et  châteaux  en  puisant  aùre- 
nenl  dans  les  caisses  de  son  oncle.  En  février  1312,  c'est  le   château  el 


romnie  l'a  dit  un  de  ses  historiens,  avec  cette  remarque 
toutefois  :  que  c'étaient  des  personnages  de  sainte 
vie  (1)  et  riiistoire  a  confirmé  leur  habileté  dans  les 
aiTaires.  Quant  au  reproche  d'avarice,  il  tombe  devant 
l'emploi  que  Clément  V  faisait  et  voulait  faire  de 
l'argent  rassemblé,  en  vue  de  la  croisade  à  laquelle  il 
poussait  de  toute  son  énergie.  Les  secours  importants 
qu'il  ne  cessait  d'envoyer  en  terre  sainte  (2)  et  la  remise 
totale  de  créances  sur  les  rois  d'Angleterre  ou  de  Sicile 
démontrent  son  peu  d'avidité  personnelle  dans  les 
questions  d'argent.  De  nombreux  documents  pourraient 
être  invoqués  à  l'appui  de  cette  thèse  que  nous  avons 
l'espoir  d'étudier  à  fond  à  bref  délai  (3). 

Quant  aux  reproches  dirigés  contre  son  train  de 
maison  et  dont  Philippe  le  Bel  s'était  fait  l'écho  prés  de 
lui,  ils  sont  contredits  par  les  recherches  tirées  de  ses 
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Ji'avnil  diijà  possédé»,  Aa  reste,  Béroud  du  Gol,  du 
e  d'iiliac  |Arcli.  Boy.  de  Pari»,  registre  46,  p.  223). 
lien  l'acbot  du  cItAtcuu  de  Montils,  duos  le  coiulut 
VenDJssin.prèa  de  CarpenlraB(Baluie.  618}.  LelOrévricr  1312,  Edouard  11 
d'Angleterre  lui  avait  euncédé  le  château  de  Piiy  Guilliem  et  In  Bnstide  Ae 
Monségiir  en  Porigonl  et  en  Ba;indiiiB.  En  1313,  d'autrfH  ocleti  purtnnt 
l'aclinl  du  ca^truin  de  Snial-Clnr,  (tes  BuBlidus  de  Dunna  et  de  DuDJLac 
•un  diocèses  d'Agcn  el  de  Lt:ctoiire.  Il  recevuil  homiiingc.le  8  février  IJll 
de  l'abbaye  de  Belle-Perche.  Charles,  {ils  de  Robert,  roi  de  Sicile,  lui 
avait  aussi  donné  d'autres  Icrres  en  considL^rnliun  de  son  oncle,  etc. 

Et  lu  générosité  de  Clément  V  s'eierça  largement  aussi  en  fuveur  d'ua 
«utre  de  aes  neveux.  Rayinoad-Guillaume  de  Budos,  fils  d'une  de  ses 
saurs.  MuthilUe,  qu'il  nomma  gouverneur  de  Bénevent,  recteur  du  comlat 
VenaiastD  et  qu'il  combla  de  biens  dans  le  Comlat  et  en  Gascogne. 

(I)  Poropeio  Bellini,  Ann.  Pcrus,  t.  I,  p.  405  el  Gorimberti,  Falli  memori 
d'aleuiit  papi,  p.  52  et  suivantes. 

(2|  Spécialement  90,000  llorina  à  Foulques  de  Villarel,  qui  prit  Itliodes 
le  15  uuùl  1310. 

|3|  Il  remit  5,000  marci  d'argent  n  Robert,  roi  de  Sicile  cl  dunn»  quit- 
tance de  300.000  onces  d'or  prêtées  ù  son  père  et  à  son  aieul  par  les  pape* 
précédents.  Rayaaldi,  309,  ua>  2t  et  29. 
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livres  de  dépenses  et  Clément  V  les  avait  contestés  et 
réfutés  avec  une  verve  toute  gasconne,  en  répondant  au 
Roi  de  France,  le  27  juillet  1306  :  Nous  ne  voulons  pas 
prétendre  a  que  notre  maison  vaille  mieux  que  l'Arche 
»  de  Noé  où,  sur  huit  hommes  choisis,  il  se  trouva  un 
»  réprouvé,  ni  qu'elle  soit  plus  sainte  que  la  maison 
»  d'Abraham,  où  Ton  trouve  aussi  des  réprouvés,  ni 
»  plus  parfaite  que  celle  d'Isaac,  dont  la  postérité  fut 
»  en  partie  réprouvée  et  pourtant  ni  Noé,  ni  Abraham, 
»  ni  Isaac  n'ont  été  incriminés  »  (1). 

Bonne  réponse  certainement  quand  on  songe  que 
Clément  V  s'adressait  à  un  monarque  aussi  peu  scru- 
puleux que  Philippe  le  Bel,  en  matière  d'impôts  et 
d'altération  des  monnaies. 


Conclusions 

Pour  bien  poser  la  question,  nous  rappellerons 
d'abord  l'excellente  description  de  visu  de  MM.  de 
Laurière  et  Muntz,  voici  leur  texte  : 

«  Dans  son  état  actuel  (disent-ils),  le  mausolée  con- 
»  siste  en  un  massif  rectangulaire  à  faces  unies,  plaquées 
T>  de  dalles  de  pierre  noire  (2)  et  qui  repose  sur  une 
»  base  à  moulures.  Cette  base  mesure  2°*73  de  long  sur 
))  PSO  de  large;  la  longueur  du  massif  proprement  dit 
y>  est  de  2™63;  la  largeur  de  1™10,  sa  hauteur  de  Qi^lb. 

»  Ce  massif  porte  une  table  de  marbre  noir  dont  le 


(1)  La  Papauté  hors  l'Italie^  p.  118. 

(2)  Les  pierres  sont  blanches  et  peintes  en  noir,  ce  qu'on  constate  aisé- 
ment aux  cassures.  On  voit  sur  ces  pierres  les  traces  de  trois  boulons 
qui  les  reliaient  au  revêtement  de  marbre  noir  dont  il  existe  quelques 
fragments  dans  un  coin  de  rêglise. 


n  horti  est  taillé  en  biseau  et  évidé  en  dessous  par  une 
»  gorge  assez  profonde.  La  hnuteur  totale  du  monu- 
»  ment,  base  et  table  comprises,  est  de  I^O?. 

»  Sur  la  table  s'étend  la  statue  de  marbre  blanc  du 
»  Pape  représenté  couclié  sur  le  dos,  enveloppé  d'une 
B  chape  à  collet  brodé,  ses  mains  sont  croisées  sur  la 
»  poitrine,  la  droite  sur  la  gauche  (I)  cl  ses  pieds 
»  appuyés  sur  un  grifl'on  à  léger  relief  (2).  La  tète 
D  repose  sur  un  coussin  mais  elle  est  entièrement 
0  séparée  des  épaules  et,  de  plus,  la  face,  mutilée  sui- 
»  vanl  une  coupure  à  peu  près  horizontale,  n'a  con- 
B  serve  aucun  trait  du  visage.  L'extrémité  de  la  Iclc  a 
»  été  aussi  tranchée  verticalement  et  il  ne  reste  de  la 
»  coilTure  que  de  rares  cheveux  sur  le  bord  d'une  jouç 
n  près  (Je  laquelle  on  aperçoit  un  petit  arrachement  du 
»  bas  de  la  tiare.  La  statue  mesure  l^tiO  pour  le  corps 
»  et  0"30  pour  la  tète  mutilée. 

n  La  statue  se  distingue  par  une  certaine  ampleur 
»  des  épaules  et  ne  manque  ni  d'élégance  ni  de  finesse 
n  dans  certains  détails  du  costume  a, 

D'après  cette  constatation  est-il  possible  de  restaurer 
le  monument  d'une  manière  satisfaisante  au  point  de 
vue  de  l'art  et  de  la  vérité?  Nous  le  croyons  et  voici  les 
raisons  qui  justilient  notre  proposition  basée  sur  l'exa- 
men de  tout  ce  qui  peut  rappeler  la  personne  même  de 
Clément  V,  à  savoir  : 


(llEDCorap.ra. 
graphie  du  M^m 
gaud.e  Mir  U  dr 


:!■  gTituTeduP.BixathardfPropflrumjnyec  \a  pliulo- 
ire  cxlt',  on  rennrque  que  Clërai^at  V  ovail  In  maiu 
île  daus  In  première  reproduction  Icunogrnpliiqiie  du 


(î)  Quelque»  auteurs  uni  parlé  .1 
deui  gri{r<>n«.  Il  n'y  en  u  qu'uu,  du» 
dnna  In  gravure  du  Fropylicuiu. 
TouB  XVIir.  -  F*ïc,  II  et  m. 
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1^  La  statue  mutilée  du  mausolée  crUzeste; 

2"^  Une  sculpture  du  château  de  Villamlraut; 

3**  Un  bas  relief,  dit  :  la  messe  du  pape,  à  Saint- 
Seurin  de  Bordeaux; 

4"*  La  statue  qu'on  croit  représenter  Bertrand  du  Got 
à  la  porte  nord  de  la  cathédrale  Saint-André  de  la 
même  ville; 

5**  Les  portraits  de  Clément  V. 

l**    LA    STATU K    DU    MAUSOLÉE 

H  est  évident  que  la  statue  mutilée  d'Uzeste  four- 
nit déjà  d'excellents  éléments  de  restitution.  Elle  est 
authentique,  présente  de  bonnes  conditions  artistiques 
et  doit  servir,  nécessairement,  de  base  pour  tout  projet 
de  restauration.  11  y  a  possession  d'état. 

Malheureusement,  la  tète  manque  absolument  et  il 
faut  chercher  ailleurs  les  éléments  indispensables  de  la 
sculpture  de  cette  portion  capitale  du  monument. 

2^    LE    BAS-RELIEF    DE    VILLANDRAUT 

Peut- on  les  trouver  dans  le  bas-ielief  de  la  tour 
sud-ouest  du  château  de  Villandraut,  très  intéressant 
par  son  bel  état  de  conservation  sur  une  clef  de  voûte 
de  premier  étage? 

M.  Drouyn,  qui  Ta  admirablement  dessiné  et  gravé, 
dit  qu'il  ((  représente  un  évoque  assis,  non  nimbé  et 
»  bénissant,  coifle  d'une  mitre,  tenant  une  crosse  et 
»  accosté  de  deux  anges  qui  portent  des  Phylactères. 
»  Il  ajoute  que  le  dessin  de  ce  bas-relief  est  fort  beau 
»  et  rap|)elle  celui  des  sculptures  de  la  cathédrale 
»  Saint-André.  Ce  qui  le  porterait  à  croire  que  cette  sta- 
»  tuetle  est  celle  de  l'archevêque  Bertrand  de  Goth  »  (1). 


(1)  Guienne  miiilaire,  t.  I,  p.  35,  et  planche  18  de  l'Atlas, 


Mais  on  sait  que  Bertrand  du  Got  a  fait  bâtir  le 
château  de  Villandraut  après  son  élévation  nu  Ponli/icat 
suprême  (1).  Resterait  donc  à  rechercher  pourquoi  c'est 
en  évêque  qu'il  est  représenté  et  à  vérifier  s'il  n'existe 
aucune  inscription  sur  les  Pli^lactèrcs, 

3"    LB    BAS-RELtBF    DE    SAIAT-SBURIN 

l^e  has-relief  de  Saint-Seurin  est  plus  sùieinent 
ap|)lical)le  au  Pape  girondin.  Près  de  l'ofliciantse  trouve 
un  cardinal  tenant  une  tiare  à  triple  couronne,  et  il  y  a 
d'autant  plus  de  raison,  à  priori,  d'y  reconnaître  Clé- 
ment V  que  sa  famille  avait  eu  de  nombreux  rapports 
avec  l'église  Saint-Seurin,  dès  1170.  Un  des  Got  avait 
été  chanoine  de  cette  collégiale.  Bertrand  du  Got  avait 
pu,  iui-méme,  être  chanoine,  ou  bénéficier  de  ladite 
église,  avant  de  l'être  de  Saint-André,  ou  après,  selon 
Monseigneur  Cirot  tic  la  Ville  dans  son  bel  ouvrage  sur 
les  origines  chrétiennes  de  Bordeaux  (2).  Cependant  tel 
n'est  pas  l'avis  de  MM.  Auher  et  Ch.  Marionneau  qui, 
(l'accord  avec  M,  de  Longuemar  (;)),  voient,  dans  ce  bas 
relief,  un  souvenir  de  la  messe  de  Saint-Grégoire  le 
Grand  ou  du  passage  d'Urbain  11  à  Bordeaux  (4),  mais 
nous  fournirons  bientôt  une  preuve  irrécusable  et  nou- 
velle démontrant  que  cette  dernière  attribution  ne  peut 
être  reçue  et  je  ne  fais  observer,  ici,  que  ce  fait  que 
l'officiant  est  sans  barbe  et  présente  assez  bien  l'aspect 
d'un  homme  d'assez  forte  corpulence,  comme  plusieurs 
auteurs  ont  décrit  Clément  V. 


|i)  En  1306  et  1307. 

(2)  1867,  p.  386, 

(3)  Loe.  cit.,  p,  38"  el  Dcsciiplio. 
Ch.  Mflrianncau,  p.  526, 

{'i)  Loe.  cit..  p.  SS6. 


(  delà  ville  Bordetiii.. 


Celte  slnlue  a  une  bien  plus  giande  valeur  archéo- 
logique eL  icunograpliique.  Kllc  date  d'abord  de  1380, 
d'aj)i'és  M.  Di'ouyn,  ce  qui  la  rapproche  du  pontificat 
de  Clément  V.  lîlle  représente  bien  un  personnage  de 
liautc  taille  et  M.  le  Marquis  de  Castclnau  d'Essenaiill 
a  défendu  son  authenticité  avec  de  sérieux  arguments 
topiques,  après  une  enquête  prolongée,  en  disant  : 

a  Non  content  d'avoir  fait  connaître  de  près  et  par 
j>  plusieurs  personnes  expérimentées  l'inexactitude  de 
»  ceux  qui  voudraient  y  voir  un  Urbain  II,  nous  nous 
B  sommes  assuré,  nous-même  à  l'aide  d'une  échelle 
»  qui  nous  a  permis  de  faire  un  examen  minutieux,  en 
»  présence  de  MM.  Urouyn  et  l'abbé  Pailhès,  que  la 
«  tête  du  pa])e  appartient  au  même  bloc  que  la  statue 
B  et  queparsoncaractèrede  véritêabsolnment  diUérent 
»  de  celui  tout  conventionnel  des  tètes  des  autres  sta- 
»  tUL'S  qui  l'entourent,  par  sa  physionomie  expressive, 
»  son  type  méridional  et  aquitain;  elle  offre  toutes  les 
B  garanties  d'une  reproduction  d'après  des  données 
»  certaines,  toutes  les  probabilités  de  ressemblance 
a  d'un  buste  ou,  si  Ton  aime  mieux,  d'un  portrait  »  {loc. 
cit.,  p.  321). 

Je  crois  avoir  d'ailleurs  découvert  une  preuve  irréfu- 
table contre  l'attribution  de  cette  statue  à  Urbain  II, 
par  quelques  auteurs.  Il  suffit  en  effet,  de  constater  que 
le  pape  est  coiffé  de  la  tiare  à  triple  couronne,  qui  ne 
fut  adoptée  d'une  manière  délinitive  que  par  Urbain  V, 
c'est-à-dire  en  1368,  bien  qu'elle  ei'it  été  cependant  por- 
tée par  quelques  pontifes  antérieurs  tels  que  Jean  XXIJ, 
Benoit  XU  et  Innocent  VI. 

lionifacc  Vlll  passe  en  effet  pour  avoir  adopté,  le  pre- 


mier,  la  double  couronne  (1}  intliiiuant  les  prérogatives 
corporelle  ou  temporelle  et  spirituelle,  comme  Urbain 
V,  la  troisième  par  idée  de  nombre  mystique  (2).  Et 
l'on  (lit  spécialement  dans  la  vie  de  Jean  XXII  que  cet 
exemple  n'avait  pas  été  doimé  jusqu'alors  (3).  Il  faut 
remarquer  aussi  que  la  statue  indique  un  homme  de 
haute  stature,  peut-être  de  grandeur  naturelle,  puis- 
qu'elle a  f'SO,  que  le  pape  est  rasé  ou  sans  barbe  (4). 

Mais  tous  ces  actes  sont  bien  postérieurs  à  Urbain  II 
dont  le  pontificat  s'étend  de  1188  à  1199  et  qui  consacra 
Saint-André  de  Bordeaux  en  1096. 


DE    CLEMENT    1 


Mon  attention  avait  été  souvent  attirée  de  ce  côté  et 
j'avais  fait  de  très  nombreuses  recherches  soit  en  Gas- 
cogne, soit  dans  le  Comtat  venaissin,  soit  en  Italie, 
mais  sans  oser  donner  le  résultat  de  mes  investigations 
comme  très  probant  ou  même  sérieux. 

L'archevêché  de  Bordeaux  comptait  bien  dan»  sa 
galerie  un  Bertrand  de  Golh,  mais  j'avais  déjà  constate. 


(I)  Cum  enira  hns  constet  simplîcî  coronamenlo  uinnes  Uiaras)  ii 
fiiisae  ufujiie  ad  Bonifaeium  VIII  qui  ipiiim  daptieavil.  primum  vero 
L'rhanum  V  addidisae  lerliam  eireulum  aicaîï  noiavît  Nicolaui  Alemaiti  in 
ditserlalione  hîslorice  de  parielinis  laleronentibui  a  Francitco.  Car.  Bar' 
lierino  restilulis,  p.  129.  Cmar/ue  Cavalleriits  id  satia  acearatè  oliserra- 

(!)  Cul  Prediflus  Bonifaeiii»  YIII,  atteram  coronam  imposait  exprimi 
eu  i'olens  iilriusque  rrgni  corporalin  et  tpiriliuilî»  ptrragaliyam  Ponlifiei 
camietentam.  Tri/iUus  dtnique  roronamenti  liaram  antè  annos  eireiter 
300  atsampsisae  ttgitar  Urbaniu  Y,  nameri  myslico  fortitam  causa. 
(CO...U.,  p.  48). 

(3)  Triplex  tiarx  coronamrrtium  xttilr  ista  nredum  iiivenlum. 

l'M  M.  l'arclulccle  Louis  Lnbbi-  n  hiea  voiil»  fuir 
lilk-  doune  l-M  avec  la  tinri;  ce  qui  se  n.ppr 
apiirom-rfeB  par  M.  le  D'  Manouvrier  do  Pari»,  daj 


r  M.  le 


é  d X'zï 
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à  propos  de  Pcy  Berland  (1),  qu'il  ne  fallait  pas  attri- 
buer à  ces  toiles  comniémoratives  bien  plus  qu'authen- 
tiques une  grande  autorité  historique  et  je  n'avais  pas 
reconnu  un  meilleur  caractère  pour  un  portrait  du 
même  pape,  semblable  à  celui  de  rarchevêché  et  qui 
existe  dans  la  sacristie  de  Saint-Seurin,  provenant,  dit- 
on,  de  la  copie  d'un  tableau  conservé  dans  un  château 
de  la  Gironde.  Dans  ces  deux  galeries  le  pape  est  très 
barbu,  avec  de  longues  moustaches  qui  viennent  rejoin- 
dre la  barbe  du  menton.  11  a  la  tiare  à  triple  couronne 
en  tète.  Sa  figure  est  très  expressive  et  énergique.  Il 
paraît  avoir  55  ans  (2). 

Une  troisième  toile  est  aussi  conservée  dans  une 
famille  de  Bordeaux  qui  croit  avoir  des  relations  an- 
ciennes avec  la  famille  du  Got,  et  j'avais  même  cons- 
taté de  visu  l'existence  d'un  quatrième  portrait  dans  la 
belle  collection  réunie  chez  M.  le  comte  Hector  de 
Galard  au  château  de  Caila. 

Mais  toutes  ces  toiles  étaient  trop  modernes,  même 
relativement,  pour  être  signalées  avec  certitude  ou 
apparence  d'authenticité;  et  l'on  peut  faire  la  même 
remarque  pour  deux  autres  portraits,  donnés  comme 
représentant  Clément  V  à  rarchevêché  d'Avignon  et 
dans  l'église  métropole  de  cette  ville,  mais  pouvant 
être  attribués  à  un  pape  quelconque  de  l'avis  de 
M.  Labande,  conservateur  du  musée  de  la  capitale  de 
l'ancien  Comtat.  Je  désespérais  donc  un  peu  quand  trois 
documents  arrivèrent  à  ma  connaissance. 

Le  premier  fut  une  gravure  donnée  dans  l'ouvrage 
cité  de  Ciaconius;  le  second,  un  dessin  du  livre  généa- 


(1)  Soc.  Arcli.  de  Bordeaux,  1893,  p.  174. 

(2)  Nous  devons    celle  descriplioii    à    l'obligeance  de   noire    collègue 
M.  Amlmann. 


logique  de  Duchesne,  puis  une  photographie  venue 
(l'Italie  et  transmise  par  M.  Muni?,  à  M.  Tabljé  Brun. 

Sans  attacher  trop  d'importance  aux  deux  portraits 
que  je  viens  d'indiquer,  on  doit  cependant  recon- 
nuitre  qu'ils  se  rapprochent  assez  du  signalement  de 
(élément  V  {vir,  corpore  arnplo  et  i-obusto)  avec  la  cal- 
vitie due,  sans  doute,  à  l'état  valétudinaire  de  ce  Pape 
vieilli  avant  l'àgc. 

Je  n'ai  pu  vérifier,  en  rap|)rocUant  les  dates  des 
diverses  éditions  de  l'ouvrage  du  Dominicain  espagnol 
avec  celles  de  Duchesne,  quelle  avait  été  la  plus 
ancienne  gravure, mais  le  dernier  auteur  a  dît  expressé- 
ment :  «  cependant  le  lecteur  se  tiendra,  s'il  lui  plaist 
»  pour  adverty  que  la  jdus  grande  passion  que  j'aye 
»  eue  dans  cette  entreprise  a  esté  de  pouvoir  recouvrer 
»  de  suite  et  sans  interruption,  les  crayons  de  tous  les 
»   cardinaux  dont  les  actions  sont  décrites  dans  cette 

»    histoire et   de    n'cspargner    pour  cet  effet  ny 

»  la  corresjTOiidance  que  j'ay  pu  avoir  avec  un  nonihre 
»  considérable  des  plus  doctes  de  l'ivuropc,  ny  l'argent 
»  qu'il  a  fallu  pour  en  faire  la  dépense  depuis  vingt  ans 
»  entiers  que  je  les  ramasse  ». 

II  y  a  donc  lieu  de  le  croire  puisque  d'ailleurs 
Ciaconius  n'a  fourni  aucune  indication  précise  sur 
l'origine  de  sa  gravure. 

Mais  la  photographie  venue  tout  récemment  d'Italie 
olîre  encore  plus  d'intérêt. 

Klle  donne  en  eflet  un  portrait  de  Clément  V,  comme 
représentant  le  droit  ecclésiastique,  près  de  l'Kmpereur 
Justinien,  représentant  le  droit  civil,  d.ins  la  magni- 
fique apothéose  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  peinte  dans 
la  chapelle  des  Espagnols  de  l'église  Sainte-Marie  la 
nouvelle  de  Florence. 

Si  l'on  examine  avec  soin  la  planche  oii  nous  rcpro- 


duUoiiïi  celle  photographie,  on  remarque  certainement 
une  resscmhtance  asscx  sensiMc  avec  les  gravures  dont 
je  viens  de  parler  :  môme  ahsenee  de  barbe,  ou  même 
de  cheveux,  ra^^nle  ampleur  du  corps,  et  une  cir- 
constance particulière  doil  enlralner  la  conviction  que 
c'est  bien  là  le  portrait  réel  de  Clément  V.  C'est  que 
cette  peinture  est  due  il  Taddeo  Gaddi,  éliive  de 
Giotto,  qui,  appelé  par  Clément  V  à  Avignon,  quand 
il  s'y  établit,  avait  fait  le  portrait  du  pape  et  l'avait 
ensuite  donné  a  son  élève. 

Vasari  cBt  en  elTet,  très  explicite  sur  ce  point  : 

»  Quand  le  Giotto  eut  terminé,  le  pape  le  congédia 
iD  afTectueusement  et  avec  de  riches  présents,  en  sorte 
»  qu'il  retourna  à  ia  maison  non  moins  riche  qu'honoré 
u  et  fameux  et,  entre  autres  choses,  il  emporta  avec 
»  lui  le  portrait  du  pape  qu'il  donna  ensuite  à  Taddeo 
»  Gaddi  son  disciple.  Le  retour  de  Giotto  à  Florence 
»  eut  lieu  en  1316  ». 

Taddeo  Gaddi  connaissait  d'ailleurs,  lui  même.  Clé- 
ment V  qui  l'avait  chargé  de  travaux  dans  la  restaura- 
tion de  Saint-Jean  de  Latran  incendié  en  1308,  et, 
comme  il  est  mort  en  1333  (I),  il  est  évident  qu'il  était 
admirablement  en  mesure  de  peindre  avec  exactitude 
son  bienfaiteur  et  de  le  comprendre  dans  la  réunion 
d'hommes  illustres  à  divers  titres  qui  figurent  dans 
son  apothéose  de  Saint-Thomas  d'Aquin  (2). 

Haymond  du  Got,  le  neveu  chéri  de  Clément  V.  était 
de  plus,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie-Nouvelle,  et 
et  je  dois  faire  remarquer,  enfin,  une  particul»ritc  assez 


18h: 


(1)  Hufitz,  Tour  du  Monde,  1893. 

(2)  Elle  est  1res  bien  rcprésentëe  d 
posttile  vt  bicD  décrite  d.ios  un  m 

M.  I  .bbc  AlluLQ  a  bk'u  > 
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singulière  de  la  photographie  venue  de  Florence,  c'est 
que  la  tiare  a  exactement  la  même  disposition  que  celle 
de  la  statue  Saint-André  de  Bordeaux.  Elle  est  sous 
(orme  de  bonnet  long,  arrondi,  chargé  tie  trois  ban- 
deaux ornés  de  fleurons,  et  la  main  du  pontilc  est  dis- 
posée de  même  façon  dans  les  deux  cas,  c'est-à-dire 
levée,  le  symbolisme  de  l'époque  romane  étant  déjà 
oublié. 

Je  pense  donc  qu'on  peut  parvenir  sans  peine,  à 
l'aide  des  données  qui  précèdent,  à  rétablir  les  traits 
du  pape  Clément  dans  un  état  de  ressemblance  aussi 
satisfaisant  que  possible  en  utilisant  tout  ce  qui  reste 
de  son  premier  monument  d'Uzeste,  ce  que  nous  avons 
dit  du  dessin  de  la  tombe  donné  dans  le  Propylseum, 
et  en  complétant  ce  qui  manque  à  l'aide  des  portraits, 
de  la  photographie  et  surtout  de  la  statue  qui  fut  si  heu- 
reusement conservée  à  Saint-André  pendant  la  période 
révolutionnaire.  On  sait  qu'on  allait  la  détruire,  le  12 
ventôse  an  II  (2  mars  !794)  quand  un  jacobin  du  con- 
seil municipal  trouva  très  drôle  l'idée  de  faire  d'un 
Pape  le  portier  du  temple  de  l'Etre  suprême  ou  de  la 
liaison  et  fit  adopter  sa  motion  par  ses  collègues  (I). 

Une  seconde  question  à  lésoudre  serait  celle  de  l'al- 
tribution  du  deuxième  tombeau  d'Uzesle  et,  si  l'on 
en  croyait  Jouannet,  ainsi  que  quelques  autres,  il  s'agi- 
rait d'un  cardinal  de  Gouth,  ou  d'un  Bertrand  de  Goth, 
cardinal,  tous  deux  neveux  du  pape. 

Je  ne  le  crois  pas,  car  il  n'y  eut  jamais  de  cardinal 
nommé  Bertrand  parmi  les  neveux  ou  parents  de  Clé- 
ment V  pourvus  par  lui  de  la  pourpre  romaine.  Ce  qui 
pourrait  faire  arrêter  toute  recherche  sur  ce  point. 

Si  l'on  tient  compte,  d'autre  part,  de  la  statue  de  che- 


|I)  L..pi-s,  ùdJiioii  Calleu,  l.  I,  p.  142. 


Cet  CCI!  est  assez  singulier,  on  le  rattache,  dans  le 
pays,  au  pape  Clémenl,  dont  il  rappelle  les  armoiries, 
mais  il  est  entouré  de  six  animaux  dont  les  têtes  ont 
été  systématiquement  détruites  et  qui  pouvaient  être 
des  léopards;  en  ehef  se  trouve  une  sorte  de  chapeau 
plat  ù  deux  houppes  latérales  d'où  pendent  les  cordons 
ordinaires  des  hauts  dignitaires  ecclésiastiques  (1). 

Mais  ces  singulières  armoiries  ne  sont  pas  exacte- 
ment celles  de  la  ramille  du  Pape.  Leurs  supports  ne 
sont  pas  ceux  de  l'écu  de  Bertrand  du  Got  :  d'or  à  trois 
l'asccs  de  gueules  ;  couronne  de  vicomte  ;  supports,  deux 
lions  et  un  loup  issant  pour  chef  ou  cimier  (2), 

El  un  spécialiste  érudit,  M.  Daste  de  Boïsville,  nous  a 
même  fait  connaître  qu'il  n'avait  jamais  rencontre  six 
supports  sur  2,000  écus  soumis  à  son  analyse.  On  n'en 
trouve,  au  plus,  que  quatre  ou  cinq.  Le  problème  était 
donc  encore  à  résoudre  quand  j'ai  été  renseigné  par 
l'un  de  mes  amis,  M.  A.  Tondut,  magistrat  girondin, 
que  Noullens,  auteur  généalogique  du  paysd'Aquitaine, 
avait  signalé  le  fait  île  l'inhumation  dans  la  collégiale 
d'Uzeste  d'un  cardinal  nommé  Bertrand  (3), 

Ce  n'était  pas,  il  est  vrai,  un  neveu  du  Pape,  ce  qui 
aurait  absolument  donné  raison  à  la  légende  locale, 
mais  il  s'agissait  d'un  de  ses  familiers,  d'un  de  ses 
amis  et  compagnons  d'études,  qu'il  fit  plus  tard  car- 
dinal et  camerlingue  de  la  cour  papale. 

Il  se  nommait  Bertrand  de  Bordes  et  on  lit,  dans  la 
collection  Etiennot(4)  qu'étant  mort  le  VU  des  calendes 
de  septembre  131i  (20  août)  (5),    il  lut  enterré  dans 


(1)  Ces  armct  sont  repruduilcs  daus  tius 

(2)  De  Cuurcellc. 

|3)  Ouvrage  cilé.  1.  II,  p,  354. 

(4)  Fragmenta  hUtorica.  I,  XI.  Msa.  ii.  5 

[^)  Je  duis  l'uirti  remarquer  que  d'aulres 


s  uDt  fixé  celle  date  du 


l'église  de  la  bienheureuse  Marie  d'U/.este  ainsi  que  sa 
Sainteté  le  pape  Clément  V  (I). 

Ce  document  donnerait,  alors,  le  mot  de  l'énigme, 
mais  ces  considêrdtions  ont  d'ailleurs  peu  d'importance 
quand  on  les  met  en  regard  de  l'urgence  et  de  la  légiti- 
mité de  la  restauration  du  mausolée  lui-même. 

Tout  plaide,  en  effet,  pour  la  juste  et  prompte  répara- 
lion  des  outrages  subis  par  le  grand  Pape  girondin  : 
l'authenticité  de  son  tombeau,  les  descriptions  précises 
qui  en  ont  été  conservées  ou  qui  ont  été  récemment 
découvertes,  les  dessins  anciens  ou  modernes  dont 
nous  avons  parlé,  l'inscription  si  remarquable  dont  il 
ne  manque  que  quelques  mots,  les  données  épigraphi- 
qiies  dont  nous  avons  fait  ressortir  l'importance. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  celte  réparation  a  été 
demandée,  plusieurs  fois  déjà,  par  les  autorités  les  plus 
diverses;  que  les  archevêquesdeBordeauxTontappelée 
de  tous  leurs  vœux,  spécialement  nos  seigneurs  Don- 
net,  de  la  Bouillerie  et  Guilberl;  qu'elle  vient  de  trou- 
ver de  nouveaux  défenseurs  dans  MM.  Schlumberger 
et  Robert  de  Lasleyrie,  si  compétents  en  pareille 
matière? 

La  Société  archéologique  de  Bordeaux  tiendra  donc 
à  honneur  d'émettre  le  vœu  de  restaurer,  dans  les 
meilleures  conditions  artistiques  et  archéologiques 
possibles,  le  mausolée  de  Clément  V  à  Uzeste  et  de 
poursuivre  la  réalisation  de  ce  vœu,  près  des  autorités 


décès  >u  21  septembre  de  \a  infiiie  année  et 
Rursil  précédi!  Clément  V  à  Uieite.  puisque  ce 
20  uvril  1314  et  ay  Tut  porté  que  le  20  noAt  oui 
(I)  Vd  Kuleud.  seplemb.  Obilus  reverendi 
Irandi  de  Hordes,  eardinalis,  qui  est  lepaltai 
de  Utestin  iiaa  tiim  SS.  l'P.  Clémente  V.  (b:iti 
lo.ir..). 


le  Berlrsud   de  Bordes 
Tnier  n'est  mort  que  le 

m  chro.   Dom'mi   Ber- 
'i  ecclesia  Beafe  Marie 

'.   du  nécrologe  de  Lee- 
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administratives  ou  religieuses  pour  qu'il  y  soit  donne 
la  suite  la  plus  prompte  et  la  plus  complète  (1). 

VI 
Epilogue. 

Et,  maintenant,  devons-nous  espérer  que  les  nou- 
veaux efforts  tentés  à  Paris  et  en  province  auront  plus 
de  succès  que  les  revendications  du  passé  ?  On  ne  sau- 
rait peut-être  y  compter  en  un  temps  où  les  forces 
s'éparpillent  en  maigres  résultats,  quand  on  ne  leur 
oppose  pas  la  force  d'inertie  qui  triomphe  de  tout. 

Néanmoins  il  semble  que  plusieurs  bons  esprits  sont 
frappés,  en  ce  moment  même,  de  l'intérêt  qu'offre  la 
vie  d'un  pape  élu  dans  les  circonstances  les  plus  diffi- 
ciles, après  des  outrages  sans  nom  subis  avec  gran- 
deur par  son  prédécesseur  presque  immédiat,  Boni- 
face  VIII  et  qui,  après  moins  de  9  années  de  règne,  sut 
rendre,  à  Jean  XXII,  son  successeur,  la  France  réconci- 
liée avec  l'Eglise;  la  papauté  respectée  et  puissante; 
les  lettres  et  les  sciences  protégées  partout;  les  uni- 
versités provinciales  créées  et  largement  subvention- 
nées. Ce  qu'on  n'avait  pas  vu  depuis  longtemps,  et  ce 
qu'on  n'a  pas  encore  réalisé  dans  notre  pays,  après 
plus  de  500  ans  écoulés. 

L'histoire  de  Clément  V  attend  encore  un  bon  auteur, 
disait  avec  raison  en  1865,  M.  Léo  Drouyn  (2).  Elle 
devrait  tenter  sérieusement  un  girondin,  ne  cessait  de 
répéter,  plus  tard,  le  cardinal  Guilbert,  mais  il  faudrait 
écrire  cette  histoire  avec  tous  les  développements  qu'elle 
comporte  et  la  carrière  est  toujours  ouverte. 

(1)  Ce  vœu  a  éié  adopté,   à  runnnimitë,  dans  la  séance  du  12  mai  1893, 

(2)  Guienne  miliiaire.  t.  I,  p.  37. 


C'est  tlaiis  ce  but,  il  est  vrai,  que  j'avais  rassemblé 
la  plupart  des  notes  (jui  ont  servi  ;i  la  rédaction  de 
notre  présent  travail,  mais  le  temps  et  la  santé  m'ont 
manqué  et  j'ai  dû  me  borner  à  quelques  considérations 
que  d'autres  pourront  utiliser  dans  une  œuvre  d'en- 
semble. 

Tout  au  plus,  ajouterions-nous,  en  terminant,  qu'aux 
vœux  émis  pour  Uzeste  devraient  se  joindre  des  soubaits 
pour  la  conservation  du  cliàteaii  du  Pape  à  Villan- 
draut. 

On  ne  peut  songer,  certainement,  à  restaurer  ce  mo- 
nument dans  son  intégrité  ancienne  et  redoutable.  On 
tic  rencontre  pas  souvent  des  [lersonnalités  aussi  riches 
et  aussi  intelligentes  que  M.  de  Mauvezin  rendiint  au  clià- 
teaudeRoquetaillade(encoreuncbàteau  des  du  Got)  son 
ancienne  splendeur  (i),  Le  gouvernement,  seul,  pour- 
rait faire  la  même  œuvre,  légitime  au  point  de  viie  de 
l'histoire  militaire  du  moyen  âge,  pour  un  modèle 
encore  assez  complet  des  forteresses  du  temps.  Mais 
on  devrait,  du  moins,  mettre  un  terme  à  l'abandon  et 
à  la  destruction  lente  dont  chaque  année  augmente 
l'étendue  et  nous  ne  résistons  pas,  poui'  cette  double 
raison,  à  citer  ce  que  disait  aussi  M.  Urouyn  après 
avoir  décrit,  avec  son  talent  ordinaire,  celte  énorme 
masse  féodale  : 

a  Si  nous  avions  le  bonheur  de  posséder  le  château 
»  deVillandraut,  nous  le  conserverions  avec  le  soin  que 
n  l'on  met  à  préserver  des  outrages  du  temps  un  objet 
D  précieux,  et  nous  voudrions  en  faire  jouir  pleinement 
■B  les  amateurs  qui  viendraient  le  visiter.  U'abord  nous 
»  donnerions  congé  à  tous  les  locataires  qui  occupent 
»  le  rez-de-chaussée  des  tours  et  nous  ne  souffririons 

(1)  Lu  (J^|ictise  n  di-p>ssé  ua  million  àe  fmacB. 


I  pas  que  les  fossés  fussent 


métamorphosés  e 
nous  feri 


i  faire 


»  cour.  Puis,  les  tocataïres  parti 
ji  une  bonne  porte  dont  notre  homme  tl'alTairej  aurait 
»  seul  la  clet.  Nous  ferions  griller  le  soupirail  de  la  cave 
B  par  où  les  enfants  peuvent  s'introduire.  Cela  fait, 
»  nous  tiendrions  à  ce  que  noire  homme  d'alTaires  des- 
»  sinàt  ou  fît  dessiner,  un  parterre  dans  la  cour  et  y 
»  cultivét  des  Heurs.  Nous  ferions  enlever  les  trois 
»  quarts  au  moins  du  lierre  qui  cache  les  tours  et  les 
»  courtines  tant  en  dehors  qu'en  dedans;  il  en  resterait 
»  bien  assez  et  peut-être  encore  trop. 

»  Nous  ferions  restaurer  les  fossés  pour  leur  resti- 
)i  tuer  leur  profondeur  primitive  et  pour  cela  nous  arra- 
D  cherions  presque  tous  les  arbres  qui  y  poussent 
»  cependant  si  bien.  Mais  le  château  et  le  paysage  luï- 
»  même  y  gagneraient.  L'agriculture  peut-être  n'en 
D  souffrirait  pas,  car  le  terreau  transporté  dans  les 
»  champs  ferait  un  excellent  engrais.  Nous  ferions 
a  enlever  la  terre  des  appartements  jusqu'au  sol  primi- 
»  tif,  déblayer  les  décombres  des  caveaux  et  des  tours. 
»  De  celte  manière,  on  en  connaîtrait  toute  la  profon- 
»  deur  et  nous  aurions  une  échelle  au  moyen  de 
»  laquelle  on  pourrait  les  visiter  tous.  Nous  irions  peut- 
»  être  jusqu'à  couvrir  les  tours  dont,  alors,  la  conser- 
0  vation  serait  indéfiniment  assurée.  (Il  est  bien 
»  entendu  que  nous  serions  assez  riches  pour  faire 
fl  toutes  ces  dépenses  sans  nous  gêner).  Enfin,  pour 
»  encourager  notre  homme  d'afTaires,  ou  son  chargé  de 
»  pouvoirs,  et  entretenir  les  ruines  ifans  un  bon  état, 
n  nous  le  laisserions  libre  d'établir  un  tarii  forcé  t^onv 
»  visiter  le  château,  tarif  qui,  bien  entendu,  ne  serait 
Il  pas  présenté  k  ceux  qui  ont  l'habitude  de  ne  pas  dé- 
T>  ranger  les  gens  sans  les  récompenser  de  leur  peine, 
»  nous  sommes  sûrs  que,  les  jours  de  foires  et  de  mar- 
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»  ché,  on  ferait  queue  pour  visiter  les  cachots  de  la 
»  forteresse. 

»  En  agissant  ainsi,  nous  croirions  rendre  un  véri- 
»  table  service  à  l'archéologie,  car  Villandraut,  qui  est 
»  presque  complet,  est  une  des  forteresses  les  plus 
7/  intéressantes  de  la  Gironde  »  (t.  I,  p.  47). 

Il  est  certain  que  les  touristes  de  toute  nation  et  de 
toute  classe  seraient  plus  satisfaits  dans  leur  voyage 
à  Villandraut  et  leur  pèlerinage  à  Uzeste,  qu'en  visi- 
tant de  la  façon  la  plus  routinière  les  médiocres  sou- 
venirs laissés,  ou  supposés  conservés,  en  Suisse  en 
l'honneur  d'un  Guillaume  Tell  qui  n'a  pas  plus  existé 
que  le  farouche  Gésier. 

12  mai  1893. 
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NOTES    ARCHÉOLOGIQUES 


SUR 


LA    COLLÉGIALE    D'UZKSTE 

Par    M.    J.^A.    BRUTAILS 

Archiviste  de  la  Gironde. 


L'église  d'Uzeste  doit  surtout  sa  notoriété  au  tom- 
beau de  Clément  V,  qu'elle  abrite  ;  mais  elle  se  recom- 
mande aussi  par  sa  propre  valeur  architecturale.  Peu 
d'études  ont  été  imprimées  cependant  sur  l'édifice  lui- 
même  :  le  Bulletin  de  la  Commission  des  Monuments 
historiques  de  la  Gironde  en  a  donné  :  en  1851,  une 
description,  un  plan  et  une  vue  perspective  prise  de 
Test  (1),  —  et,  l'année  suivante,  une  élévation  sur  la 
même  face  et  une  coupe  longitudinale  (2).  Ces  dessins 
sont  à  petite  échelle  et  insuffisants.  La  même  publica- 
tion renferme,  dans  un  fascicule  plus  récent,  un  rap- 
port de  M.  le  marquis  de  Castelnau  (3)  ;  ce  rapport  n'a 
pas  pour  objet  un  examen  complet  de  la  collégiale, 
mais  il  fournit  quelques  aperçus  remarquablement  ingé- 
nieux sur  sa  construction,  sur  sa  date,  sur  ses  défec- 
tuosités et  leurs  causes. 


(1)  T.  XI,  p.  8. 

(2)  T.  XllI,  p.  62.  —  L'êlcvaliun  a  élc  reproduite  dans  la  rééditiou  de 
l'ouvrage  de  Lopès,  L église  Sainct- André  de  Bourdeaux,  t.  II,  p.  251. 

(3)  T.  XVII.  p.  42. 
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Le  Choix  des  types  de  Vnrchitecture  au  moyen  âge 
dans  ta  Gironde  consacre  à  Téglise  d'Uzeste  une  eau- 
forte  et  une  dissertation  (l)  :  la  dissertation,  due  à 
L.  de  Lnmothe,  diffère  sur  certains  points  de  mon 
opinion  ;  j'estime  néanmoins  qu'elle  constitue,  sous 
une  forme  concise,  un  excellent  travail  d'archéologie. 
L'eau- forte  représente  Tédifice  dessiné  du  sud-est  et, 
dans  un  coin,  le  tympan  de  la  porte  du  sud  ;  un  mot 
sufHra  pour  en  faire  connaître  la  valeur  documentaire  et 
le  mérite  artistique  :  la  planche  est  signée  LéoDrouyn. 

Enfin  MM.Miintzet  de  Laurièreontdit  du  monument 
qui  nous  occupe  quelques  mots  dans  leur  étude  sur 
Le  tombeau  du  pape  Cle'ment  V  à  Uzeste  (2). 

Nous  ne  possédons  pour  ainsi  dire  point  de  docu- 
ments anciens  sur  la  construction  de  la  collégiale. 
Nous  savons  qu'une  église  existait  à  Uzeste  en  1278  (3). 
D'autre  part,  le  second  successeur  de  Bertrand  de  Goth 
sur  le  siège  de  Bordeaux,  Arnaud  IV,  écrivait  au  pape 
Jean  XXII,  que  Clément  V  avait  fait  bâtir  une 
église    somptueuse    à    Uzeste     (4).    Clément   V    lui- 


(1)  Deuxième  série,  pp.  2-4. 

(2)  Mémuires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XLVIII, 
p.  280,  —  Il  existe  à  la  Direction  des  Beaux-Arts,  dans  les  superbes  col- 
lections des  Monuments  historiques,  un  plan,  une  coupe  longitudinale 
et  une  coupe  transversale  de  l'église  d'Uzeste  :  le  plan  m'a  servi, 
après  rectifications  nombreuses,  à  établir  celui  qui  est  joint  à  la  pré- 
sente notice.  J'aurais  vivement  désiré  l'accompagner  de  coupes  :  celles 
que  j'ai  vues  étaient  trop  inexactes,  et,  ne  pouvant  pas  cchafauder  l'édi- 
fice, j'ai  du  renoncer  à  relever  les  hauteurs,  à  déterminer  le  tracé  des 
arcs,  en  un  mot  à  dessiner  des  coupes  exactes. 

(3)  Archives  historiques  de  la  Gironde,  t.  VI,  p.  354. 

(4)  «  Duas  ecclesias,  unam  videlicet  in  Castro  de  Vinhaudrau,  alteraiu 
vcro  in  villa  de  l'zesta,  nostri  Burdegalensis  et  Vasatensis  diocesiuiu, 
conslrui  ftcil  opère  plurimum  sumpluoso  ».  Je  reproduis  ce  texte  d'après 
M.  l'abbé  Lacoste,  qui  l'a  trouvé  lui-même  dans  lesUegestes  de  Clément  V, 
no  10,000,  et  l'a  réimprimé  dans  la  lies'ue  catholique  de  Bordeaux^  1893, 
p.  388,  note  2. 


iiièine  avait  mande,  en  avril  1313,  de  consaerei"  le 
nouveau  temple  {!).  Knfiii  dans  la  vie  de  ce  [lonlile  par 
Aymeric  de  Peyrac,  nous  voyons  que  le  fondateur  ne 
put  pas  achever  son  œuvre  et  qu'il  laissa  à  son  succes- 
seur le  soin  de  terminer  ce    qu'il  avait  commencé  (2). 

En  ce  qui  concerne  le  premier  de  ces  textes,  il  est  cer- 
tain que  l'édifice  de  1278  n'existe  plus  dans  son  inté- 
^'rité  :  nous  verrons  (|u'il  en  reste  du  moins  des 
parties  considérables. 

Quant  â  l'assertion  de  l'archevêque  Arnaud,  il  ne 
faut  pas  la  prendre  au  pied  de  la  lettre,  dans  un  sens 
absolu  :  Clément  V  n'a  pas  fait  bâtir  toute  l'église 
d'Uzeste,  d'abord,  parce  qu'il  a  certainement  utilisé 
une  notable  portion  du  monument  antérieur,  ensuite 
parce  qu'il  n'a  probablement  pas  mené  lui  même  son 
entreprise  à  complet  achèvement  :  j'ai  lieu  de  croire, 
en  efl'et,  que  les  travaux,  sans  parler  du  clocher,  con- 
tinuèrent après  la  mort  de  Clément  V.  J'entends  bien 
qu'on  m'opposera  la  bulle  par  laquelle  il  est  prescrit, 
en  avril  1313,  de  procédera  la  dédicace  ;  mais  pour 
(|ue  celte  objection  eût  la  force  qu'on  veut  lui  donner, 
il  faudrait  que  la  consécration  supposât  nécessaire- 
ment que  la  construction  est  terminée  ;  or,  il  n'en  est 
pas  ainsi,  et  l'histoire  nous  en  fournit  une  preuve  qui 
touche  de  près  â  noire  sujet.  Clément  V  avait  ordo;iné, 
par  un  même  acte,  de  consacrer  le  même  jour  les  deux 
églises  d'Uzeste  et  de  Villandraut:  quelques  jours 
a|)rc8,  le  1"  mai  1313,  ce  même  pontife  disposait  de 
0,00(1  (lorins  qui  devaient  être  dépensés  à   mesure  des 


II)  Ri'KVBtF»  de  ClOmeat  V. 

(2|  »P.-.pflCli-meQ»  Vmm  pomll  bcii«  r.indiirc  diolu 

tcii  de  Vilbn(lri.u.  >ed  ..neruvît  ■<icce».>rem  suum 

'    iuceperut.    u    |P>ib]ic    par    Biiluze,   Vîtt    Papai 
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besoins  de  l'œuvre  de  Villandraut.  Ce  n'est  pas  risquer 
une  erreur  que  d'affirmer,  surtout  étant  donné  les 
termes  du  document  (1),  qu'un  don  de  cette  impor- 
tance s'appliquait  au  gros  œuvre  de  l'édifice. 

Au  surplus,  à  l'appui  de  ma  thèse,  j'invoquerai  le 
témoignage  déjà  cité  d'Aymeric  de  Peyrac.  Son  récit 
est  malheureusement  vague  :  ce  chroniqueur  ne  nous 
dit  pas  de  quelle  nature  étaient  les  charges  léguées 
par  le  Pape  gascon  à  son  successeur;  il  est  permis  de 
penser  toutefois  que  les  travaux  du  chevet  d'Uzeste 
comptaient  parmi  les  projets  dont  Clément  V  ne  vit 
pas  l'entière  réalisation. 

« 
Le  plan. 

L'église  collégiale  d'Uzeste  est  normalement  orientée. 
Elle  comprend  :  en  largeur,  trois  nefs;  en  longueur, 
trois  travées  doubles  ou  six  demi-travées,  et  le  chevet. 

Ce  chevet  se  compose  d'une  abside  à  cinq  pans 
s'ouvrant  par  autant  d'arcades  sur  un  déambulatoire. 
A  l'entrée  de  l'abside,  le  vaisseau  principal  se  rétrécit, 
pour  reprendre  ensuite  sa  largeur;  cet  étranglement  est 
obtenu  au  moyen  d'une  déviation  des  parois  de  la  der- 
nière travée  de  la  nef,  qui  convergent  vers  Test,  et 
d'une  déviation  inverse  des  parois  de  la  première  tra- 
vée de  l'abside. 

Les  deux  bas-côtés  s'élargissent,  non  pas  à  la  hau- 
teur de  Tare  triomphal,  mais  à  peu  près  à  égale  dis- 
tance entre   la   quatrième  et   la  cinquième  paires  de 


(1)  le'''  mai  1313.  Ordre  de  Clément  V  à  son  neveu  Arnaud-Bernard  de 
Preychac  de  livrer  7'i,000  florins  aux  envoyés  du  roi  d'Angleterre  et  de 
remettre  6,000  florins  «  dilecio  filio  Guilhelmo  Raimundi  Dulcis,  decano 
ecclesie  Beatc  Marie  de  Uzesla,  prout  fabrica  opcris  de  Yinliendraldo 
indiguerit  >.  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  XIXe  année,  p.  82). 


piliers,  en  comptant  i\  partir  tle  l'orient;  à  cet  endroit, 
les  murs  latéraux  ressaulent  à  angle  droit  vers  l'exté- 
rieur et  continuent  vers  l'est  jusqu'un  peu   après  les 


deux  premiers  pans  de  l'abside;  là,  ils  se  retournent 
de  nouveau  d'équerre,  mais  cette  fois  vers  l'intérieur. 
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Cette  paroi  qui  se  dresse  au  fond  des  bas-côtés  était 
tout  indiquée  pour  recevoir  un  autel;  trois  autres  cha- 
pelles sont  disposées  autour  du  chevet;  elles  sont  qua- 
drangulaires  et  dessinent  des  trapèzes  à  peu  près  régu- 
liers dont  la  base  s'appuie  sur  le  déambulatoire. 

Le  clocher  s'élève  sur  le  flanc  nord  de  l'église,  au 
droit  de  la  dernière  demi-travée  du  bas-côté  et  de  la 
première  travée  du  déambulatoire.  La  sacristie  est 
bâtie  vers  l'angle  nord-est,  près  du  clocher. 

Trois  portes  s'ouvrent  de  l'église  sur  l'extérieur  : 
l'une  est  à  l'ouest,  dans  Taxe  de  la  grande  nef;  les  deux 
autres  sont  percées  à  travers  les  murs  des  façades 
latérales,  environ  à  mi-chemin  entre  les  troisième  et 
quatrième  piliers.  11  existait  anciennement  une  autre 
porte  dans  la  paroi  latérale  de  la  première  chapelle  du 
chevet,  au  sud,  et  une  cinquième  dans  la  façade  nord, 
corftre  le  mur  ouest;  cette  dernière  porte  devait  don- 
ner accès  dans  le  logis  canonial  construit  sur  ce  point. 
Trois  portes  sont  encore  à  signaler  dans  l'église  et 
deux  dans  le  clocher  :  les  trois  premières  conduisent 
l'une  dans  la  sacristie  (elle  est  dans  la  chapelle  trapé- 
zoïdale nord);  —  la  seconde  dans  un  escalier  en  coli- 
maçon, qui  monte  au-dessus  des  toits  (elle  est  dans  le 
mur  plat  qui  termine  à  l'est  le  bas-côte  du  sud);  —  la 
troisième  enfin,  (qui  est  dans  le  mur  de  la  dernière 
demi-travée  du  bas-côté  nord),  dans  un  autre  escalier 
tournant  qui  mène  aux  étages  supérieurs  et  galeries  du 
clocher.  Les  deux  portes  du  clocher,  pratiquées  sur  les 
faces  est  et  ouest,  sont  mises  en  communication  par 
un  simple  couloir;  la  porte  de  l'est  est  aujourd'hui 
murée. 


.«..;%^«  •■A't  Tl      • 


La  nef  et  bob  bas-côtés. 

Commençons  par  l'examen  des  voûtes  dont  l'éco- 
nomie a  déterminé  les  dispositions  des  supports.  Les 
voûtes  de  la  nef  et  des  has-cùtés  correspondant  à  la 
nef  sont  des  voûtes  gothiques  sexpartites. 

On  sait  en  quoi  consiste  essentiellement  la  voûte 
gothique  :  elle  ne  repose  plus  directement  sur  les 
culées  ou  murs  latéraux;  le  vaisseau  à  couvrir  est  sec- 
tionné en  compartiments  carrés  ou  rectangulaires  sur 
chacun  desquels  on  bande  des  arcs,  les  uns  longitu- 
dinaux, engages  dans  les  parois  latérales  (formerets), 
d'autres  jetés  en  travers  de  la  nef  (doubleaux),  d'autres 
enfin  diagonaux  (ogives)  (I),  On  tourne  alors  des  pan- 
neaux courbes  en  pierre  sur  cette  ossature  d'arcs,  qui 
en  reçoit  le  poids  et  la  poussée  et  tiansnict  ces  forces 
aux  angles  du  compartiment;  à  ces  angles,  la  résultante 
des  deux  forces  est  amortie,  contenue  par  des  piles  de 
bonne  maçonnerie  et  par  des  contreforts,  ou  bien 
combattue,  neutralisée  par  la  poussée  contraire  d'arcs 
boulants. 

Dans  la  voûte  sexparlite.  il  y  a  non  pas  deux,  mais 
trois  ogives;  la  troisième  est  bandée  dans  un  plan  ver- 
tical perpendiculaire  à  l'axe  du  vaisseau,  parconséquent 
parallèle  aux  doubleaux.  La  projection  des  nervures 
d'une  voûte  sexpartitc  dessine  donc,  au  lieu  de  quatre 
triangles,  six  triangles,  savoir  :  deux  qui  ont  pour  base 
la  projection  des  doubleaux,  et  quatre  triangles  rectan- 
gles adjacents  deux  à  deux,  dont  la  base  correspond  à 


(l|  Le  tnol  ogii'B  Vit  nbiinivemenl  employé  puur  désigner  l'arc  brisû, 
ïiiir  ceUi'  erreur,  uiisni  |;rnvc  qu'elle  est  fréqucnle,  voyez  l'i'lude  clas- 
sique Df  iogWe  et  de  iarehilccture  ogivale,  dans  les  Mélanges  d'archéo- 
logie el  i'hiitoiredi  Quicbenl,  t,  II,  pp,  74  et  suivnates. 
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la  projection  des  fornierets.  11  résulte  de  cette  combi- 
naison que  les  piliers  élevés  aux  extrémités  des  travées 
reçoivent  les  fornierets,  les  ogives  diagonales  et  les 
doubleaux,  tandis  que  les  piliers  intermédiaires  ont  à 
porter  seulement  les  ogives  transversales  et  les  for- 
nierets; de  là  vient  Talternance  des  supports  qui 
sont,  suivant  leurs  fondions,  plus  forts  ou  plus  fai- 
bles. 

A  Uzeste,  les  supports  les  plus  forts  sont  constitués 
par  des  piles  rondes  de  l'"30  de  diamètre,  cantonnées 
de  huit  colonnettes.  Quatre  de  ces  colonnettes  ont  en- 
viron 0^15  de  diamètre  :  ce  sont  celles  qui  portent  les 
ogives  de  la  nef  et  du  bas-côté;  dans  les  quatre  autres, 
qui  soutiennent  les  doubleaux  et  les  grandes  arcades, 
le  diamètre  est  de  0™24. 

Les  travées  de  la  nef  étant  allongées  dans  le  sens  de 
Taxe  et  celles  des  bas-côtés  Tétant  bien  davantage,  les 
angles  compris  entre  les  projections  de  deux  nervures 
voisines  ne  sont  pas  égaux;  il  y  a  donc  deux  façons  de 
déterminer  la  place  des  colonnettes  autour  des  piles 
cylindriques  :  ou  bien  laisser  entre  ces  colonnettes  une 
égale  distance  et  faire  aboutir  les  naissances  des  ogives 
aux  chapiteaux  qui  doivent  les  recevoir,  ou  bien  diriger 
les  ogives  dans  un  plan  vertical  dont  le  prolongement 
passe  par  le  centre  du  pilier  et  élever  la  colonnette  au- 
dessous  du  point  où  la  nervure  rencontre  le  parement 
du  pilier;  dans  le  premier  cas,  on  arrête  d'abord  le 
plan  du  support  et  on  lui  subordonne  le  tracé  de  la 
voûte;  dans  le  second  cas,  au  contraire,  c'est  la  dispo- 
sition de  la  voûte  qui  est  fixée  en  premier  lieu  et  qui 
commande  le  plan  du  support.  Dans  les  bas-côtés 
d'Uzeste,  où  les  travées  sont  longues  et  étroites,  ce 
second  procédé  aurait  produit  un  ellet  particulièrement 
disgracieux;  aussi    a-t-on   adopté,    sur   cette   face   des 


j..' 
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piliers,  Tautre  parti.  Mais  sur  la  face  opposée,  du  côte 
de  la  nef,  les  appareil  leurs  ont  tâtonné  :  dans  la  paire 
de  piliers  ouest,  ils  se  sont  rangés  à  la  première  com- 
binaison, et  dans  les  autres  piliers,  à  la  seconde, 
mais  avec  un  peu  d'irrégularité  dans  l'espacement  des 
colonnettes  (1). 

Les  huit  colonnettes  sont  légèrement  engagées;  leurs 
assises  sont  de  même  hauteur  que  les  assises  de  la 
pile,  et  je  pense  que  les  unes  et  les  autres  sont  taillées 
dans  les  mêmes  blocs. 

Il  en  est  ainsi  dans  les  piliers  plus  faibles,  qui  com- 
prennent quatre  colonnettes  de  0^20,  flanquant  une 
pile  cylindrique  de  0'"50.  C'était  une'  forme  très  en 
vogue  au  xiip  siècle  et  que  Villard  de  Ilonnecourt  a 
relevée  deux  fois  dans  son  album  (2);  seulement,  les 
croquis  de  Villard  indiquent  un  appareil  différent  :  à 
Uzeste,  en  effet,  chaque  assise  est  formée  de  deux  blocs 
dans  chacun  desquels  on  a  pris  la  moitié  de  la  pile 
centrale  et  deux  colonnettes;  les  joints  forment  un  an- 
gle de  45"*  avec  l'axe  de  l'édifice  et  coupent  à  angle 
droit  les  joints  des  deux  assises  voisines.  Il  me  paraît 
que  ce  système  est  très  rationnel. 

L'aspect  de  ces  piliers  serait  fort  beau  s'ils  n'étaient 
pas  grêles;  ils  manquent  de  vigueur,  mais  ils  sont  élé- 
gants. On  n'en  peut  pas  dire  autant  des  gros  piliers  : 
leur  noyau  est  trop  lourd  pour  des  colonnettes  trop 
ténues,  et  leur  masse  est  trop  puissante  relativement 
aux  voisins.  De  ces  disproportions,  la  première  s'expli- 
que peut-être  par  une   imitation   irraisonnée  de  cer- 


(1)  On  n'a  pas  lenu  compte  de  ces  différences  dans  la  reconi>lriiclion  du 
pilier  nord  à  l'entrée  du  cliœiir. 

(2)  Album  de  Villard  de  Ilonnecourt,  public  par   Lassus,  pi.  XXIX  et 
LXII. 
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laines  églises  de  TEst,  oiï  les  colonneltes,  au  lieu 
d'être  bâties  par  assises,  sont  de  longues  chandelles 
de  pierre,  posées  en  délit  et  destinées  à  donner  du 
raide  à  la  construction.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  Uzeste, 
le  diamètre  démesuré  des  grosses  piles  cylindriques  a 
donné  lieu  à  une  difficulté  où  le  constructeur  a  échoué  : 
leur  parement  convexe  se  lie  mal  avec  les  naissances  des 
panneaux  plats  ou  concaves  des  voûtes  (1).  Ces  gros 
piliers  se  sont  d'ailleurs  bien  comportés,  tandis  que  les 
piliers  légers  furent  jugés  trop  minces  vers  lexvi' siècle: 
on  enveloppa  dans  d'énormes  massifs  ronds  ceux  de  ces 
derniers  supports  qui  étaient  dans  la  première  et  dans 
la  dernière  travée  (2);  en  même  temps,  les  doubleaux 
correspondants  furent  renforcés  dans  la  grande  nef  et 
dans  le  bas-côté  nord  (3).  La  dernière  paire  de  piles,  à 
l'est,  a  été  dégagée,  il  y  a  quelques  années,  et  refaite  :  les 
assises  y  sont  plus  hautes  que  dans  le  reste  de  l'église. 

On  a  remarqué  que  ces  divers  supports  ne  compor- 
tent pas  de  colonnettes  pour  les  formerets;  ces  der- 
niers arcs  s'appuient  sur  des  culs-de-lampe  placés 
beaucoup  plus  haut  que  les  chapiteaux  des  colon- 
nettes. 

L'une  des  difficultés  que  les  maîtres  d'œuvres  gothi- 
ques ont  eu  à  surmonter  pour  le  tracé  de  leurs  voûtes 
vient  de  ce  que  les  divers  arcs  ont  des  portées  très 
différentes  :  dans  la  voûte  sexpartite  sur   plan  carré, 


(1)  Ce  défaut  fut  systématique  au  xv*  siècle,  quand  on  employa  de 
gr  isses  piles  rondes  et  de  petites  nervures.  Les  exemples  abondent  :  on 
peut  en  voir  un  dessiné  par  Viollel-ie-Duc  dans  son  Dictionnaire  d'archi- 
tecture, t.  IX,  p.  540. 

(2)  On  a  opéré  une  consolidation  analogue  à  certains  piliers  de 
Saiiitc-C'roix  et  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux. 

(li)  J'ignore  sur  quels  points  au  juste  on  renforça  les  doubleaux  corres- 
pondant à  la  dernière  paire  de  piliers  à  l'est,  ces  arcs  ayant  été  ramenés 
à  leur  forme  primitive. 


notamment,  la  corde  des  formerets  est  plus  courte  que 
la  coi'tle  tles  doubleaux  et  surtout  que  celle  des  ogives. 
Le  problème  comportait  trois  solutions  possibles  : 
ou  bien  donner  aux  arcs  une  forme  plus  ou  moins 
aiguë,  ou  bien  tracer  des  arcs  semblables,  — je  no  dis 
pas  égaux,  —  eu  laissant  les  impostes  à  la  même  hau- 
teur, ou  bien  enfin  tracer  des  arcs  semblables  en  suré- 
levant plus  ou  moins  les  naissances  (1).  Le  premier 
procédé  a  été  repoussé  pour  des  considérations  cons- 
tructives  en  même  temps  que  pour  des  raisons 
d'esthétique  :  il  produit  des  arcs  de  courbures  diffé- 
rentes, difficiles  à  tailler  et  d'aspect  disparate  (2);  le 
second  entraîne  ce  résultat  plus  grave  encore,  que  la 
voûte  est  bombée  (3)  ;  le  troisième  présente  un  autre 
inconvénient  :  l'ogive  s'infléchit  dès  les  sommiers, 
tandis  que  la  partie  de  voftte  adhérant  au  mur  monte 
verticalement  jusqu'à  la  naissance  du  formeret,  en 
sorte  que  la  rencontre  du  mur  avec  ce  panneau  de 
voûte  forme  un  angle  très  aigu  et  un  enfoncement 
désagréable  à  l'œil.  C'est  néanmoins  à  ce  dernier  parti 
que  Ton  s'est  arrêté  d'ordinaire,  en  ayant  soin  de  pro- 
longer verticalement  les  nervures  des  formerets  et  des 
doubleaux  au-dessous  de  leur  naissance,  alin  de  placer 
tous   les  chapiteaux  au  même  niveau.  Cette   disposi- 


(1)  Le  dcambulnloire  de  In  cathëdrde  de  Cuulnuces  présente  un  exemple 
întéreBinnl  de  celte  conbinuÎBon  :  les  nervures  dea  duuUeauK  pnsBeat 
devant  le  clinpilcau,  qu'elles  coupent,  el  rvposenl  lur  un  ciil-de-lampe  en 
loillie  iur  le  fût  de  In  colonnette. 

(2;  Celte  observation  ne  s'applique  paa  aux  ogives,  qui,  élnnt  posées  en 
Irnvo^  s  dea  ncfii,  B<jnl  vues  suua  un  autre  angle  ;  [es  ogives  ont  un  Ineé 
dilTérent.  généralement  en  demi-cercle. 

(3)  La  vuûle  est  en  général  légèrement  bumbée  ;  h  Uzealc,  il  en  est 
ainsi;  mais  l'inclinaison  de»  nrètes  faîtières  est  si  petite  qu'elle  n'est  pas 
sensible,  si  on  ne  les  étudie  pas  de  très  près.  Je  l'ai  constatée  en  montant 
sur  les  voûtes. 
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lion  est  particulièrement  sensible  dans  les  absides 
gothiques,  où  les  compartiments  de  voûtes  donnent 
des  sortes  de  niches,  dont  le  fond  est  occupé  par  les 
verrières. 

La  troisième  combinaison  a  été  adoptée  à  Uzeste, 
mais  sans  la  précaution  dont  je  viens  de  parler.  Pres- 
que partout,  en  effet,  culs-de-lampe  et  chapiteaux  sont 
à  la  naissance  vraie  des  arcs  ;  dans  les  gros  piliers  on 
rencontre  successivement,  en  descendant  :  les  culs-de- 
lampe  des  formerets  de  la  nef,  les  chapiteaux  des 
doubleaux,  les  chapiteaux  des  ogives;  plus  bas,  sur  les 
flancs,  les  chapiteaux  des  grandes  arcades  ;  plus  bas 
encore,  sur  la  face  postérieure,  les  culs-de-lampe  des 
formerets  des  bas-côtés,  puis  les  chapiteaux  des  dou- 
bleaux, enfin  les  chapiteaux  des  ogives. 

Tous  ces  chapiteaux  égrenés  sur  une  grande  hauteur 
produisent  un  effet  fâcheux  ;  on  ne  se  rend  pas  compte 
du  dessein  de  Tarchitecte.  Au  contraire,  les  groupes  de 
chapiteaux  des  piliers  légers  laissent  une  impression  de 
force  et  d'unité  :  le  chapiteau  placé  du  côté  de  la  nef 
porte  l'ogive  transversale  et  le  prolongement  vertical 
des  formerets  ;  les  trois  autres  chapiteaux  sont  à  la 
même  hauteur. 

Doubleaux  et  ogives  des  collatéraux  s'appuient,  du 
côté  de  la  nef,  sur  les  colonnettes  des  piliers.  Du  côté 
opposé,  les  ogives  diagonales  et  transversales  reposent 
sur  des  culs-de-lampe;  les  doubleaux,  sur  des  culs-de- 
lampe  ou  sur  des  colonnettes  portées  à  leur  tour  par  les 
culs-de-lampe  des  ogives  diagonales;  enfin  les  forme- 
rets, d'une  part,  sur  des  corbeaux  minuscules  cachés 
derrière  les  ogives  diagonales  et,  d'autre  part,  sur  les 
culs-de-lampe  des  ogives  transversales. 

Nous  savons  que  les  bas-côtés  ont  aussi  des  voûtes 
sexpartites.  Ces   voûtes  présentent  avec  celles   de   la 
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antlc  nef  une  ilMTérence  essentielle  :  les  travées  étant 
tout  aussi  longues  mais  beaucoup  moins  Inrges,  le  plan 
en  est  très  allongé,  et  la  projection  des  ogives  décrit 
avec  la  projection  des  formerets  des  angles  extrême- 
ment aigus;  aussi  les  ogives  se  dégagent-elles  plus 
péniblement  encore  que  dans  la  nef  centrale  des  murs 
latéraux.  Dans  les  voûtes  des  bas-côtés,  la  clef  du  for- 
meret  extérieur  est  relevée  de  façon  à  laisser  plus  de 
place  aux  fenêtres. 

Immédiatement  au-dessous  des  formerets  de  la  nef, 
les  parois  verticales  sont  percées  de  fenêtres  minus- 
cules qui  éclairent  faiblement  les  voûtes;  j'en  ai  mesuré 
une  qui  est,  à  l'étranglement,  bautc  de  0"49  sur  une 
largeur  de  0'"34.  La  petite  dimension  de  ces  ouvertures 
tient  à  deux  causes  :  en  premier  Heu,  les  architectes 
gothiques  de  la  contrée  ont  fait  peu  d'arcs-boutants; 
ils  ont  donc  employé  les  voûtes  latérales  à  épaule'r 
la  maîtresse  voûte,  et  c'est  pourquoi  ils  ont  craint 
généralement  d'accentuer  la  différence  entre  les  hau- 
teurs respectives  des  trois  nefs;  en  second  lieu,  les  bas- 
côtés  d'Uzeste  ont  un  toit  en  appentis,  dont  l'inclinai- 
son masque  le  parement  extérieurdu  mur  sur  une  partie 
de  son  élévation.  11  semble  cependant  que  l'architecte 
aurait  pu  mieux  utiliser  l'espace  susceptible  d'être 
ajoure,  s'il  avait  donné  aux  ouvertures  la  forme  d'un 
œil-de-bœuf,  comme  on  en  voit  notamment  ii  Lamballe 
et  dans  plusieurs  églises  du  Roussillon,  en  des  cas  à 
peu  prés  semblables. 

Dans  le  collatéral  sud,  au  droit  du  premier  pilier  à 
l'ouest,  les  maçons  du  xvi'  siècle  qui  ont  renforcé  les 
doubleaux  et  les  supports  ont  jugé  utile  d'élever  contre 
le  mur,  â  l'intérieur,  une  colonne  très  engagée  et  un 
contrefort  à  l'extérieur. 

Ce  contrefort  paraît  être  le  seul  ancien  qui  ait  été 


bâti,  en  dehors  du  chevet,  pour  contenir  la  poussée 
des  voi'ites  gothiques;  les  massifs  contreforts  qui  enser- 
rent les  flancs  de  l'église  sont  de  date  récente.  Avant 
cette  restauration,  il  n'existait  sur  les  murs  latéraux 
que  des, contreforts  peu  profonds,  dont  [>artie  d'ailleurs 
n'étaient  pas  au  droit  des  doiibleaux  ;  de  chaque  côté  on 
voit  un  contrefort  et  les  traces  d'un  second,  s'arrètant 
l'un  et  l'autre  à  l'appui  des  fenêtres.  Les  deux  contre- 
forts existaient  sur  la  face  sud  quand  M.  Drouyn  a 
gravé  son  eau-forte. 

Quant  aux  murs  de  la  nef,  au-dessus  des  toitures 
latérales,  ils  sont  lisses  et  n'ont  pas  de  contreforts. 

Les  collatéraux  sont  éclairés  par  des  fenêtres  placées 
à  des  hauteurs  sensiblement  différentes,  à  raison  d'une 
par  demi-travée  ;  en  outre,  une  fenêtre  ouverte  plus  bas 
que  les  autres  donne  sur  la  derai-travée  méridionale 
Cibntiguë  au  déambulatoire. 


La  voûte  de  l'abside,  plus  haute  que  celle  de  la  nef, 
est  une  voûte  gothique  li  six  compartiments  qui  répon- 
dent l'un  à  l'arc  triomphal,  les  autres  aux  cinq  pans  de 
l'abside. 

Les  voûtes  du  déambulatoire  et  des  trois  chapelles 
en  forme  de  trapèze  sont  ingénieusement  combinées. 
II  est  à  remarquer  d'abord  que  les  doubleaux  du  déam- 
bulatoire sont  «/»^h /très  dans  le  même  plan  vertical 
que  les  ogives  de  l'abside.  On  saisit  sans  peine  l'avan- 
tage de  cette  disposition  :  le  doubleau  épaule  plus  effi- 
cacement  le  pilier;  de  plus  et  surtout,  i'arc-boutant, 
qui  porte  sur  la  même  pile  extérieure  que  ce  doubleau 
et  qui  est  destiné  à  combattre  la  poussée  de  l'ogive,  se 
trouve  placé  dans  la  même  direction  que  celle-ci.  Le 
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dénmbulatoire,  ti'unc  paît,  les  chapelles,  de  l'autre, 
étaient  trop  étroits  poiii'  qu'on  iloniiàt  à  chacun  d'eux 
une  voûte  tiistincte;  l'arehitecle  a  donc  fait  les  cha- 
pelles aussi  hautes  que  le  déiimbulaloire,  et  il  a  couvert 
l'un  et  l'autre  de  la  même  voiile  gothique  à  six  pans.  Les 
Of^ives  et  les  doubleaux  de  ces  voiiles  sont  portés  pai' 
les  colonneltes  des  piliers  élevés  autour  de  l'abside  et 
par  d'autres  piliers  engagés  dans  les  murs  extérieurs 
du  chevet  et  qui  afTectent  deux  profils,  suivant  qu'ils 
sont  dans  les  angles  rentrants  ou  aux  angles  saillants, 
parce  que  les  piliers  des  angles  saillants  ont  un  gros 
tore  pour  les  doubleaux,  deux  pour  les  ogives  et  deux 
dernières  moulures  pour  les  formerets,  tandis  que  les 
autres  piliers  ne  rcçoiver.t  qu'une  ogive,  des  formerets 
et  pas  de  doubleaux.  Ces  divers  piliers  sont  bâtis  d'au- 
tres matériaux  ipic  les  murs  auxquels  ils  adhèrent;  les 
lits  sont  de  hauteurs  diflérentes. 

Du  côté  du  sanctuaire,  les  formerets  se  perdent  sur 
les  chapiteaux  des  arcades  et  des  ogives. 

Les  premiers  piliers  placés  à  l'entrée  de  l'abside  sont 
semblables  aux  gros  piliers  de  la  nef.  Les  quatre  au- 
tres piliers  bâtis  entre  l'abside  et  le  déambulatoire  sont 
d'un  tracé  fort  compliqué;  ils  sont  à  six  colonnettes  : 
trois,  plus  fortes.de  0"'2.'ï  de  diamètre,  pour  les  grandes 
arcades  et  le  doubleau  du  bas-c6té  tournant;  les  trois 
autres,  de  0'"18,  pour  l'ogive  de  l'abside  et  pour  les 
ogives  du  déambulatoire.  Ces  six  colonnettes  sont  llaii- 
quées  de  moulures,  savoir  moulures  toriques  pour  les 
colonnettes  des  ogives,  carrées  pour  les  colonnettes  des 
arcades  et  du  doubleau;  seulement,  le  pilier  étant  al- 
longé dans  la  direction  des  arcades,  les  moulures  sont 
plus  développées  dans  ce  sens,  et  les  colonnettes  des 
arcades  n'ont  qu'une  seule  moulure  carrée,  du  côté  de 
la  nef,  l'autre  moulure  carrée  ayant  été  supprimée  pour 
Tonii  SVIIf.  -  Fasc.  Ilellll.  'J 
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puissante,  qui  est  sommée  d'un  pinacle  et  qui  sert  en 
même  temps  de  contrefort  aux  voûtes  du  déambula- 
toire. Du  côte  de  Tabside,  Tare  plonge  dans  un  contre- 
fort de  même  largeur  que  lui  et  d'un  relief  de  12  centi- 
mètres, qui  est  construit  par  assises,  en  même  temps 
que  les  jambages  des  fenêtres;  le  claveau  de  tête  est  seul 
engagé,  et  un  joint  vertical,  qui  est  dans  le  plan  de  la 
face  antérieure  du  contrefort,  laisse  au  reste  de  Tare 
un  peu  de  jeu.  Le  tout  est  simple  et  largement  conçu  ; 
Texécution,  autant  qu'on  puisse  en  juger  dans  un  édi- 
fice en  grande  partie  refait,  m'a  paru  plus  soignée  qu'à 
l'intérieur,  où  certaines  grandes  arcades  sont  très  mal 
tracées. 

Des  lézardes  courent  cependant  sur  les  parenncnts 
extérieurs  du  chevet,  provenant  peut-être  de  l'insuf- 
fisance des  fondations,  ou  d'un  mouvement  amené  par 
le  tassement  du  clocher. 

Les  profils  des  nervures. 

L'étude  des  profils  des  moulures  est  d'un  grand 
secours  pour  dater  les  monuments  du  moyen  âge. 
Malheureusement,  à  Uzeste  ces  profils  ont  dû  être  déna- 
tures :  un  entrepreneur,  le  même  sans  doute  qui  avait 
commencé  à  blanchir  les  meneaux  des  fenêtres,  a 
présenté  récemment  un  compte  pour  avoir  repiqué  à  la 
laye  ou  à  la  boucharde  et  ripé  au  chemin  de  fer  les 
nervures  de  partie  des  voûtes  et  les  bases  de  certains 
piliers  !  Ces  travaux,  dont  je  ne  saisis  pas  la  néces- 
sité, ont  eu  pour  résultat  inévitable  d'enlever  aux 
moulures  leur  caractère.  Sous  le  bénéfice  de  ces 
réserves,  \oici,  dans  cet  ordre  d'idées,  un  certain 
nombre  d'observations. 

En   premier  lieu,  examinons    les    grandes   arcades. 
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Dans  la  nef,  le  profil  des  grandes  arcades  coni|)rend 
deux  gorges  sur  lesquelles  ressortent  des  boudins  et 
qui  sont  séparées  par  un  bandeau  assez  étroit  dans  les 
deux  arcades  du  nord-est,  plus  large  dans  les  autres. 
C'est  le  thème  adopté  pendant  la  période  du  gothique 
primitif  pour  les  arcs  de  quelque  épaisseur.  Dans  le 
chevet,  on  distingue  deux  parties  :  les  deux  arcades 
nord  conservent  le  profil  des  arcades  contiguës  de  la 
nef.  Dans  les  trois  autres  arcades,  Tidée  change;  le 
profil  eât  moins  ferme,  mais  beaucoup  plus  riche;  il 
présente  de  chaque  côté,  en  descendant  des  angles 
vers  le  milieu  :  un  petit  cavet,  un  boudin,  qui  redonne 
à  Tarcade  toute  sa  largeur,  un  second  cavet,  qui 
Tamincit  brusquement,  un  filet  oblique,  enfin,  au 
milieu,  un  gros  boudin  à  méplat. 

Dans  les  voùtes,toutes  les  ogives  ont  un  même  thème: 
de  chaque  côté  une  gorge,  au  milieu  un  boudin  ;  mais 
il  y  a  des  variantes  :  boudin  rond,  boudin  avec  arête, 
boudin  avec  méplat.  Bien  que  ces  deux  derniers  types 
aient  été  créés  dès  le  xii®  siècle  (1),  ils  sont  dans  nos 
pays  d'une  importation  ultérieure;  le  troisième  notam- 
ment passe  parmi  les  archéologues  de  la  contrée  pour 
être  caractéristique  du  xiv®  siècle  (2).  Une  autre  modi- 
fication des  profils  consiste  dans  Taddition  d'un  mince 
filet  oblique  ou  d'une  légère  baguette  entre  la  gorge  et 
la  naissance  du  tore.  Les  ogives  sont  à  boudin  rond  et 
sans  filet  dans  la  première  et  la  dernière  travée  du  bas- 


(Ij  ViolIet-le-Duc  signale  des  ogives  à  arête  à  Suint-Dciiis,  vers  11 'lo, 
el  des  duubleaux  à  méplat  dans  le  chevet  de  Vezelay,  vers  1190  (Diction- 
nuire  d'archiUcture,  l.  VII,  p.  505  el  508).  —  Le  boudin  à  méplat  est 
dessiné  dans  V Album  de  ViUard  d'/fonnecourt,  planche  LXII,  d'après  les 
doiibleaux  des  bas-côtés  de  la  cathédrale  d^-  Reims,  et  planche  XL.  Le 
boudin  à  arête  est  dessiné  dans  le  même  album,  pi.  LXII, 

|2j  On  le  trouve  notamment  sur  la  tranche  du  tombeau  dî  Clément  V, 
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côté  sud,  dans  les  deux  premières  travées  de  la  iicf  à 
Touest,  et  dans  la  première  travée  du  bas-côté  nord, 
excepte  aux  sommiers  vers  Test.  Elles  présentent  une 
arête  dans  le  reste  de  la  nef  et  des  bas-côtés,  et  un  filet 
oblique  dans  les  sommiers  des  ogives  de  la  première 
travée  du  bas-côté  nord,  vers  Test,  et  dans  le  reste  du 
même  bas-côté,  sauf  à  Togive  transversale  de  la  seconde 
travée.  Enfin,  les  ogives  sont  à  méplat  dans  toutes  les 
voûtes  du  chevet.  Le  méplat  descend  même,  dans 
l'abside,  le  long  des  colonnettes  jusqu'au  cordon  de 
moulures  qui  court  horizontalement  sous  Tappui  des 
fenêtres  et  qui  contourne  les  colonnettes  à  la  façon 
d'une  bague. 

Les  doubleaux  ont,  dans  la  nef,  le  même  profil  que  les 
grandes  arcades.  Les  formerets  offrent  deux  types  :  un 
bandeau  biseauté  dans  les  deux  premières  travées  de  la 
nef  et,  dans  la  troisième,  un  profil  qui  est  la  moitié  dq 
celui  des  grandes  arcades. 

Dans  les  bas-côtés,  les  doubleaux  sont  profilés  coin  me 
des  ogives;  les  formerets  reproduisent  les  mêmes  types 
que  dans  la  nef:  bandeau  biseauté  dans  la  première  et 
la  dernière  travée  du  collatéral  sud  et  dans  la  première 
travée  ouest  du  collatéral  nord;  gorge  à  boudin  dans  les 
autres  travées. 

Quant  aux  doubleaux  du  chevet,  ils  donnent,  à  l'ana- 
lyse, les  mêmes  éléments  que  les  ogives,  mais  d'un 
dessin  plus  vigoureux.  Les  formerets  du  chevet  sont 
analogues  à  ceux  des  travées  adjacentes  de  la  nef. 

Les  clefs  sont,  dans  toute  l'église,  décorées  de  feuil- 
lages ;  mais  rorncmentation  est  moins  importante  dans 
la  nef  et  ses  bas-côtés  ;  elle  ne  recouvre  pas  l'intersec- 
tion des  nervures,  que  Tœil  suit  jusqu'à  leur  point  de 
rencontre.  Dans  le  chevet,  au  contraire,  surtout  dans 
l'abside  et   dans   les  trois  chapelles   trapézoïdales,   les 


feuilles,  plus  rcfoiiillées,  tiennent  plus  de  place  et  elles 
sont  serties  dans  une  moulure  circulaire  ;  le  tout 
occupe  la  face  inférieure  d'un  bloc  rond,  dans  lequel 
semblent  s'enfoncer  les  nervures.  Lorsque  deux  ner- 
vures voisines  se  présentent  sous  un  angle  un  peu 
ouvert,  la  face  verticale  de  ce  bloc  offre  une  place  nue, 
que  l'on  a  garnie  d'une  tête. 

Les  chapiteaux  et  les  culs-de-Iampe. 

IjCs  chapiteaux  peuvent  être  répartis  en  deux 
groupes  :  là  où  les  arcades  sont  profilées  dans  le  goût 
du  gothique  primitif,  les  chapiteaux  sont  à  tailloirs 
carrés  et  généralement  â  crochets(l);  les  arcades  termi- 
nées par  nn  boudin  à  méplat  reposent  sur  des  chapi- 
teaux à  deux  rangs  de  feuillages  et  à  tailloir  polygonal. 
L'église  d'Uzeste  fournit  un  nouvel  exemple  de  la  per- 
sistance des  chapiteaux  historiés  dans  les  provinces 
méridionales  :  même  au  chevet,  des  corbeilles  offrent 
des  personnages  ou  des  scènes,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  certaines  d'entre  elles  projettent  sur  les  angles  des 
crochets,  qui  donnent  à  ces  chapiteaux  un  aspect  très 
caractéristique.  Entre  la  quatrième  et  la  cinquième 
arcade  du  nord,  en  comptant  depuis  l'ouest,  on  peut 
voir  se  dérouler  sur  une  partie  des  chapiteaux  les  épi- 
sodes de  la  chute  originelle. 

Dans  les  bas-cotes,  les  cnis-de-lampe  des  ogives  et 
des  doubleaux  sont  presque  tous  formés  de  têtes  plus 
ou  moins  grimaçantes.  Quant  aux  culs-de-lampe  des 
formcrets,  tant  dans  la  nef  que  dans   les  collatéraux, 
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ils  sont  relégués  derrière  les  ogives  diagonales  et  sont 
sans  importance. 

Il  reste  à  signaler  un  support  qui  est,  sinon  très 
beau,  du  moins  très  curieux.  Un  certain  nombre  de 
constructeurs,  désireux  d'enricbir  Taspect  de  leurs 
édifices,  ont  interposé  entre  les  nervures,  d'une  part, 
et  le  cliapiteau  ou  le  corbeau,  de  Tautre,  une  slatne. 
Quoi  qu'ait  écrit  à  ce  propos  un  maître  illustre  (1),  il  est 
permis  de  croire  que  cet  expédient  est  chose  regretta- 
ble :  il  en  résulte,  entre  la  nervure  et  son  appui,  une 
solution  de  continuité  qui  enipéche  de  saisir  les  rap- 
ports de  ces  deux  membres  de  construction.  C'est  donc 
à  tort  que  Tarchitecture  contemporaine  revient  à  ce 
procédé.  A  Uzeste,  du  moins,  le  maître  d'oeuvre  doit 
bénéficier  d'une  circonstance  atténuante  :  il  parait 
avoir  admis  cette  combinaison  comme  un  expédient, 
en  vue  d'utiliser  une  statue  plus  ancienne,  qu'il  a 
dressée  sur  un  cul-de  lampe  et  abritée  d'un  petit  dais 
dans  le  bas-coté  nord,  en  face  du  second  gros  pilier.  C'est 
une  statue  d'évcquc  bénissant,  grossièrement  taillée; 
la  mitre  est  basse;  les  vêtements  sont  à  plis  multiples; 
la  cliasuble,  longue,  retombe  lourdement  sur  la  sai- 
gnée du  bras;  la  ciosse  est  courte  et  se  termine  par 
une  simple  volute  sans  ornement.  Cet  essai  de  sculp- 
ture paraît  remonter  au  début  du  xiir  siècle. 

Bases  et  socles;  cordons  de  moulures. 

Tous  les  piliers  ont  des  bases  et  chaque  colonnette 
possède  un  socle.  Dans  les  forts  piliers  de  la  nef,  le 
profil  de  la  base  comprend  un  petit  tore  aplati  et  un 
tore  |)lus  large  et  moins  dè|)rimé,    séparé   du   premier 


(1)   ViolIol-lo-Duc,  DicUofinaire  d'archilccturc,  t.  IV,  p.  490, 


par  une  gorge  profonde;  nu  dessous  des  colnnnettes, 
ce  second  tore  dépasse  de  trois  à  quatre  centimètres  la 
face  antérieure  du  soclo  sur  lequel  la  base  est  posée. 
Dans  les  piliers  plus  faibles  de  la  nef,  la  base  présente 
un  cavet  et  un  tore  très  aplati,  qui  affleure  le  milieu 
du  socle  carré  des  coionnettes  et  en  rejoint  les  angles 
à  l'aide  de  grifïes.  Les  bases  contournent  les  supports 
à  la  même  hauteur,  sans  ressauter.  Les  socles  s'élar- 
gissent vers  le  bas,  dans  les  piliers  à  quatre  colonnes 
au  moyen  de  riches  moulures;  dans  les  autres  piliers, 
par  un  simple  chanfrein.  Les  socles  plongent  dans  un 
soubassement  octogonal,  destiné  à  écarter  les  passants 
des  angles  où  ils  pourraient  se  meurtrir.  11  est  très 
intéressant  de  comjjarcr  ces  bases  cl  ces  socles  avec  les 
bases  et  les  socles  de  la  nef  de  Heims  (1), 

Au  chevet,  les  bases  ont  le  même  profil  que  dans  les 
gros  piliers  de  la  nef.  Le  socle  est  polygonal,  ainsi  que 
les  tailloirs,  et,  comme  il  ne  présente  plus  d'angles 
rentrants  où  le  passant  puisse  s'embarrasser,  l'assise 
octogonale  a  disparu.  Le  socle  est  débordé  par  le  tore 
inférieur  de  la  base,  sauf  sur  certains  points  où  il  pro- 
jette un  angle  en  avant;  dans  les  piliers  extérieurs,  cet 
angle  s'amortit  en  haut  en  wn  congé  qui  disparaît  sous 
la  base';  dans  les  piliers  contigus  à  l'ahside.  ce  même 
angle  est  couvert  par  une  grifTe.  Dans  tout  le  chevet, 
les  socles  s'empattent  par  en  bas,  une  première  fois 
au  moyen  d'un  ressaut  mouluré,  puis  par  un  chan- 
frein. 

En  dehors  du  chevet,  il  n'y  a  pas  à  l'intérieur  de 
l'église  de  cordons  horizontaux  de  moulures,  sauf  dans 
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les  lieux  has-côtûs,  aux  approches  du  point  on  ils 
s'élargissent.  A  cet  endroit,  an-dessous  de  l'appui  des 
(cnêtics,  court  un  bandeau  chanfrené,  sur  la  tranche 
duquel  sont  des  croix  de  saint  André  champlevées  et 
des  harres  verticales  placées  entre  ces  croix'  et  champ- 
levées  comme  elles.  Sur  partie  de  la  longueur,  les 
croix  et  les  barres  n'existent  pas,  et  le  chanfrein  est 
lisse. 

Fenêtres  et  portes. 

l^a  rose  occidentale  a  S^GO  environ  de  dia  mètre 
maximum  ;  elle  parait  petite,  parce  que  le  mur  à  travers 
lequel  elle  est  percée  est  fort  épais.  Elle  est  garnie  de 
meneaux  rayonnants  d'un  fort  joli  dessin  :  huit  raïs 


])ortent    sur  un  cercle   intérieur   quadrilobé;  ils  sont 
maintenus  par  un  second  anneau  concentrique  au  nre- 


mier  et  rejoignent  la  circonférence  extérieure  en  tlessi- 
luiiit  des  arcs  en  plein-cinlre  garnis  tle  retlents. 

Les  fenêtres  de  la  nef  et  des  bas  côtés  ne  compor- 
tent |)as  de  décoration;  ce  sont  de  simples  baies  dont 
l'arc  brise  est  ouvert  dans  un  seul  bloc  pour  les  fenê- 
tres bautes  et  partie  des  fenêtres  basses;  le  tableau 
s'ébrase  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  et  dans  le  sens  de 
la  hauteur  aussi  bien  que  dans  le  sens  de  la  largeur.  Il 
est  à  remarquer  que  les  fenêtres  des  bas-côtés,  à  l'ex- 
ception des  deux  dernières  au  nord,  pourraient  être 
beaucoup  plus  larges  sans  aflaiblir  la  construction  : 
peut-être  faut-il  voir  dans  leur  étroitesse  le  résultat 
d'une  préoccupation  contre  les  attaques  des  bandes 
armées. 

La  petite  fenêtre  signalée  dans  la  dernière  demi- 
travée  du  collatéral  du  midi  est,  sur  la  face  extérieure, 
pratiquée  à  deux  reprises;  dans  les  angles  rentrants  des 
ressauts  sont  engagées  des  colonnettes;  l'arc  dessine 
vaguement  un  trilobé  très  surbaissé.  A  l'intérieur,  la 
baie  est  surmontée  d'un  arc  à  peine  infléclii,  et  elle 
est  encadrée  d'un  gros  tore. 

Les  fenêtres  du  chevet  sont  conçues  tout  autrement 
que  celles  du  reste  de  l'édifice.  Je  ne  puis  pas  songer  à 
les  décrire  dans  tous  leurs  détails;  voici,  du  moins, 
quelques  observations  d'ensemble.  Sur  les  flancs  des 
chapelles  trapéïioïdales,  l'arc  brisé  est  à  redents  et  les 
tableaux  sont  simplement  êbrasés;  la  première  assise 
comprend,  il  est  vrai,  des  hases  de  colonnettes;  mais 
ces  colonnettes  n'ont  pas  été  continuées,  sauf  dans 
celle  de  ces  fenêtres  qui  est  le  plus  au  noid.  Toutes  ces 
fenêtres  ont  d'ailleurs  une  seule  ouverture  et  n'ont  pas 
de  remplage. 

Dans  toutes  les  autres  fenêtres  du  chevet,  les  baiea 
sont  partagées  par  des  meneaux  :  en  trois,  pour  les 
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deux  premières  fenêtres  hautes  de  l'abside;  en  deux, 
partout  ailleurs.  Ces  meneaux,  avec  bases  et  petits 
chapiteaux  à  feuilles,  supportent  un  remplage  flam- 
boyant. L'encadrement  est  riche,  tant  à  Tintérieur  qu'à 
l'extérieur  ;  il  est  formé  de  colonnettes  analogues  à 
celles  dont  il  vient  d'être  fait  mention  ;  les  unes  con- 
courent à  porter  le  remplage,  les  autres  reçoivent  la 
retombée  d'archivoltes  concentriques  aux  voussures.  Il 
est  entendu  que,  dans  ces  fenêtres,  les  colonnettes 
sont  de  simples  moulures  taillées  dans  les  assises  des 
jambages  ou  des  meneaux  qu'elles  décorent.  La  pre- 
mière fenêtre  méridionale  du  chevet  est  plus  haute  que 
les  autres;  aussi  les  colonnettes  ont-elles  deux  cha- 
piteaux superposés,  à  une  certaine  distance  l'un  de 
l'autre. 

11  ne  reste  plus  rien  de  ces  débris  d'anciennes  ver- 
rières qu'un  rapport  de  1852-1860  mentionne  dans  les 
fenêtres  du  chevet. 

La  porte  nord  est  en  plein- cintre  ;  les  moulures  un 
peu  lourdes  de  l'arc  retombent  de  chaque  côté  sur  le 
chaj)iteau  d'une  colonnettc  engagée,  profilée  sur  une 
large  gorge  sans  profondeur;  la  base  de  cette  colon- 
nettc est  à  la  hauteur  du  biseau  qui  marque  le  soubas- 
sement des  bas-côtés.  Les  deux  chapiteaux  sont  romans, 
à  feuilles  creusées  de  cannelures  et  terminées  par  des 
crochets  peu  développés.  Toute  cette  décoration  est 
bâtie  par  assises,  en  même  temps  que  les  murs  voisins, 
avec  lesquels  elle  se  lie  sans  reprise. 

La  porte  ouest,  au  contraire,  a  été  placée  après  coup, 
ainsi  qu'en  témoigne  la  façon  dont  ses  jambages  se 
raccordent  au  mur;  d'ailleurs,  la  taille  de  ses  claveaux 
saillants  et  les  pilastres  plats  de  ses  j)iédroits  décèlent 
une  origine  moderne. 

La   première   porte   sud,    dont  une  phototypie  a  été 


jointe  an  présent  mémoire,  est  intéressante.  Kllc  est  à 
linlenu  et  arr  brisé.  Le  linteau  est  soulagé  à  chacune 
de  ses  extrcniitcs  par  un  corbejiu  ;  il  est  creusé,  et  le 
fond  en  est  décoré  par  un  bas-relief  dont  le  sujet  m'est 
inconnu,  surmonté  d'une  légère  frise  de  feuillage.  Le 
tympan  présente  le  couronnement  de  la  Vierge,  un  des 
sujets  afi'cctionnês  par  les  artistes  des  xiii'  et  xiv°  siè- 
cles (1)  :  de  chaque  côté,  un  ange  agenouillé  assiste  à 
la  scène;  les  quatre  personnhges  sont  taillés  dans  un 
seul  bloc.  Au  ilessus,  deux  anges  plus  petits  garnissent 
l'angle  supérieur.  Le  tympan  est  encadré  d'une  vous- 
sure formée  de  six  anges  à  genoux,  laquelle  est  soutenue 
par  une  colonnette  engagée,  avec  abaque  polygonal  et 
chapiteau  à  erocbets.  Une  dernière  archivolte  de  feuil- 
lages très  refouillés  était  portée  par  deux  culs-de- 
lam|>c,  dont  il  sulisistc  un  seul.  Toutes  les  sculptures 
sont  bonnes  :  elles  ne  sont  pas  indignes  de  cet  art 
bordelais  des  xiii'  et  xiv"  siècles,  qui  a  laissé  tant  et  de 
si  bonnes  œuvres. 

La  seconde  porte  méridionale  est  murée,  et  il  est 
impossible  de  l'étudier;  l'arc,  sans  doute  trèfle,  est 
posé  sur  deux  colonneltes  engagées.  A  l'intérieur, 
autant  qu'on  puisse  en  juger,  l'aie  est  très  aplati.  La 
baie  de  cette  porte  n'atteint  pas  le  sol  de  l'église  ;  c'est 
que  le  cimetière  était  naguère  autour  de  l'édilice  et  la 
poussière  des  morts  avait  exhaussé  le  terrain  :  il  fallait 
descendre  plusieurs  marches  pour  entrer  et  on  avait  dû 
relever  le  seuil  jusqu'au  niveau  du  dehors. 

Les  portes  s'ouvrant  de  l'intérieur  sur  les  tourelles 
et  sur  la  sacristie  sont  dépourvues  d'intérêt.  11  convient 
néanmoins  de  signaler  la  date  de  1762  gravée  sur  la 
porte  de  la  tourelle  du  clocher,  et  de  constater  que  la 


—  158  — 

tète  et  le  globe  de  l'Enfant  et  la  main  droite  de  la  Mère 
ont  été  refaits. 

Les  fonts. 

Les  fonts  baptismaux  sont  creusés  d'un  bassin  hémis- 
phérique; la  vasque,  taillée  dans  un  seul  bloc,  esta 
huit  pans;  une  bordure  ceint  la  tranche  supérieure, 
puis  la  vasque  s'amincit  par  une  courbe  convexe;  elle 
est  posée  sur  un  socle  qui  passe  de  l'octogone  au 
carré  par  un  congé  formé  d'un  pan  coupé  en  biais. 

C'est  une  de  ces  cuves  d'aspect  sévère,  sur  lesquelles 
tant  de  générations  sont  nées  à  la  vie  chrétienne  et  que 
trop  de  fabriques  jettent  scandaleusement  aux  décom- 
bres, pour  les  remplacer,  suivant  le  mot  de  M.  Drouyn, 
par  des  cuvettes  de  perruquiers. 

Crucifix. 

Le  crucifix  (la  croix  a  1"75  de  hauteur)  est  sans 
doute  moins  ancien  qu'il  ne  le  paraît  d'abord.  Son 
archaïsme  vient  de  l'inexpérience  du  sculpteur  et  de 
la  laideur  du  Christ,  qui  est  telle  que  M.  le  Curé  a 
du  l'enlever  de  la  nef  parce  qu'il  effrayait  les  enfants. 
Le  linge  très  étroit  qui  entoure  les  reins,  et  l'intention 
naturaliste  qui  a  porté  le  tailleur  d'images  à  faire 
saillir  les  côtes  et  à  meurtrir  les  genoux,  décèlent  une 
origine  peu  reculée.  Au  surplus,  il  est  difficile  de  pré- 
ciser Tàge  de  cette  œuvre  barbare,  qui  est  sûrement, 
quelle  qu'en  soit  la  date,  fort  en  retard  sur  les  produc- 
tions de  la  même  époque. 

Table  d'offrande,  cadran  solaire. 

Enfin,  on  voit  autour  de  l'église  un  certain  nombre 
d'objets  dignes  d'attention.  Sur  le  flanc  sud  du  chevet 


se  dresse  une  sorte  d'autel  où  l'on  prétend  que  la 
messe  était  célébrée  pour  les  lépreux  ;  la  hauteur  au- 
dessus  de  remmarchement  étant  de  i°  18,  cette  hypo- 
thèse doit  être  écartée.  Je  pense  bien  plutôt  que  c'est 
là  une  table  d'offrande  (I),  ou  peut*être  le  socle  d'une 
croix  qui  n'aurait  pas  été  plantée. 

Le  premier  contrefort  méridional  du  chevet  porte  un 
cadran  solaire  qui  paraît  remonter  au  moyen  âge  ;  la 
tige  a  été  cassée,  mais  les  raies  indicatrices  subsistent; 
elles  sont  champlevées,  ainsi  que  les  petits  arcs  plein- 
cintre,  qui  les  joignent  l'une  à  l'autre. 
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(1)  A,  Siiot-Loubert  et  à  Saiot-Hilaire-de-Ln-Noaille  noUmnieDt.  j'ni 
noté  îles  massirs  de  maçonnerie  eilérieur»  qui  m'ont  paru  dire  eHeclive- 
ment  des  tnbles  d'ofTrandea. 


».  1   t 


I 


ta.B3L.:es 


DES 


^  P  M 


ET  PLANCHES 

du  XVIIP  volume  des  Actes  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux. 


Pages 
Liste  (les  Bienfaiteurs,  donateurs  et  membres  des  Bureaux  de  la 

Société  depuis  sa  fondation  en  1873 , v 

Liste  des  membres  bonuraires viii 

u      des  membres  correspondants • ix 

0      des  membres  titulaires • x 

u      des  Sociétés  correspondantes • xiv 

Membres  du  bureau  pour  1893 xvi 

I.  Table  analytique  des  comptes-rendus 

Séance  du  13  janvier xix 

M.  Feret  :  Statistique  archéologique  et  historique  de  la  Gironde, 
Clinton  du  Carbon-Blanc. 
Séance  du  10  février  : 

Notice  sur  Louis  âlt.jer,  par  M.  Baudi^: • zix 

Description  de  la  maison  navale  qui  amena  lA>uis  XIY  à  Bor- 
deaux, par  M.  Habasque.  —  Présentation  de  hache  polie  de 
95  millimètres  trouvée  à  Peujard,  par  M.  Daleau.  —  Présenta- 
tion de  monnaies   trouvées   à   Pomare/.   (lianles),    par    M.   de 

(^UlSTEIGNER *. XXI 

Séance  du  16  mars 
Remerciements  du  Supérieur  du  grand   Séminaire  de   Bordeaux 
pour    l'envoi   des    publications    de    la    Société    proposé    par 

MM.  L^ULisE  et  Berchon xxiH 

Origine    exclusivement    française    et    aquitanique    de    l'Epopée 

de  Walter,  par  M.  Grellet-Balguerie xxiv 

ToMB  XYIII.  —  Fasc.  II  et  III.  ir 


—  162  — 
Nouvelles    Irouviiilles    <Ic    l'ùgc    <lu     bronze  en    (lironde.     par 

M.   Bekciio.n ItlT 

StMtisliquearchéoloi^ique  do  la  (jin)n<l<\  par  M.  Feret.  f^orinont.  xxri 

Séance  du  li  a\ril  : 

Mort  de  M.  le  IJ'  Prunièrcs,  de  MarvejnU. xxvii 

Carte  des  changcinentM  de  l'enln-e  en  (jironde  par  M.  Grellet- 

Bai.gierii: xxviii 

Séance  <lu  12  mai  : 

Clëmenl  V  et  son  Mausolée  à  l' zeste,  par  M.  Hercho^c xxix 

Yœu  de  la  restauration  du  monument xxii 

Présentation  par  M.  Pioa.neau  d'un  album  de  dessins  des  loculilés 

où  doit  avoir  lieu  l'excursion  de  la  Société xxx 

Avis  de  l'acquisition  de  3'i  sculptures,  don    de    M.    le   baron    de 
Montesquieu  et  provenant  de  l'église  de  La  Brèdc.  «par  M.  de 

Me.'<ISIO.'<CAC XXX 

Séance  du  9  juin  : 
Renseignements  sur  la  chapelle  funéraire  du  tertre  où  périt  le 

général  anglais  Talbot  en  l'i5'{ • »...  .  zxxi 

Notice  sur  l'excursion  de  la  Société,  à  Villandraut  et  Uzeste,  par 

M.   GlRAl'LT XXXII 

Félicitati<ms  à  S.  E.  le  Cardinal  Lécot,  membre  lionornire,  pour 

son  élévatit)n  au  cardinalat xxxii 

Habitation  de  1  âge  de  la  pierre  et  du  bronze  sur  les  bords  du 

Mora,  commune  de  Saint-Laurent  d'Arce,  par  M.  Daleau xxxii 

L'Excursion  de  lu  Société  à  La  Sauve,   Daignac  et  Curton,    par 

M.  Feret xxxiii 

Séance  du  7  juillet  : 

Lettre  à  S.  E.  Monseigneur  Lkcot,  arelievéque  de  Bordeaux xxxvii 

Note  sur  une  fusaiole  moderne,  fabri([uée  à  Marlres-Tolosane  et 

donnée  par  M.  IIari.k  à  M.  Bkkcuo.n xxxvin 

Conclusions  sur  l'Elude  de  1  âge  du   Bronze  en  Gironde,   par  M, 

BeRCHON XXXIX 

Mortier  en  bronze  de  Monlauban,  acheté  par  la  Société,. xxxix 

Cercueils  trouvés  rue  Leupold  et  rue  tles  Aides,  note  par  M.  de 

Mexs1(;.na(: xl 

Séance  du  11  août  : 

Notice  sur  la  collégiale  (lUzoste  j)ar  M.  Brltaii.s xli 

Statistique  archéologique  <le  la  Gironde.   Canton   de  Créon,  par 

M.    FlRLT • XMI 

Séance  du  10  novembre xliii 

Fouilles  de  Saint-Léonard  à  Lesparre,  par  M.  Coiifard,  maire. 
—  Monument  de  Talbot,  à  Lamothe-Monlravel.  —  Publications 
récei»les  de  M.  Cii.  Normand,  —  Organisation  d'un  cours 
d'archéologie  conlié    à  M,  Britaii.s,   sous  le  patronage  de  la 


—  163  — 


Pages 


Société.  —  Notes  historiques  et  archéologiques  sur  Uzesie, 
par  M.  le  curé  Brun.  —  Notice  sur  rancienne  église  de  Sainte- 
Geneviève  de  Fronsac,  par  M.  Brutails.  —  Le  souterrain  âe 
Naujan  signalé  par  le  Juge  de  Paix  de  Branne.  —  Découvertes 
et  nouvelles  par  M.  de  Mensignac:.  —  Sceau  de  la  Chartreuse 
de  Bordeaux,  —  Sarcophages  mérovingiens  de  Sainte-Croix.  — 
Cercueils  en  pierre  au  même  lieu.  —  Les  élections  annuelles 
auront  désormais  lieu  le  2o  vendredi  de  novembre. 

Séance  complétaire  du  17  novembre lu 

Election  du  Bureau  pour  1893-1894. 

Séance  du  8  décembre lu 

Installation  du  nouveau  Bureau.  — •  Note  de  M.  Brutails  sur 
l'excursion  de  la  Société  à  Bazas.  —  Le  costume  d'un  bour- 
geois campagnard  de  Gensac  à  répoquc  du  Directoire,  par  M. 
de  Mantuk.  —  Hache  trouvée  à  Mériguac  par  M.  de  Me:<sicnac. 
—  Mosaïque  détruite  rue  Sainte-Calheriuc.  —  Rôle  de  la  popu- 
lation armée  de  Saint-Eniilion  eu  1620,  par  M.  E.  Pigameau.  — 
Statistique  de  la  Gironde.  Camblanes,  par  M.  Feret. 

II.  Rapports  et  mémoires 

Notice  sur  Louis  Augier.  par  M.  Babdié xix 

Excursion  à  La  Sauve,  Daignac  et  Curton  par  M.  Ed.  Feret xxxiii 

Sceau  de  la  Chartreuse  de  Bordeaux,  par  M.  de  Mensignac xlvii 

Les  portraits  de  Clément  V,  par  M.  Bkrcho.n l 

Excursion  archéologique  à  Bazas  par  M.  Brutails ; lv 

Uzeste,  notes  historiques  par  M.  l'abbé  Brun 1 

Borlrand  du  Got  et  son  Mausolée  à  Uzcste,  par  M.  le  h'  Berchon  41 

Notes  archéologiques  sur  la  collégiale  d'U/este,  par  M.  Brutails  115 

III.  Planches 

J.  Vue  de  la  collégiale  dTzeste,  photo! ypie  Bkktu.vud  de  Paris. 

IL  Porte  sud  de  l'église  dTzeste,  phototypie  Bertuaud  de  Paris. 

III.  Notre-Dame  d'Uzeste,  phototypie  Berthaud  de  Paris. 

IV.  Tombeau  de   Clément   V,    phototypie  Berthaud  de  Paris. 

V.  Epitaphe  de  Clément  V,  relevée  par  M.  l'abbé  Buu.^i,  lithographie 

Wetterwald. 

VI.  Tombeau  d'un  seigneur  de  Grailly.  —  Armoiries  dans  la  maison 

Ducasse  à  Uzeste.  —  Sceau  du  chapitre  d'Uzeste,  Dessins  de 
M.  l'abbé  Brun,  lithogra)  hie  Wetterwald. 
VIL  Portrait  de  Clément  V  d'après  F.  Duchesne.  —  Armes  des  Got. 

—  Monnaies  et  sceaux  de  (élément  V.—  Tombeau  de  Clément  V 
à  rzes>tc.  Dessins  de  M,  Charles  Berchon,  lithographie  Wetter- 
wald. 


—  164  — 

VIII.  Porlrnit  de  Clcment  V  d'après  'J'nddc»  Gaddi.  —  Statue  de 
Clément  V  ù  Suint-André  de  Bordeaux,  litliograpliie  AVelter- 
wald. 


IV.  Table  alphabétique 


ERRATA 


Page  4,  généalogie  :  Judie,  lire  Indie,  qui  épousa  un  MontPerrand. 

Page  9,  ligne  18  :  L'écu  porte  plutôt  fascé  d'or  et  do  gueules. 

Page  37,  ligne  26  :  Lire  phosphate  pour  sulfate. 

Page  51,  ligne  22  :  Kxpressani  pour  ex  pressam. 

Page  52,  ligne  5  :  L'oncle  et  parrain  de  dénient  V  était  évéquc  d'Ageo 
et  non  de  Bazas. 

Page  53,  ligne  20  :  Calendes  pour  Kalendes. 

Page  55,  ligne  7  :  Archidiocèse  pour  diocèse. 

id.         note  3  :  L'ouvrage  do  Villani,  pour//   porte  pour  titre. 

Page  59,  note  3  :  Figliuola  pour  figlinola. 

Page  62,  note  2  :  Ad  ipsum  pour  ipsiuni. 

id.         note  5  :  Mœroribus  pour  niaroribus  et  sanctsc  memoriat;  pour 
sancta  memoria. 

Page  64,  notes  3  et  4  :  Clemens  pour  Cléniens. 

Page  67,  ligne  4  :  Des  terres  à  l'zeste  au  lieu  de  la  terre  dTzesle. 

Page  67,  ligne  17  :  Je  croiç.que  cette  Ca*rilia  de  l'cetia  était  plutôt  (décile 
d'I'zès,  Rayin()n<I  Guillaume  dcBudos  et  ses  nombreux  descendants  étant 
restés  dans  le  Comlat,  où  ils  avaient  contracté  de  nombreuses  alliances. 

Page  67,  ligne  2'i  :  J'ai  représenté  dans  la  planche  Vil  les  deux 
empreinles  (]ne  Cliaconius  nomme  si^riff  Clemoniis  T'»  (t.  11.  p.  362),  mais 
il  y  a  lieu  de  distinguer  ces  signa  en  deux  classes.  La  première  dont  la 
<lescription  est  donnée  p.  68  et  qui  consiste  en  une  marque,  ou  sceau 
rond,  que  chacjue  pape  choisissait  et  entourait  d'une  devise  particulière. 
La  seconde  qui  n'est  qu'une  des  faces  du  sceau  des  Bulles  au  revers  de 
laquelle  se  voient,  pour  tous  les  papes,  les  léles  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul  séparérs  par  une  croix  et  dénommées  par  une  légende  placée  au- 
dessus.  Saint  Pierre  a  la  ligure  ronde,  dure,  à  j)ai*ties  saillantes,  sa  barbe 
et  ses  cheveux  sont  couits  et  frisés.  Saint  Paul  se  dislingue  par  un  front 
chauve  et  peu  de  cheveux,  sa  ligure  est  allongée,  l'ceil  est  vif  et  la  barbe 
longue  et  pointue.  Ce  sigtium  est  celui  (jui  tient  encore  à  la  lettre  dans 
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